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SVR   CES    PROJETS    DE    PLAISIR.  SERIEVX 

Es  beaux  cfprits  ont  de  tout  temps  vnc  juftc  incli- 
nation à  la  recherche  des  fiijets  qui  leur  conuicn- 
nenc,  ainû  tous  ceux  qui  afFedionnent  les  belles 
inuentions  font  eftat  des  endroits  où  elle  fe  trcu- 
ucnt,  caufe  que  les  curieux  ont  ce  liure  en  grande 
cftimc .  croyans  que  Poliphile  cft  vn  œuure  digne 
d'eftre  gardé  entre  les  joyaux  plus  rares  des  cabi-^ 
nets  de  valeur,  d'autant  qu'outre  ce  qu'en  appa- 
rence il  comprend  infinis  traits  perceptibles,  &  de  beauté  remarqua- 
ble, il  couure  foubs  les  ombres  de  fes  artifices  le  meilleur  de  cequiefl: 
plus  exquis  en  la  Philofophie.  L'Autheur  de  ce  liure  ayant  goufté  ce 
qu'il  y  auoit de  bon  és occultes  remplis  de  la  Steganographie ,  en  a  vou- 
lu propofcr  ce  tableau  ,  pour  démonftrer  qu'il  s'eftoit  treuué  és  plus  re- 
culez recoins  on  nature cele fes  threfors,&  ainfi  ayant  eu  tant  de  féli- 
cité, n'a  voulu  eftre  fcul  en  ce  paradis  de  commoditez,  mais  au/Hade- 
firé  communiper  fon  contentement,  mectant  en  veuè"  cepourtrai6fc 
de  fes  belles 'auantiires,  Se  expofant  ces  diuerfitez  fignifiantes  à  ceux 
qui  auront  mefme  folicitude  que  celle  qui  l'a  poinçonné  à  tels  deffeins 
à  ce  qu'ils  ayent  moyen  de  s'efclarcir  parla  lumière  d'autruy.  En  outre 
cet  Autheur  fuit  la  façon  des  Anciens,  qui  voiloient  toute  forte  de  vé- 
rité philofophique  de  certaines  figures  agréables  qui  attiroient  les 
cœurs,  ou  pour  les  retenir  à  l'efcorce  de  ce  qui  s'ofFroit ,  ou  pour  s'ef- 
forcer d'ouurir  ce  qui  cachoit  la  beauté  intérieure  pourenjouyr,  con- 
tentant ainfi  le  vulgaire.  Se  fatisfaifant  aux  defireux  de  perfedion.  Et 
pourcc  que  lamour  parfaid  eft  le  bon.  jufte&  véhément  défit  que  l'on 
à  vers  ce  qui  eft  excellent,  Poliphile  a  pris  fon  fujet  furies  difficultez 
d'amour,  car  il  n'y  à  rien  qui  releue  plus  l'efprit  que  les  penfées  amou- 
rcufespour  vnobjed  de  mérite.  Ainfi  figurant  les  exquis  miraclesdc 
nature,  foubs  les  traids  d  vne  dcfirable  i-ucreffe,  qu'il  fert  foubs  le  nom; 
dePolia,  &  retraçant  les  ombrages  &  ligatures  de  l'œuurc  accomply, 
au ecles  progtez des  pafilons  que  reflentcnt  les  Aments,  il  tente  chacun 
de  dcfirer  lafruition  de  fes  affedions.  Il  eft  vray  qu'il  s'eftoit  propofc 
ce  beau  defiein  d'vnc  façon  plus  auftere ,  car  il  clcrit  d'vn  ftile  qui  ne 
peut  eflre  familier  qu'aux  Dodcs,  emphifant  fon  difcours  desfrafesdc 


langues,  feulement  connues  aux  fçauants,  &  le  meflant  de  toute  la 
fleur  delà  mythologie  ancienne:  tellement  qu'il  cfcriuoit  àfescompa- 
tiïotes,  fans  leur  coramuniquer  fes  intentions,  fi  que  proprement  fon 
ouurage  Italien  n'eft  quVne  peinture  nue  à  ceux  qui  n'ont  point  efté 
nourris  es  lieux  ou  s'acquiert  la  fcierice,  fi  qu'Italien  il  efcriuoit  aux  Ita- 
liens, mais  pour  n'eftrereceu  que  des  plus  délicats  en  intelligence.  Ce 
qu'ayant  confideré  aucc  les  premiers  qui  nous  ont  baillé  ce  volume  eh 
François  nous  n'auons  point  voulu  imiter  fes  enueloppées  manières  de 
parler,  pleines  de  traits  eftrangcs  au  vulgaire  :  mefmes  conférant  les 
deux  exemplaires  i'ay  laiffé  ce  que  le  premier  auoit  obmis,  ayant  tou- 
tesfois  adioufté  par-cy  par-là  ce  qui  eftoit  trop  tronqué,  &  le  familiari- 
fant  à  noftre  langue, i'ay  fuiuy  la  première  intention  de  ce  Cheualier 
de  Malte,  qui  le  fit  voir  aux  noftres,fuiuant  le  plus  qu'il  a  efté  pofiiblc 
fa  naïfueté,  d'autant  qu'il  n'eft  pas  feant  d'obfcurcir  ce  que  l'on  veut  ef- 
clarcir,  &c  principalement  pour  le  donner  aux  François,  qui  ont  affez 
de  mérite  pour  auoir  la  communication  des  beaux  fecrets.  Cc"  Liure 
donceftant  autres  fois  tombé  entre  les  mains  de  ce  gentil-homme 
il  en  tira  la  fubftance  (8c  furtout  en  ce  qui  eft  de  l'Architeaure,  ou  il 
fai6t  paroifcre  fen  fçauoir  )  &  le  mit  en  noftre  langage,  non  comme  tra- 
duction, ains  imitation  8c  difcours,  faids  8c  tirez  de  ce  beau  fubiet.Cc 
qui  fut  communiqué  à  M.  lean  Martin  qui  le  recourut,  mais  (fauf  fon 
honneur)  fans  prendre  garde  à  plufieurs  partlcularitez  qu'il  a  fallu  re- 
Ibblir,  &  dédia  cet  œuure  l'an  1546.  a  Monfieur  le  Comte  deNan- 
thueil,  Henry  de  Lenoncoun:  auquel  il  faift,  8c  au  Le(^eur,  vn  bref  dif- 
cours du  contenu  dn  Liure,  que  nous  retracerons  aufli,  mais  plus  pro- 
portionnément  afin  de  n  eftte  ennuyeux  ;ou  retraçant  après  ce  qui  cil 
plein  des  connoiflances  abftrufes  8c  fecrcttes.  Depuis  en  l'an  1561,  M. 
lac  qucsGohorry  ayant  reietté  l'oeil  deftus  tellement  quellemcnt,  com- 
me il  paroift,  car  il  n'a  pas  feulement  changé  vne  fyllabe,  ny  pris  garde 
à  la  fautequi  eftoicau  commencement  du  Liure,  que  ie  vous  laiffcray 
iuger.Ily  auoit,  P/ir")»»  matin  du  mois  d' Auril  enuiro  L  st*be  du  tour  ce  Poliphi- 
le  ejloit  en  won  Ii6lfar3s  autre  compagnie, é'C.icïl».  fin  du  Liure,il  termine 
ainfi  touy  la  doueePhilomeletOH  Rojfigrfol,é-c,8c  puis  eftant  refueillé  il  did» 
^ue  ce  fut  le  premier  iour  du  mois  deMay. SiGoliotry  y  eut  pris  garde, il  eut 
veu  queTAuthcurdit,  qu'il  fongeaauanrlciour,puis  ayant  fongéil  feref- 
ueilla  au  chant  du  Roflignol,  non  en  Auril,  celadeuoit  eftrc  confide- 
ré: aufil  cela  m'auifedupeu  de  foucy  qu'y  mit  Gohorry,  qui  en  tout 
n'adioufta  qu'vn  petit  aduertifl[emcnt  Latin,  où  il  difoitle  mcfmequc 
Martin:  c'eftque  l'Autheur  auoit  mis  fon  nom  aux  premières  lettres  des 
chappitreslleuft  eftéàdefirerqu'il  eut  fait  de  mcfmecn  tous  lesLiurcs 
François  de  Philofophie.  qu'il  nous  a  fait  r'imprimer  Se  gaftcr  II  eftoit 
homme  de  mérite  &c  de  fçauoir,  mais  il  a  eu  tort  de  changer  &c  renucr^ 


ferle  fcns  en  plufieuts  endroits,  au  dommages  des  Ledeurs,  Se  dcs-hon- 
ncurdcs  Autheurs:  Ce  queiedis  poiiraduerrir  d'aïuant  qu'au  refte  fou 
trauail  eft  loiiablc  :  car  chacun  faid  ce  qu'il  peut. Or  cccy  foit  didauec 
la  bonne  grâce  Se  conferuation  entière  des  mérites  de  chacun.  Depuis 
comme  les  [curiofitez  vcrtueufes  excitent  les  Ames,  ceLiure  eftant  re- 
cherché, à  caufe  que  tous  Efprits  defireux  veulent  fçauoir  :  le  Sire  Mat- 
thieu Guillemot,  reconnu  entre  les  Libraires  des  plus  honneftcment 
curieux, &:  bien  méritant  de  l'Imprimerie  &:du  public,  pour  le  bien  du- 
quel il  ne  s'efpargne  en  labeurs  ny  defpeces  voulant  rcprefentcr  ce 
threfor  aux  François,  me  la  mis  en  la  main  pour  le  reuoir,  &  faire  parler 
plus  poliment:  ce  que  i'ay  tafché  de  faire  le  plus  exadement  confé- 
rant tout  fur  l'original,  auquel  (comme en  ccluy  que  i'auoi:)  l'Autheur 
ayant  celé  fon  nom  au  tiltrcdu  Liure.l'auoit  inféré  es  commcncemens 
ji'mCi^Poliamf rater  Fra»cifcus  Columna peramauit.  Ce  que  voulant  imiter, 
Se  non  traduire,  non  plus  que  le  tout  n'eft  qu'vnc  imitation,  i'ay  mis  es 
premières  IciiïQsFraMfofs  Coltmneiferuiteur  fidèle  de  Palia  :  Ce  qui  eft  plus 
conuenable  &:  beau  à  vn  Gentilhomme,  que  le  dire  Moine,  tel  que 
fut  ce  Colomne  après  la  mort  de  fa  MaiftrefTe,  pour  laquelle  viuantc, 
&  eftant  encor  Séculier,  il  a  retracé  pluficurs  ordonnances  d'amour, 
foubs  le  nom  de  Polia,  laquelle  eftoit  iadis  la  belle  LucrefTeTreuifanc, 
les  bonncsgraces  de  laquelle,  &:  fes  pourfuittes  pleines  de  fiâmes,  il  a 
tranfmiiées,  faifant  que  ces  douces  amours  de  délices  mondaines,  de- 
uinffent  frudueufes  affcdions  pour  des  fuicts  non  perilfables,  qui 
s'optiennent  par  les  recherches  de  vertu,  &:  fe  trcuuent  dans  la  lumière 
des  fciences,  qui  font  les  vrayes  amours  des  bçaux  coeurs,  &:  telles  quç 
recite  noftrc  vieil  Poéte>  difant  : 

'vieux  eTiotent 
Ceux  là  qui  la  fcience  amient  : 
Ettouiesfois  en  leurs  vieux  iours 
lli  ioHy^oient de  leurs  amours. 

Cependant  doncques  vous  remarquerez  que  le  Liurc  eft  demeuré  Fran- 
çois.imité  de  ritalien,  comme  il  paroiil:  par  le  tiltrc,  Discovrs  dv  soN- 
CE  DE  PoLiPHiLE,  Scie  laiiîant  comme  il  eftoit  pour  le  corps, n'auons 
point  voulu  y  inférer  les  Fables  que  nous  auons  trcuuées  en  l'Ita- 
lien, fuiuant  ainft  que  nousauonsles  plus  fimplcmentqu  ila  eftépofTi- 
ble  ce  qui  fe  prefentoit.  Quant  au  delTcin,  du  tout  il  eft  diucrs,  car  on  y 
void  force  architedure  :  enquoy  le  C  heualier  M  altois  s'eft  par-  fois  exa- 
géré :  On  y  rencontre  de  beaux  iardinages,  des  fontaines,  &  force  anti- 
ques fculptures,  ou  par-cy  &  par-là  nous  auons  vn  petit  dilaté  ce  qui 
eftoit  trop  retranché,  oublians  toutefois  l'imitation  du  langage,  le- 
quel fi  nous  euftîons  pradiqué,  euft  eu  trop  mauuaile  grâce,  attendu 
que  de  s  afFeder  fur  i'cfcorchemcnt  des  termes  U  frafes>  fentiroit  foi| 


diicours  pcdantcfquc,  dont  Icloqcncc  eft  entièrement  cfloignécdc 
lanoftrej  laquelle  par  beaux  termes,  loing  d-e  paroles  égratignecsdes 
autres  langues  ramalle  de  naifucs  façons  déparier,  en  déclarent  ce  qui 
eft  propofé  Et  certainement  Poliphilccut  efté  de  mauuaife  grâce,  &: 
ennuyeux'  s'il  eue  efté  traduict  jilfe  fut  rendu  importun  5c  peu  defi- 
rablcà  ceux  qui  ne  défirent  point  tant  dartificcs.  Suiuant  ce  confeil 
quei'ay  pratiqué  à  la  conférence  des  Liures,  i'ay  repaflece  que  les  pre- 
miers nous  ont  donné  ,  rciccir.iat  C2  que  par  mcfga^de  on  auoit  laifTé 
efcliaper  »join6t  que  les  affaires  occuppansles  premières  , ils  n'ont  pas 
prisgardeà  tout,  &:  n'auoient  pas  pofTible  l'intention  au  dcfTein , telle 
queie  I'ay ,  quelqu,vn  parauenture  aux  fieclesà  venir  imitera  mon  oc- 
cupation jScfelon  le  temps,  &  les  humeurs,  s'auifera de  quelque nou- 
ueautè.  Outre  quelques  nottcsdefia  remarqees,  ie  vousdirayquc 
i'ay  raccomodé  la  lettre  aux  figures,   aufquelles  par  faute  des  tail- 
leurs d'Hiftoires  il  yauoit  de  la  difcordance .  Mais  affin  que  ic  puilTe  vn 
peu  foulager  Se  efclarcir  ceux  qui  voudront  entrer  en  ce  Songe,  ou 
tout  doit  eftre  comme  obfcur  ,  pource  que  le  Songeur  dormojt,  durât  le 
refte  des  ténèbres       que  toufioursles  Songes  font  imparfaits  ,ie  vous 
déduiray  vne  pircie  de  l'intention  de  l'Autheur  &deceque  peuuent 
couurer  proieds  diuers  .  Il  eftoit  Philofophe  (peculatif,  d'vn  Efprit 
tranfcendent,  Se  plein  de  belles  imaginarons,  rclcuecs  au  dcflusdu 
commun,  ayant  au  refte  pour  but  le  poiâ:  final  de  lapeifcdion  defi- 
rable  de  la  lumière  des  fages  Mcrcurialiftes  ,  Se  cepandant  faifant  voir 
combien  il  eft  accomply  &c  qu'vne  fcience  poufte  à  l'autre  ,  qui  s'en- 
chaifnc  auec  toutes  .  11  paroift  fort  peu  eftre  Alquemifte,  &  ce  n'eft 
qu'au  difcoùrs  de  (a  lampe,  &:  des  filets  de  foie  ,6d  du  verre  filé,  mais 
tant  fccrettement ,  que  peu  s'en  faut  quil  fôit  le  fegret  mefmepour  tai- 
re le  feglet.  Puis  s'efleuant  en  la  magnificence  de  fon  fçauoir  ,  il  paroift 
Mathématicien  ,  Anatomifte  Mechaniquc,  &  Preftre  ,  entendu  en  tous 
myfteres:  Et  en  ces  ardeurs  de  dodrine  ,  fa  plume  animée  du  beau  de* 
fir  qui  Teflance  ,  il  femepar  tout  de  belles  pierres  d'Architedure,  tou- 
tes rapportées  aux  mefures  antiques  ,  en  quoy  il  eft  inportunement 
idolare  de  lantiquité:  Puis  pafiant  outre és  cérémonies  qu'il  auancc 
il  fcmble  eftre  fedateur  des  fuperftitions  friuoles  des  Ethoniques  :  & 
pource  qu'il  en  parle  comme  fongeur,  il  y  enauroit  poflîble  quelqucs- 
vns  d'entre  ceux  qui  ont  la  créance  traucrfcc,  Se  qui  trop  débiles  d'o- 
pinion» glifferoicnt  en  l'apparence  vainc  qui  les  allèche  àprefumcrdes 
autres  félon  leut  cœur,  lefquels  (  peut- eftre)  voudroient  dire  qu'il  fe  cui- 
de  moquer  des  faindes  inftitutions,mais  au  contraire monftrant  la  va-, 
nité  des  fantafies  humaines,  il  fe  ioiie  des  idolâtries,  fe  donnant  du- 
plaifir  àregrater  les  prophanes  cérémonies  dont  s'occuppoient  les  mor- 
tels, fuiuant  la  vanité  :  Et  ainfi  fon  intention  eft  de  faire  paroiftre  que 

'  '  foubs 


foubs  les  ombres  des  myflercs  difFcrcns  ou  chacun  s'arreftc  félon  l'in- 
thcrcft  de  fon  cœur ,  on  cherche  la  Tcience,  5c  comprend-on  ce  qui  eft 
cache  à  ceux  qui  n'ont  point  de  iufte  opinion  de  ce  qu'ils  doiuent  re- 
ucrer  ,6cain(î  il  induit  les  courages  aux  belles  conceptions  intelligi- 
bles. Or  fon  but  principal(apres  le  fcns  qu'il  cache)  eft  l'architedare^ 
ou  il  fe  monftre  trop  grand  maiftre ,  fmon  qu'il  le  fit  pour  y  retenir  du 
tout  les  efprits  qui  ne  profondent  point  les  objets,  mais  légers  en  leur 
<:urionté,n'cnfoncent  point  outre  la  fupiSrfice,&  toutesfois  il  ne  laiiTû 
de  jetter  infinis  appafts  aux  coeurs  philofophes,po'ur  les  efpoinçonner 
àleuerlesvoiles,&confiderer  ce  qui  eftdeirous. Entrant  en  propos, il 
femocquede  ceux  qui  pour  la  matière  Philofophique  prennent  l'or, 
car  il  r<çait  bicn,&;  eftime  que  les  équitables  y  confentiront,que  le  but 
de  ce  qui  cft ,  n'eft  point  ce  qui  tend  à  iceluy ,  6c  s' eftant  exagéré  afTez 
couuertement,  pourtant  en  diuers  lieux  il  fe  jette  fur  les  louanges  de 
la  beauté  du  verre  inanihilable,dont  il  cntre-lace  beaucoup  de  beaux 
ouurages  qu'il  retort  en  filets  de  foye,imittz  après  les  recours  Se  las  du 
Rainceau  du  Deftin:Et  pour  donner  vn  allechement  à  la  cuifibn  de  la 
tainturc  phyficale  :  il  propofe  vne  lampe  fans  fin, qui  a  bruflé  d'eau  de 
vie  tcdifiee ,  puis  il  donne  lufqu'à  la  vérité  :  6c  laiiiant  les  allégories  6c 
hiéroglyphiques , il s'auanceiufqu'au myfterefecret, alléguant  la  li- 
queur non  conlommabl^e.  Qui  eft-ce  qui  pourroitfe  dilater  fi  bien  fur 
CCS  fubiets,  s'iln^enauoitlacognoiffance?  Qui  pourroit faire fubfifter 
tant  d'impofiibilitezlelon  le  fens  humain  ,s^ne  parloir  d'vn  œuurc 
fupernaturel  ,6c  outre  naturel  en  nature?  AuiTi  à  la  vérité  s'il  ne  traçoit 
cecy  en  termes  fteganographiques,foubs  lefquels  il  voile  l'vnique  vo- 
lupté des  efprits,il  produid  trop  de  fi mulachres  ineptes, 6c  telles  ima- 
ginations ne  feroient  que  friuoles  nuées,  qui  s*éuaporeroient.  Et  puis 
(  pourcc  que  l'amour  efl:  vidorieux  de  tout  )  il  faut  que  ces  raretez  qui 
n'ont  point  d'analogie  auec  ce  que  peut  rartifan,paflent  6c  foient  vé- 
ritables fous  les  flammes  d'amour,  lefquelles  démenans  vne  ame,ren- 
dent  tout  po{rible,fans  quoy  il  ne  pouuoit  faire  exifter  ces  beaux  mo- 
numents, defquels  il  rendfouuent  honneur  à  l'antiquité  dont  il  auoic 
tout  appris:  Ce  qui  paroift  par  les  termes  vfitez  qui  luy  font  frequens, 
traittant  du  theriaque,  de  la  poifon.  Se  du  fafran ,  dont  il  femble  eftre 
fortafFedionné ,  pource  qu'il  à  grande  affinité  de  fimilitude  aufubiet 
Chimique, attendu  que  le  fafran  efl;  venin  6C  theriaque, 6c  que  comme 
on  void  que  beaucoup  ,  voirc  trop  de  Philofophes  font  pauures ,  auflî 
font  ceux  qui  f'amufent  à  cueillir  le  fafran  .Or  Colomne  a  fait  fon  œa- 
ure,le  diftinguant  en  deux  liurcs,dont  le  premier  efl:  fort  long,  empîy 
dedifficultez  6c  trauerfes ,  plein  de  fafcheux  deflours  èc  pernicieufes 
rencontres ,  de  ferpents ,  6c  autres  obiets  horribles ,  pour  dcmonflrer 
les  longueurs  qui  fepaflTent  jôC  les  difficiles  accidents  qui  molefl:ent 


tandis  que  bon  pourfuit  Tes  amours  .Ec  le  fécond  il  a  trâchc  afTêz  bref, 
§c  clair,  en  témoignage  que  quand  on  eft  paruenu  à  la  iouyiïance  ,  on 
n'y  employé  plus  guicrcs  de  temps,  pource  que  le  plaiGr  eft  confumc . 
Gr  ie  ne  defi.re  point  que  Ton  cuide  que  ie  vueille  en  chofc  quelcon- 
que mç  preualoir  de  cet  ceuure ,  ne  voulant  point  imiter  ceux  qui 
m'ont  pris  des  . pièces  entières  pour  en  groffir  des  œuures,  fans  le  dire: 
ie  chante  par  tout  la  gloire  à  qui  elle  appartient, ce  que  ie  pretendsicy 
cft  leplaifir  que  i*ay  de  penfer  que  quelques-vns  ,  dcfquels  l'ame  eft 
iîncerc  é  prendront  récréation  à  ce  queiemcfuisdeledc  de  leur  refti- 
tuër  :  6c  voyant  ce  difcours  fteganographiquc,  y  donneront  quelques 
moments  de  temps  pour  confiderer  la  concurrêce  des  efprits ,  &  ainfî 
paift.ront  leur  curiofité  en  nos  labeurs ,  qui  bien-toft ,  Dieu  aydant^ 
vous  produiront  de  nouuc.lles  inuentions ,  quifatisferont  vnepartic 
de  vos  defirs..  Pour  rccompenfe  dequoy ,  ie  vous  fupplie  quand  vous, 
orrez  ces  langues  infolentes  ôc  barbares ,  qui  accuferont  mes  œuurcs 
d'impudicitc ,  à  caufc  qu'ils  y  voyent  refpirer  l'amour ,  leur  dire  qu'ils 
iugent  fainement ,  ôc  que  leuant  l'efcorce  ils  apprennent  à  ne  dire  pas 
que  les  couleurs  font  les  formes  des  portraids,&:  que  parce  moyen  ils 
vous  ayent  de  l'obligation ,  . de  ce  que  les  admonneftants  vous  ferez 
caufe  qu'ils  cacheront  leur  ignorance,  laquelle  ils  fcroient  paroiftrc 
plus  efpoiffé  que  les  ombres  de  minuiâ:,en  donnant  des  fentenccs  im- 
pudentes dc.ce  qu'ils  ne  pcuuent  cognoiftrc ,  ny  entendre. 


%J.CVEIL  STEG ANOGKAPHlQVe, 
contenant  ïintdl'tgence  du  frontispice  de  ce  liure, 

L  n*cft  point  dcs-agreable  atixbons  efprits  de  leur  repre- 
fentcr  ce  qu'ils  f<jauen t ,  6i  n'y  a  fouhaïc  qui  follicite  tant 
lecœur  ,quclcdefirdef(5auoir:  &pource  nous  vous  ra- 
conterons les  fortunes  pafTees  ,&  quelles  trauerfes  nous 
font  furuenues^cependant  que  nous  auons  cftc  tranfpor- 
tez  des  délices  de  nos  affedions ,  tendantes  à  raiTafiernoftrc  coeur  de 
(cien  ce  profitable,  afin  que  vous  qui  auezmuny  voftre  ame  deperfe- 
â;ions  ,  foyez  ioyeux  de  voir  qu'il  y  en  a  qui  fuiuent  vos  alleures ,  co  n« 
duifantes  aux  benedidions  ,  ôc  que  ceux  qui  foufpirent  après  les  ren* 
contres  Philofophiques  ayent  la  fantafie  alléchée  du  parfai<3:  conten- 
tement. 

Nos  Druydes  nous  ont  laifiTé  par  vne  heureufe  cabale,vn  petit  rayo 
de  vérité ,  lax^uelle  eft  encores  demeurée  en  l'ordre  de  laiouuenance, 
prattiquee  en  certain  endroid^Ce  qu'ayans  entendu  par  le  dode  Ha- 
muel,nous  auanturafmes  d'y  aller, 6c  fur  tout  pour  l'amour  de  l'excel- 
lente Olocliree^qui  eft  fi  belle,que  toufiours  l'Amour  a  triomphé  par 
fes  yeux,auffi  eft-elle  les  amours  d' A  mour,  qui  trop  de  fois  a  oublié  fa 
Plyché,  pourviureenla  recerchede  cefte-cy,  6c  non  afin  de  commet- 
tre adalrere,ainspourrecognoiftre  és  excez  dcperfedion,  de  comble 
TafFedion  chafte  eft  excellente  au  prix  des  defirs  de  cupidité  lafciue. 
Ceftc  belle  encor  enfant  emporte  aifément  les  cœurs  j  ieunejes  rauit 
doucementjvieillejes  pofTeae  chaftement,6c  toufiours  pudique  fatis- 
fait  les  ames  ellancees  pour  fon  occafion  j  mefmes  abfente  les  efpoin- 
çonne  de  véhéments  defirs  de  la  veoir^prefente  les  confume  heureufe- 
menr^dédaigneufe  les  a  toufiours  amiablement  confolez^Sc  fauorablc 
les  a  totallement  coUoquez  au  fouuerain  degré  de  parfaite  béatitude; 
Jamais  n'a  caufé  de  ialoufie  entre  ceux  qui  l'ont  recherchée,  ains  plu- 
ftoft  les  émouuant  par  l'impreffion  de  iuftes  6c  fidèles  penfees  de  diie- 
dion,  les  rendvnis  en  volontez  à  la  recherche  de  fes  bonnes  grâces.  Il 
fe  treuue  vne  vérité  prophetifee  de  la  bouche  du  fage  oracle, 6c  grauee 
en  vn  iafpe  méridional  qu'on  void  en  fa  demeure,auquel  sot  ces  motss 

Ohcltrèe  ,  ohje^  vmuerfel  et  amour  ,  rem^lijfant  le  monde  de  fou  nom,  aura  tant  d'excellences, 
ejHe  mepnts  après  ejH^elle  fera  rai'ie  anx  mortels ,  encore  en  fera  bien  ayrnée  :  tellement  cjne phi" 
fleurs  viendront  en  ce^e grotte  .poyrat*  moins  atterr  fheur  de  rtfj)irer  l'atr  ,ati^uel  vinott  en 
pajfant  .ce  miracle  de  Nature       mer uet Hé  du  Monde. 

Or  nos  ames  pafTionnçes  pour  fon  fuiet,  éprifesau  raport  de  ce  fage 
vieillard,venerable  de  prefence>veritabie  en  difcours,&  profitable  dç 


conuerfacionjnous  delib^rarmes  d'aller  vificer  le  lieu  ou  les  deftinees, 
auoient  tant  colloque  d'abondances  parfaittes.  Ce  lieu  eft  iuftcmenc 
en  la  température  parfaite  de  ce  globe  inferieur(ainri  nommons-nous 
la  terre ,  encor  qu'elle  fe  roule  impetueufcment  autour  du  Soleil ,  qui 
Taflaifonne  félon  les  rencontres  de  fes  chaleurs  )  5c  fe  rencontre  céc 
habitacle  fous  le  plus  heureux  climat  de  ce  monde ,  à  l'endroit  qui  re- 
çoit en  tout  ordre  tous  les  précieux  dons  du  Ciel ,  &  fut  eftablyj.u 
temps  melme  que  les  accords  des  aftres  firent  vne  partie  de  fieclc  Sem- 
blable à  l'aagedorc.  Eftans  entrez  en  ce  faind Tabernacle  ,iepenfc 
que  ce  fut  la  ioye  d'obtenir  nos  defirs ,  nous  eufmcs  les  fens  remplis 
d'vne  excellence  qui  n'eft  à  comparer  à  aucune  delecbation  commu- 
ne, &  n'auions  plus  autre  foin  que  cefte  renc.ontrc ,  auffi  noftre  fouue- 
nance  fe  reigloit  à  la  verité,  qui  nous  fajt  iugcr  que  les  humains  ont  de- 
là memoire,mais  bien  peu  au  regard  de  leurs  efperâces:Voicy  le  point 
qu'il  faut  dire  vray ,  auflî  pour  en  iuger  exadement ,  ôc  félon  que  la  ve- 
nté,dont  nous  fommes  feâ;ateurs,veut  que  noftre  innocence  le  décla- 
re ,  ie  ne  fçay  bonnement  quel  eftoit  l'inftant  de  cefte  delêdation  pof- 
fîble,6<:  pour  en  ofter  toute  diuerfité  :  qui  peut  en  faire  doubter,cc  fut 
à  l'heure  que  les  délices  du  fonge  fe  figurent, &  c'eft  ou  ie  me  prétends 
pour  m'accommoder  de  félicité  ,  d'autant  que  la  moins  malneureufc 
partie  de  noflre  vie  efl  celle  qui  eft  employée  au  dormirnecefTairc, 
qui  eft  l'image  ou  idée  parrfaitte  des  douceurs  de  la  douceur  mefme: 
Que  fi  durant  les  termes  de  ce  bénin  repos  on  entre  en  quelques  diffi- 
ciles vifions,&  que  i'ame  foit  violentée  par  fafcheufes  apprehenfîons, 
on  Te  peutfacilementretirer ,  fi  quefecoiiantce  mauuais  foing ,  on  fe 
réintègre  en  là  bonté  de  fon  plus  coy  relafcher&fid'auantureaufli 
(  commue  c'efl  le  plus  commun  à  caufe  que  nature  appete  tout  conten- 
tement )l'efpritcfl:  doucement  enueloppé  des  aggreables  ombrages 
des  douceurs  oportunes  de  fantafies  profpcres  &  commodément  fou- 
lageantes  les  cœurs, on  f'y  cfgayc,on  f'y  plonge, &  Py  retenant  migno- 
ncment,  on  demeure  en  cétaifele  plus  quel'on  peut,  afin  defauourer 
longuement  le  plaifir  délicieux  qui  fe  perçoit  en  telle  félicité.  Mais 
auantquepafler  outre, il  faut  quej'éuacuë  mes  conceptions,&  donne 
air  à  ce  feu  qui  fait  bouillir  mon  ame  en  mon  cœur.  Si  ie  fçauois  que 
q  uelque  profane  ofafl  eftendre  fa  main  dctefbable  fur  ce  volume  pour 
lé  manier ,  ou  que  quelque  indigne  s'àuançaft:  pour  le  fueilletter ,  que  - 
quelque  arrogat  fuperflitieux  engloutifTant  de  la  réputation  des  bel- 
les ameSjCn  tiraft  vn  petit  de  plai(îr,ou  que  le  malin-fpeârateur  des  bé- 
néfices fouuerains  auec  enui  e  y  cherchafl  lé  bien  qui  n'appartient  que 
aux  cœurs  d*amour,ie  briferois  la  plume  qui  trace  tant  de  reuolutions. 
de  beaux  myfl:eres,ie  voudrois  en  m'ôubliant  retrancher  toute  la  mé- 
moire qu'il  y  à  de  fe  reprefentex  le  contentement,  qui  fe  pradique  à 


voiler  mrgnonnement  auecles  toiJes  de  belles  fixions ,  ce  qufeft  rare, 
fie  feul  expédient  à  f(^auoir  pour  s'efleuer  fur  tout  ce  qui  eft  de  vertu- 
eux, &:  me fruftrant  môy-merme  de  la  vie  de  ma  vie,  ie  m'abftiendrois 
de  traittcr  auec  plaifir  les  frudueux  appafts  qui  attirent  aux  voluptez 
facrees.  Il  en  aduiendra  pourtant  félon  l'ordonnance  du  grand  Mai- 
flre. 

E  s  T  A  N  S  paruehus  au  facré  paruis ,  &  addrcfTans  les  tours  de  nos 
yeuxfurlesmerueillesduiieu,  il  fe  prefenta  à  nous  vne  Nymphe  lî 
belle ,  que  ic  croy  qu'elle  eft  l'acrethype  de  beauté ,  6c  l'idée  formelle 
fur  laquelle  nature  moule  les  fouuerains  artifices  de  fcs  ouurages,l'eC 
bahifTement  me  fit  afToir  le  pied,.ainfi  que  fi j'eufTe  efté  quelque  figure 
de  bronze  baulancee  à  l'antique  fur  le  piedeftal,  &  demeurant  arrefté 
ie  la  confideray ,  pource  que  ïamais  obiet  n'auoit  rcmply  tant  à  gré  la 
capacité  de  ma  veuc,  que  ceftuy-cy.  Ceflc  belle  ne  fc  figura  point  à 
nous  en  cefte  fa<^on  reuelce, quieftcouftamierc  à  plufieurs  de  nos 
DamcSjlefquellcs  prennent  plus  de  plaifir  &;  s'eftiment  auoir  meilleu- 
re grâce  de  s'accommoder  de  prefomption  ,  que  fe  façonner  mode/te- 
ment  d'humilité.  DVne  fa(jon  fans  artifice,  le  comme  dcfpoiiillee  de 
toute  eftrange  intention  ,  elle  femanifefta  en  cefte  rencontre  auec  la 
naïfueté  defirable  qui  conteteles  efprits  d'afFedion.Si  cecy  eft  fonge , 
6  fonge  bien,  heureux ,  le  te  rapporte  au  plus  beau  des  fonges ,  &  fi  tu 
eft:oisquelquefubftancediuine,iet*appendroisvn tableau  ou  autre 
defirable  ofFrande,cn  recognoiflance  de  tes  faueurs.Mais  ne  feroit-cc. 
point  encor  mieux ,  ne  feroit-ce  point  vne  vérité  rapportée  naïfuemec. 
es  proportions  d'vne  cfiTence  toute  parfaitement  aggreable? Car  iemc 
rcprefente  encor  fes  beaux  yeux ,  viues  eftincellcs  d'afFedions  pro- 
duifantes  des  defirs  infinis,  ie  remets  au  terme  équitable  de  ma  vcuc 
cefte  belle  bouche  qui  proferoit  tant  d'oracles, &:  repafTant  fur  toutes 
les  rencontres  de  ce  gefte  tant  beau  ,  j'imprime  en  mon  cœur  la  mef- 
me  façon  de  celle  qui  à  iamais  aura  tout  pouuoir  fur  mes  vaiontez.Cc 
n'eftoit  point  la  belle  Olocliree  ,.ainfi  qu'elle  le  nous  déclara ,  bien 
eftoit-clle  fa  chère  amie  l'excellente  Nephés ,  fille  du  grand  Archce, 
celle  mefme  qui  conucrfc  auec  Olocliree,  èc  qui  la  peut  faire  voir  aux 
fidèles  Amants  de  fes  beautez.  Paruenusiufques  aux  premiers  degrcz 
du  perron, qui  conduit  au  conclaue  interieur,elle  nous  entretenant  de 
plufieurs  propos  qu'elle  continuoit  au  fil  de  ceux  dont  elle  nous  auoit 
doucement  receus ,  nous  mena  en  la  falle ,  nous  difantainfi  :  Il  fauc 
bien  que  vos  bonnes  deftinees  vous  ayent  préparez  à  meilleures  for-, 
tunes  que  le  commun, m'ayant  rencontrée  pour  eftre  receuz  auec  pri- 
uautc  de  doux  accez,  ôc  familières  paroles,  que  n'eufiîez  treuuees  vne 
autrefois ,  pource  que  nos  fcruantes  afiez  rudes  ,  8c  prefomptueufes, 
n'duftentpascucgardàrhonneur  q^u'il  faut  communiquer  aux  fages 


curieux  >  &:  Ti  y  a-ii  bien  d'auantagc ,  c'eft  que  vous  àeuez  vous  preua- 
loir  de  beaucoup  d'heur  d'auoir  creuuë  cet  endroit  prefque  incogncu 
au  monde.  le  recognois  que  le  fouuerain  Archce  (mon  pcre)  vous  y  a 
acconduits  ,  après  vous  auoir  introduits  aux  fentiers  légitimes ,  qui 
font  treuuer  la  voye  de  parucnir  en  cet  antre  defirable.Et  à  dire  vray, 
il  n'eft  pasaifé  de  s'y  rencontrer  tant  à  propos^quelque  peine  que  l'on 
y  employé.  Auffi  véritablement  ayant  propices  les  voloncez  de  mon 
pere  ,  aufquelles  ie  confents  pour  les  obfcruer  exactement ,  ie  ne  vous 
comuniquerois  rien  fans  cefte  bonne  auancure  pour  vous.  Or  fiçachez 
que  mon  pere  feul  m'atouce  donnée  l'intelligenee  que  ie  vous  veux 
communiquer, nul  ne  peut  auoir  accez  aux  lainds  limites  du  grand 
fecret ,  quepar  le  moyen  de  la  tradition  ordinaire  ,  laquelle  mainte- 
nant eft  retenue,  ainfî  qu'attachée  à  la  langue  du  fage  Oboel ,  qui  au- 
jourd'huy  a  Ton  habitation  fort  efloignec  des  contrées  ou  fc  treuuent, 
&  cfquelles  abordent  les  curieux.  Il  fe  tient  cache  és  tortueux  antres 
de  la  grotte  d^  L  i  t  i  e,  ôt  n'eft  pas  aifc  de  le  pouuoiraborder,8c  prin- 
cipalement en  rhum  eue  que  iefi^ay  qu'il  eft  ,eftantpre/ré  du  regret 
qu'il  a  que  la  malice  règne  tant  au  monde,  qu'elle  y  a  plus  de  crédit  & 
d'authorité  que  la  bonté  ,  laquelle  iadis  eftoit  lanourrice  des  beaux 
cœurs ,  qui  s'entretenoient  d'occupations  légitimes.  Pour  cefte  caufe 
ie  conûdere  vn  malheur  qui  tout  esbranflé  eft  preil  de  choir,&:  caufer 
vai  dommage  trop  préjudiciable,  c'eft  que  fi  Oboel  s'opiniaftre  en  fa 
defaftreufe  opinion  ,  ainfi  qu'il  y  a  apparence  qu'il  le  fera ,  cefte  belle 
chefne  de  cabale  feioit  rompue,,  au  détriment  des  bonnes  intentions. 
Ce  que  preuoyant  le  grand  Archee ,  qui  a  pitic  des  anves  bénignes,  y  a 
r-emedié,  afin  que  par  le  moyen  d'vnnouueauchelbonelle  demeuraft 
encores  pour  le  foulagementôc  confolationdes  courages  fidèles.  A 
cefte  caufe  il  m'a  permis  de  le  lurprcndre  tandis  qU*il  dormoit ,  &  de 
xauir fa  mcmoire,laqu«lle  i'ay  extraide  de  lui-mefme,&:  y  ay  Icu  com- 
me en  vn  tableau  toute  fa  doctrine  ôc  fouuenance,  en  ce  qui  eft  des  af« 
faires  de  l'excellente  Olocliree,quieft,comme  le  k ^ay, ô  cher  allié, 
i'vnique  de  vos  affections:!' ay  donc  appliqué  cefte  mémoire  à  mon  in- 
telligence ,  laquelle  ayant  receu  l'entière  impreifionde  ce  qui  »ftcn 
cefte  abondante  memoirciic  l'ay  remifeenla  place  auant  le  dcccdsde 
fonfommeil.  Voila  commentily  a  moyen  de  reftituer  ce  qui  s'en  al- 
loit  perdu,car  il  eut  efteint  auecia  vie  ce  qu'il  auoit  de  fcicnce,Iaquel- 
le  (  polfible  )  ifeuft  peu  iamais  eftre  retirée  des  replis  ou  Toubly  l'euft 
parauenture  éternellement  enueloppee.  Nous  ayant  faid  ce  falutaire 
difcours,  elle  nous  mena  plus  auant  au  Palais  de  Prudence,  &  nous  fie 
voir  plufieurs  fymboles  des  myfteres  plus  admirez  par  les  laborieux, 
qui  iour  6c  nuid  foulpirent  après  les  douceurs  philofophiques  :  tan  t 
j)our  la  mémoire  éternelle  dcue  au  Pere  des  fages,  que  pour  attirer  ks 


coeurs  capables  d'inftrudion. Les  figures  que  nous  vifmes  aiiolentcfcé 
conferuees,  ruinant  le  ftatut  des  premiers  Docteurs.  Aucofté  gauche 
eft  la  figure  du  Patriarche ,  qui  premier  des  mortels  prattiqua  les  oc- 
cultes rencontres  de  la  fcience  de  pcrf  ediond'apparence  que  nous  en 
déduirons  ferapoffible  lafuitte  6c  progrez  des  meimes  fubiets  vérita- 
bles que  nous  auons  à  propofer  .Le  fie^e  de  ce  grandPhil  ofophe  eftoir 
rcprefenté  d'vn  beau  marbre  élaboure  à  la  Mofaïque^ôc  tachette  d'or 
mufaïque,dont  lupiter  Roy  de  Crète  fut  jadis  inucnteur.Nous  le  ver- 
rons félon  tout  fon  deffeingen  Thermitage  de  la  Pucelle^fi  Dieu  nous 
fait  la  grace  que  nous  vous  y  conduifions.  Là  dedans  refidoit  paifible- 
mentrimage  vénérable  d'vn  beau  vieillard  ,  ayant  la  barbe  ralongcc 
a  la  Nazarienne,  le  refte  fe  fuiuoit  tant  en  linéaments  que  grâce  ,  de  fa 
bouchepartoitvn  croifTant ,  duquel  les  cornes  s'appointiffoient  vers 
le  Ciel  :  au  bas^  6c  entre  fes  pieds,  nous  remarquafmes  la  figure  du  So- 
leil. Sarobbe  eft  deçà  6c  delà cftenduc,  félon  la  inaiefté  des  draps  qui 
feruent  d'ornement  àfamagnificence.  Cefte  rcprefentation  tient  en- 
tre fcs  bras,fur  fes  genoux, le  livire  de  gloire, femc  de  flammes  ôcde  lar- 
mes,dont  tout  le  liure  eft  clcrit  :  6c  tels  Eléments  font  les  deux  exades', 
intelligences,  contenants  les  deux  h  eroglyphiques  defleins  du  Rain- 
ceau  fatal, qui  naturellement  eft  produid  de  deux  fubftances.  Ce  my- 
ftere  nous  rendit  attentifs  à  rechercher  ou  eftoit  l'onuerture  du  volu- 
me ,  qui  véritablement  en  ce  lieu  eftoit  vn  vray  liure ,  non  pourtraid, 
ains  tel  qu'il  eft  feul  defirable.îl  eftoit  attaché  au  col  de  la  figure, pen- 
dant d'vne  chefnc ,  formée  delà  vraye  lame  dorcc  de  la  terre  fucillee 
des  Sages  :  Ce  qui  nous  incita  d'auantage  à  ce  premier  defir,eft  vn  des 
principaux  Sophifmcs  des  anciennes,  dont  nous  appnfmes  vn  peu, 
non  pourtant  pour  eftrc  encor  efclarcis  de  la  venté, mais  pour  f  çauoir  • 
que  c'eft  proprement  que  tels  Sophifmes  ,  qui  par  la  bonne  Nephés 
nous  furent  interprétez, Menfonacs  véritables,  ou  veritcz  men  fougè- 
res: 6c  d'autant  que  nous  eftionsattcntifsfur  ces  larmes  ,6c  flammes, 
que  nou-s  ne  pouuions  bien  comprendre, elle  nous  did  cefte  parabole: 
Qui quelquesfois  aveu  changer  la  goutte  demaftic      la preflant en 
faid  lortir  vnc  larme  limpide,  qu'il  prenne  garde,  6c  il  verra  au  temps 
prefix  de  la  douce  preflurc,  du  feu  ifîîr  du.fubiet  philofophic,  vnc  fub- 
ftancc  pareille:  car  auflî-toft  que  fa  noirceur  violette  fera  pour  Infé- 
conde rois  excitee,il  s'en  fufcitera  côm.e  vne  goute,ou  fleur, ou  flame, 
ou  perle,  ou  autre  fimilitude  de  pierre  precieufe,  laquelle  fera  diuerfi- 
fîceiufques  à  ce  qu'elle  coule  en  blancheur  tres-claire,  qui  puis  après, 
fcrafufceptible  de  fevcftir  de  l'honneur  des  beaux  rubis ,  6c  pierres 
éthcrccs,qui  font  le  vray  feu  de  rame,6c  lumière  desPhilofophes.Elle 
auoit  encor  ces  beaux  mots  fur  fes  belles  lèvres  ,  que  le  grand  fcrpent 
Orthomandrc  s'eflança  de  fon  eaujôc  excitant  vn  grand  bruit  nous  at  - 


■tira  à  le  confiderer ,  il  s'esbattoit  dans  fes  vagues  courantes ,  ou  nous 
le  voyons  flottant  es  ondes, 6c  donnant  de  grandes  lecoufTes,  auec  Tes 
ailles  de  flames  il  mefloit  diuerfement  les  qualités  contraires, ou  nous 
confiderions  auec  plaifir  le  foulas  qu'il  prenoit  à  déduire  fa  langue  de 
feu  dans  les  eaux,  vn  obiet  f  eul  fembloit  deuoir  fuffir,pourautant  que 
noftre  racine  eft  vnique,,  mais  les  accidens  eftans  en  grand  nombre, ôc 
puis  ayans  Thcur  &  la  commodité  de  voir  d^auantage ,  c'euft  efté  pé- 
cher criminellement  de  n'vfer  pas  d'vne  fi.  bonne  fortune  jôctefmoi-. 
gnage  de  vouloir  croupir  en  ignorance,  de  refuferànos  yeux  tant  de 
deliç-es  qui  s'ofFroient  en  ce  Palais .  Et  puis  qu'il  nous  conuenoit  faire 
vn  amas  entier  de  tout  ce  qui  fc  pouuoit  prcfenter ,  &  1  e  laifler  cueillir 
à  l'efprit  qui  en  eft  capable, nous  retraçalmes  tous  les  lieux  6c  endroits 
ou  il  y  auoit  des  raretez.  Au  front  de  la  fale  cftoit  cotre  bas  le  vray  naïf 
ôc  iufte  protype  du  véritable  Chao^,dont  dépend  le  fuiet  de  nos  efpe- 
rances:là  eftoient  rapportées  les  terres  iettees  deqi  6c  delà  indifférem- 
ment, 6c  fans  art,parmy  les  eaux  coulantes,  ores  en  vagues,  6c  ores  di, 
ftillantcs  en  gouttes  dans  les  airs, non  bien  diftinguez  des  feux  portez 
partoutàTauanture dans cemefiange  non  méfié, confus  en  l'ordre 
de  fa  proportion  fans  fymmetrie.  Dans  cefte  confufion  diflindc 
cfloient  toutes  les  Planettes,  la  Lune  vers  l'Orient,  Mercure  au  Se- 
ptentrion, le  Soleil  eftoit  en  TOccident ,  auec  la  pluf-part  des  autres, 
qui  s'inclinoient  en  ccfte  bande.  On  y  voyoit  Venus  fe  roulant  au 
Midy .  Mars  fe  plaçoit  entre  le  Soleil  6c  Mercure.  Et  au  defTous  du  So- 
leil fe  manifeftoit  Mercure ,  6clupiter  auoitfon intention  plus  occi- 
dentale :  6c  combien  qu'en  apparence  ce  fufîent  les  Planettes, toutes- 
fois  il  n*y  auoit  rien  du  tout  d'elles, que  leurs  feules  puiffances ou 
ames,qui  font  les  vertus  occultes  qui  doiuent  eflre  manifeflees  par  les 
opérations.  Au  milieu  du  Chaos  eflvn  petit  globe  heureufementdi- 
flingué ,  qui  cfl  l'endroit  éminent  du  rapport  de  tout  ce  qui  eft  vtileà 
cefte  recerche.Ce  petit  lieu  plus  capable  que  tout  rentier,cefte  partie 
comprenant  fon  tout:cét  accefToire  plus  abondant  que  fon  prmcipal, 
ouurant  lepoindde  fes  threforsfaid  apparoiftre  les  deux  lubftances. 
qui  ne  font  qu'vnevnique,  dont  la  forme  Mercurielle  efl  en  goutte, 
ou  larme ,  6c  la  fulfuree  en  flame.  De  ces  deux  fc  mefle  l'vnîque  par» 
fait ,  le  fîmple  abondant ,  le  compofé  fans  parties ,  le  feul  imparable, 
cogncu  des  fages,duqucl  fort  le  Rainceau  du  Deftin,qui  s'eflend  vni- 
ment  iiifques  dehors  le  Chaos, depuis  lequel  il  s'auance  fans  defordre 
iufqu'à  la  fin  légitime ,  6c  ce  fuiuant  fa  belle  vnion  d'vnité  quifurpaf- 
fe  route  égalité  de  tout  autre  ouurage  defirablej  ccfte  branche  de 
perfection  fortant  des  monumens  du  Chaos  eft  coftoyé  de  la  chaleur 
d u  feu  continuel, qui  par  la  vigueur  de  fa  bonne  flame  toute  abondan- 
te en  chaleur  exquife  5  nourrie  d^ abondance  humide  ,  caufé  par  Tan- 
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tiperiftafe  dé  Ton  effeét  nourrifrant,5c  occulte  vertu/ait  nâiftre  vn  bel 
arbre  qui  s'efleue  alTez  haut ,  &  plus  trois  fois  que  ne  s'efleuent  les  fîa- 
rn#s  qui  fe  nourrilTcnt  enfonpied ,  au  prix  que  les  feux  s'alongent.  Le 
Démon  Armoftofe  furuient  qui  couppe  les  branches  meures,  &  les 
faid  tomber  au  feu  pour  le  continuer     le  nourrir  de  fa  permanente 
fubftance  dcfîrable,  &  ce  iufques  à  ce  que  l'on  y  ait  alumé  le  flambeau 
feë,qui  conduira  les  Amats  en  l'allée  obfcure,qui  meine  en  la  reflden- 
ce  de  la  belle  Olocliree.  AudelàdufeueftleDueldes  deuxferpents 
antiques ,  nouuellementncz,  &  il  bien  nourris,  que  defîails  font  tous 
parfaits,  &  tat  pleins  de  force  &  de  courage, que  le  glifTant  ne  voulant 
céder  à  l'aidé,  ny  luy  à  l'autre ,  ils  fc  ioignent  en  bataille  cruelle.  Ma- 
licieux furent  ceux  qui  nous  propoferentiadis  qu'ils  f'entr'engloutif^ 
foientjl'vn  rauilTant  auec  la  gueule  la  queue  de  l'autre, ôcqu'ainfl 
mutuellement  ils  fe  faifoient  mourir  :  car  nous  auonsveu  en  la  vraye 
figure  ,  &parauenture  qu'elle  eft  la  vérité  fur  laquelle  a  eftéprojecté 
tout  autre  difcours  de  ces  ferpens,6c  auons  cogneu  qu'ils  f'entr'étran- 
glent  :  &  i'vn  &  l'autre  fc  fièrent  fi  viuement  de  la  queue,  la  noiiant  de 
rage  à  l'autre ,  qu'ils  f  efteindent,  le  volant  ayant  eftendu  fes  aifles  fur 
terre  pour  re^euoir  leurs  corps  qui  feront  vnis  dans  ieclles  en  leur  pu- 
trefadion ,  de  laquelle  ils  doibuent  refortir ,  non  deux ,  mais  vn,ainfi 
qu'ils  font  nez  d'vne  merc  en  mefme  inftant,  &  ce  renailTement  fera  la 
pure  fubftance ,  quife  filant  dans  le  Rainceau  par  le  fang  du  Lion  dé- 
membré ,  y  antera  l'arbre  duquel  fourdra  le  vermilTeau  dont  fera  pro- 
duid  lePhœnix,lequel  croifTant parfaitement, deuiendra  plus  grand 
que  fon  nid,  &  plus  eftendu  que  l'arbre,  auquel  défaut  vue  comple- 
xion  d'ame  laquelle  eft  au  Phœnix ,  informée  Se  informante ,  le  Phoc- 
nix  eftend  fes  aifles  fur  toute  félicité  ,  &  croift  par  les  heures  en  fa  per- 
fection,lefquelles  heures  luy  font  déterminées  par  l'animal  nourry  en 
Mcmphis,  qui  vnique  en  nature  laiflfe  couler  fes  eaux  de  deux  en  deux 
de  nos  heures ,  qui  font  les  heureux  termes,  comprenants  ceux  des  fa- 
ges.  Le  parfaict  oyfeau  deuenurare  ,  parce  qu'il  eft  de  pures  qualitez, 
peut  voler  au  Ciel  dans  les  Planettes,ôc  mefmcs  f'esbatre  au  centre  de 
la  terre  ,&  luy  appartient  vne  belle  grandeur  de  force  :  c'cft  qu'eftant 
vnique, il  eft  luy  feul  autant  fort  que  tous  les  oifeaux  d'vne  efpece,qui 
feroient  chacun  grands  de  mefme  grandeur ,  èc  pour  ce  facilement  il 
tient  entre  fes  ferres  on  la  main  gauche  vne  magnifique  corne  d'abon- 
dance, dont  pour  fymbole  de  bon-heur  il  cfchappevne  rofe  fleurie, 
qui  s'cfpanouyt  en  fueilles  odorantes ,  defquelles  î'vne  tombe  fur  vne 
vieille  fouche ,  de  laquelle  par  fon  vif  attouchement,  &  faculté  géné- 
rante, il  naiftvn  petit  brin  qui  deuientvnc  mollette  branche ,  de  la- 
quelle il  dégoutte  vne  larme,  qui  fc  transforme  en  la  fontaine  de  lou- 
uence ,  fur  laquelle  prefide  lânus ,  deuenu  enfant ,  ainfi  qu'il  nous  pa- 


roift  ayant  deux  faces  de  populos,  ioint  infcparablemcnt  au  haut  de  la 
poinde  du  tuyau  de  la  fontaine.  Icy  cft  vn  des  buts  parfaits  de  félicite, 
icyeft  le  commencement  du  repos  après  les  terribles  labeurs  qucTon 
a  foufFerts.  Car  qui  pourra  recouurervne  fleurette  de  ces  fl;;urs  ,ii  en 
tirera  des  fruits  abondans,  &c  aura  le  gage  facré  àc  les  faintes  arres  qu'il 
faut  offrir  à  Olocliree  pour  participer  à  fcs  bonnes  grâces.  Qui  gout- 
tera de  la  liqueur  de  cefle  fontaine  ,fera  afTeuré  de  pouuoir  iupporter 
toutes  les  peines  ardentes ,  ou  il  le  faut  endurcir  fuiuant  les  traces  d'a- 
fnour,&:  qui  de  Thumeur  ardente  de  ceftc  goutte  pourra  exciter  la  viue 
flamequienelclatteparfois  comme  vn  eùlair,il  en  pourra  allumer 
fon  flambeau,  qui  le  conduira  dans  le  fecret  cabinet  ou  fe  reçoit  le 
contentement  de  la  jouyfTance  heureufe  d'Olocliree. 

N  o  V  s  allions  toufiours  en  auant ,  deuorans  auec  les  yeux  gloutons 
toutcequiauoit  apparence  de  beauté  ou  fimilitude ,  cachant  les  fe- 
crcts, quand  la  belle  Nephës  ma  douce  fœur  (d'alliance  &:  de  fait  com- 
me elle  me  le  déclara  lors  que  nous  fufmesfeuls)  nous  vint  interrom- 
pre, en  quoy  elle  me  fîtvne  manifefl:e  demonfl:ration  de  la  vérité  de 
nofl:re  parentage ,  qui  ne  peut  mentir.  Ainfi  nous  deuifant  auec  vne 
belle  force  d'artifice,  donna  à  chacun  quelque  manière  de  fubiet  d'oc- 
cupation ,  fi  qu'il  nous  fut  ayfé  de  nous  leparèr  de  la  troupe  ,  parquoy 
ayans  trauerfé  vn  petit  portique  ,  qui  ne  fut  apperceu  aucunement  des 
autres,  qui  nous  allèrent  cherchant  errant  par  cy  par  là  dans  cet  antre, 
ou  infinis  plaifirs  leur  faifoient  prefque  oublier  noftre  abfence ,  nous 
entrafmes  en  la  court  intérieure, toute  repolie  de  verre,  par  en  lac  &:  es 
enuirons:ie  fuyuois  mes  intentions  auançant  mavcuëpar  tout, 'que 
fojdain  ic  vis  fortir  du  coflié  d'Orient  vne  apparence,  magnifique 
d'homme  vénérable  en  grandeur  ,  Se  excellent  en  forme  ,  ie  frémis  vn 
peu  ,  toutesfois  auec  aile  ,  d'autant  que  ce  que  ie  voyois  efloit  aggrea- 
blc  ,  &  le  bien  de  mon  cœur  me  faifoic  doucement  fourmiller  l'ame  en 
ce  fufpens.  Ma  bonne  Nephés  m'informa  de  ce  que  l'apperceuois, 
c'efl:  (ce  me  dit-elle)  le  notable  &  grand  P  h  E  c  e  l  Philofopnique ,  qui 
vient  auec  congé  du  grad  Archce  ,  pour  vous  infl:ruire  &i  informer  des 
defirs  de  vofl:re  cœur.  Si  vous  eufllez  tenté  ccfte  auanture  fans  vous 
communiquera  tant  de  perfonnes ,  il  y  à  long-temps  que  vous  en  euC 
fiez  efl:é  efclarcy  .Mais ,  ô  fimple  en  affections,  ou  eft-ce  que  vous  auez 
appris  que  la  prattique  amoureufe  fe  doiue  hazarder  en  bande  ?  ne 
fcauez-vous  point  qu'Amour  efl:ant  vnique,  il  veut  des  fubiets  qui  n'a- 
yent  intentions  qu'à  eux  mefmcs?  voila, il  falloit  pour  auoir  bonne  ren- 
contre fe  tenir  à  part  foy,cy  après  à  voflre  efpreuuc  les  autres  feront  in- 
fLiruez,ie  temps  f'eft  efcoulé,  6c  vous  eftes  demeuré  fans  bonne  refolu- 
tion  iufques  à  cefl:e  heure, enfcorespauurct vous  ne  me  pouuiez  en- 
tendre, vous  mouriez  d'enuie  d'amener  auec  vous  les  autres  ne 


s'en  eft:  guieres  fallu  que  ie  n'aye  cftc  contraindc  de  vous  abandonner 
au  vain  plaifir  que  vous  preniez  d'eftre  auec  eux  ,  pour  faire  mine  que 
vous  fçauiez  bien  eftrc  Amant:que  cela  ne  foie  iamais,ains  pluftoft  des 
cefte  heure  foycz  vnique  à  vous, alors  les  fecrets  vous  courront  à  force, 
pource  qu'ils  n'aymcnt  point  le  vent  :  les  honneurs  du  monde  leur 
Ibnt  profanation  ,& les  fruits  de  nos  amours  font  honteux  delà  pre- 
fence  du  commun  ,  qui  eft  profane  pour  la  plufpart:  voulez-vous  que 
ce  qui  eft  vnique  foit  à  d'autres  qu'au  cœur  vnique?  Par  cecy  plufieurs, 
voire  tous  les  coeurs  fages  entendront,  fils  font  capables  des  bénéfices 
du  Ciel.  L'efpouuantement  que m'auoiccaufé  ce  fpecbre  à  i'impour- 
ucu  ,  ne  toucha  point  tant  mon  cœur  que  cefte  remonftrance ,  par  la- 
quelle ie  fus  comme  retiré  de  l'aftommement  d'vn  dormir  oyfeuxque 
la  honte  de  triftefle  peut  caufer,ie  nefçauoisft  ce  difcours  eftcitvne 
fentence  pour  me  rejettter  de  mes  prétentions ,  6c  prefque  fabandor.- 
nay  mon  courage  pour  le  lailTer  couler  ihdignemêt,fans  que  ie  me  fou- 
uins  que  l'Amour  exerce  diuerfementlcs  cœurs  qui  ourdeTafteuran- 
ce  ,&  que  mefprifant  les  dégénérez  il  ne  profite  qu'aux  vaillans ,  ie 
tournay  tout  à  bien  ,  m'afTeurant  que  ma  bonne  Nephës  me  remon- 
ftroit  pour  m'inftruire,&:  non  pour  m'eftranger,  Adonc  m'approchant 
du  grand  P  h  E  c  E  L,  iefentis  vn  peu  d'émotion  craintiue  de  ce  fimula- 
-  chre  d'efpouuantal,  toutefois  le  me  refolu,  me  refouuenant  qu'autres- 
fois  l'auois  appris  qu'il  ne  f'accommodoit  qu'auec  ceux  qui  le  cognoif- 
foient,  ôc  ne  familiarife  qu'à  ceux  qui  1<°  f(^auent  pratiquer  de  belle  grâ- 
ce. Etpoureftrede  ceux-là  ie  le  confideray  de  profile,  6c  fa  face  ir.c 
fembla  tant  auftere,que  fi  ie  ne  me  feuflc  recueilly  en  moy-mefme 
pour  vaincre  la  difgrace  qui  me  prefloitdepeur  6c  desfiance, ie  me 
fufife  tant  cnueloppé  d'esbahifrement,que  l'euflc  perdu  le  defir  de  paf- 
fer  outre. le  le  regarday  d'vn  tiers  point, ôc  ie  trouuay  fon  vifage  n'cftrc 
que  menaces  d'incommodité,  prcfentations  d'ennuis, &  pertes  d'efpe- 
rances.  A  la  fin  le  voyant  iei'apperceu  de  front,  &  lors  les  efpouuante- 
ments  fortans  de  mon  ame,auparauant  eftonnee,i'eus  le  loifir  ôc  occa- 
fion  d'obferuer  fa  grâce,  fes  proportions ,  fon  air,  èc  tout  ce  qu'il  auoit 
de  remarquable ,  6c  ie  le  recogneus  d'vn  front  fcrain,6c  d'vn  gefte  fi 
gracieux  ,  que  ie  fus  beaucoup  plus  afieuré  que  ic  n'auois  efté  en  peine 
âuparauant  fa  rencontre  ,  ce  qui  me  fut  vn  auantureux  prefa  ge  de  pro- 
Iperité  ,  vneheureufcafixurance  de  confolation  ,  6c  vnc  feure  certitu- 
de de  félicité  conftante.  Adonc  me  trcuuant  pour  eftre  fi  bien  auec  le 
Prince  des  imaginations,  le  me  rendis  attentif  à  le  remarquer, 6c  à  ouyr 
les  maximes  qu'il  proferoit,  6c  comme  en  hafte  ,  d'autant  qu'il  ne  veut 
pas  long-temps  fe  communiquer  ,  eftimant  indigne  à  fa  grandeur  d'c- 
ftre  prolixe  en  difcours,Sc  trop  approchât  de  la  profanationd'en  auân- 
cer  vn  petit  plus  que  médiocrement  peu  j  en  parlant  auec  grâce  il  me 


toucha  la  main,côme  me  voulant  dire  que  ie  feufTc  le  bien  venu,5c  me 
laiiïa aueclâ débonnaire Nephés ,c}ui en cefte  efficace deprofperitc, 
me  promit  de  me  rendre  content  fur  tous  les  Amâts/eruiteurs  d'Olo- 
cliree,  nom  que  le  ne  puis  proférer  qu'auec  toute  rcuerence.  C'eft  à 
ceux-là  de  fe  refiouyr  qui  font  bien  naiz  ,  &  ont  l'cftat  de  félicité  pour 
afcendantdeleurnaiflance.  Le  grand  Phecel  s'eftant  retiré  dans  fa 
voûte  ,Nephés  me  raconta  plufieurs  merueilles  du  lieu ,  de  l'ordon- 
nance de  ce  qui  s'y  prattique,  ôc  de  ce  qui  cft  permis  d'en  rapporter.  Il 
m'eft  aduis  que  ie  voy  encor  ce  précieux  mouuement  de  ce  coural  de- 
ioind ,  par  lequel  fi  beaux  airs  fe  recueiUoient  en  formes  diftinguccs, 
£c  ce  plaifir  fut  tat  naïf,que  ie  me  pcrfuadc  eflre  au  mefme  inftant  que 
iel'oyoïs  ôc  voyois  difcourirainfi.  Le  Ciel  qui  eft  iufte  ,  nous  rendant 
tout  au  pris  du  labeur,ne  veut  pas  que  les  belles  ames  foient  mcefTam- 
ment  fruflrees  des  fruicls  de  leurs  trauaux ,  ôc  pource  permettant  que 
l'amouï  imprime  fes  forces  es  beaux  cœurs,  il  fait  que  les  obieds  defi- 
rables  ont  vn  refTentiment  des  pafTions  excitées  à  leur  occafion ,  ÔC 
pourtant  noftre  belle  Oloclireen'eft  pas  moins  defireufe  d'eftre  re- 
cerchec,  que  fes  fidèles  Amants  font  paffionnez  pour  ellers'il  en  eftoit 
autrement, elle  feroit  tort  à  fa  beauté, qui  cft  le  plus  bel  obiet  des  cou- 
rages d'affection  .Elle  prend  plaifir  d'eftre  ay  mee ,  6c  tout  ce  qu'elle  a 
de  defirs  f'incline  à  la  douce  lolicitude  des  parfaits  Amants  :  mais  elle 
n'en  veut  admettre  que  celui  qui  ferait  iuger  de  ce  qui  eft  parfaitement 
amour  légitime.  Et  pource  la  puiftance  intellediuc  animant  Tange 
prefident  de  fes  afFedions ,  a  mis  és  ames  curieufes  toutes  pures  inten- 
tions d'amour,  aufquelles  tout  cœur  de  defirs  fe  réduit  pour  tousfub- 
iets.  Parquoy  ainfi  qu'il  cft  éuidet,  tous  les  fages  ont  pratiqué  les  fcic- 
ces  foubs  l'ombre  des  plus  beaux  replis  d'amour. L'amour  a  efté,&  eft 
encor  le  gracieux  pinceau  qui  a  tracé  ce  qui  eft  rare  &  deftiné,tant  en- 
tre les  puifi^ances  luperieures ,  que  les  inférieures ,  &  ce  qui  eft  de  leur 
fubiet. Voila  pourquoy  le  Chaos  de  noftre  ordonnance  eft  appuyé  fur 
le  tyge  de  Myrthe,  qui  eft  le  fymbole  d'amour,  &  comme  l'amour  s'c- 
pand  heureufement  par  tout  :  on  void  icy  le  Myrthe,  reiettant  en  infi- 
nies branches  de  tous  coftez  de  ce  lieu  ,  éc  ce  tige  ainfi  dilaté,  démon- 
ftre  que  toute  noftre  diligence  ne  prétend  qu'à  l'amour.  Sçachez, 
voyez,  &  entendez  ,&  vous  remarquerez  prudemment  que  tous  les 
plus  fpecieux,  magnifiques  fie  bons  myfteres  ,  ont  efté  cachez  &  retra- 
cez foubs  les  beautez  d'amour, car  l'amour  eft  l'ame  heureufe  de  tout: 
Il  fe  void  icv^n  vieil  françoisvn  équiuoque ,  contenant  la  dériuation 
d'amour ,  efcrit  en  lettres  capitales,  l'ame-hevr,  comme  fi  on  cnten- 
doitque  l'amour  fut  l'heur  d€ l'ame,     qu'ainfi  que  les  termes  ont 
changé,  que  iadis  on  difoit  doulour  pour  douleur ,  qu'on  auoitdic 
AMEVR,ôc  maintenant  amovr  ,  Se  puis  pour  iufte  intelligence  de  ce 


qui  en  eft,  l'amour  de  chacun  efl  ce  qu'il  a,  de  defirs  plus  intimes  5c 
mignons,  &iouyr  de  Tes  amours  eft  proprement  abonder  en  la  frui- 
tion  des  excellences  efperees ,  non  en  etFeds  qui  caufenc  triftciïepar 
leur  perception  ,  ou  danger  par  leur  accomplilTement ,  ou  péché  par 
leur  rencontre  j  mais  ioye  permanente  en  les  treuuans  5  fcurté  accom- 
plie les  receuans  j  ôc  gloire  durable  par  leur  éuenement  X  leur  fin  légi- 
time. Les  profanes  ont  mis  vn  voile  fur  les  yeux  d'amour,  pource  que 
ilsn'ofoientietter  leurveuë  vers  fes  diuinitez  ,dont  les  rayons  leur 
cftoient  infupportables  :  mais  les  fages  qui  viuent  félon  l'équité ,  &  fe 
conduifcnt  àl'air  des  fentences  que  la  venté  propofe ,  le  reprefentenc 
débandé  ,  comme  il  eft  en  fon  efîat  :  que  fi  quelqucs-vns  l'ont  laiflé 
auec  ce  bandeau,ç*a  efté  pour  en  fruftrer  les  indignes:  de  faid  Amour 
eft:  frerc  d.e  lalumiere',  6c  fa  vraye  guide  illuminant  tout  ce  qui  eft:  ca- 
pable de  l'eflire  :  5c  n'y  à  que  ceux  qui  font  en  mifere  d'ignorance  auf- 
quels  il  eft  aueugle,non  que  ce  foit  luy,ains  eux  qui  pcnfent  voir, 6c  ils 
n'ont  point  d'yeux,  ainfi  qu'ont  les  efprits  enfants  de  lumiere,quc  l'a- 
mour va  conduifant  par  les  fentiers  de  iuftc  cognoifTanceiou  fi  de  for- 
tune il  y  auoit  de  robfcurité,alors  par  la  ftncerité  de  fes  operatiôs  ma" 
gnifiques  il  ofte  toutes  ombres, 6c  diftipe  les  difficultez  qui  deftournc- 
roicnt  les  intentions:  6c  véritablement  auih  il  eft  le  flambeau  des  ames 
&  le  balay  chaftant  au  vent  les  bourriers  d'ignorance, parquoy  l'igno- 
râce  ennoftrefubieteft  vne  coulpe  manifefte, 6c  notable  péché  :  pour 
cefte  caufe  ,  afin  que  ne  foyez  du  nombre  de  ceux  qui  fe  font  reuoltez 
de  l'ordre  d'innocence  ,  duquel  font  tous  vrays  Philofophes ,  6c  par- 
faits A  mants,ic  vous  équiperay  de  maximes  certaines,qui  fouuent  ru- 
minées en  voftrc  coeur, vous  rendront  capables  de  vos  bénites  amours 
6c  de  la  iouyffance  de  voftre  obiet:pour  à  quoy  paruenir  il  n'y  à  qu'vnc 
voye  en  laquelle  celuy  qui  s'y  treuue  rencontre  toute  félicité  ,  comme 
eftant  l'vnique  vrayement  bien-heureux:  6c  ie  fuistrifted'ouyrfouuet 
que  plufieurs  aufquels  ie  voudrois  bien  ayder,méprifent  mon  confeil: 
éc  bien  qu'ils  ayent  vne  de  mes  fœurs  pour  conduittc ,  6c  quelquesfois 
moy-mefmc  ,  ou  noftre  grande  vniuerfelle ,  ont  toutesfois  horreur  de 
ce  fentier,6c  dédaignent  ce  chemin, pource  qu'il  leur  femble  vulgaire, 
à  caufe  qu'il  y  à  beaucoup  de  fréquence  aupres:maisaduifez  qu'iln'eft 
choifi  que  des  plus  accords ,  6c  que  ceux  qui  s'en  diftrayent  font  trou- 
blez d'imaginations ,  non  qu'ils  les  ayent  eues  du  grand  Phecel ,  mais 
du  trouble  de  leur  entendement,  qui  iuge  fans  fcience.  Or  mon  frère, 
croi-moi,ie  te  prie, que  ce  qui  eft  facile  eft  le  plus  beau. Les  fecrets  en- 
uelopez  en  des  retours  difficiles, 6c  que  l'on  entortillç  d'artifices  d'ap- 
parentes excellences, font  à  dire  vray  fi  fecrets, qu'ils  le  font  éternelle- 
ment,6c  de  telle  forte, que  iamais  on  ne  les  découure  :6c  la  cognoifi^n- 
cc  de  ce  qu'ils  fuppofent  demeure  fi  fecrettement  morte  dans  tels 
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labyrinthes,  qu'aucun  n'en  eft  cfclarcy  :  auifez  que  les  difficulccz  n'ap- 
portent que  troubles  ,  les  diuerfîtez  corrompent  l'exiftcnce  vmque  de 
la  venté,  qui  eft  ilmole  6c  facile  à  ceux  qui  la  cognoi{rent ,  niais  infini- 
ment loin  de  ceux-là  qui  l' ignorent,  le  plus  petit  ÔC  abied  artifice  prat- 
tiqué  parle  plus  ignorant  des  artifans ,  cfl:  extrêmement  difficile  à  cc- 
luy  qui  ne  le  fçait  point, mefmes  les  fages  admirent  des  vétilles, mefpri- 
fees  par  les  moindres  :  Si  cela  fe  void  continuellement ,  &  que  fera-ce 
donc  de  ce  qui  de  noftre  fubiet  tant  de  fois  admirable,vtile  &  neccfTai- 
re?Il  eft  certain  que  Dieu  n'a  point  donné  l'afFedion  de  fcience  pour 
faire  entrer  l'efprit  en  troubles  ôc  perplexitez ,  mais  Tcfprit  humain  fe 
défiant  de  la  grâce  du  fouuerain,  va  iniquement  fe  profonder  fans  cau- 
fc  és  fujets  ou  il  deuroitauoir  patience  Se  humilité,  f'entremettre  pour 
glorifier  fon  facteur  :  ce  que  n'eftant  pas  ,ains  fe  pouflant  fouuent  par 
dcfirs  impétueux  pour  caufcs  illégitimes  ,  il  adiiient  par  efficace  d'er- 
reur que  l'on  trébuche  au  gouffre  des  vanitez,pource  que  l'on  avolon- 
tairement  bronché  contre  l'eicot  de  prefomption.  Or  le  Saind  ayant 
donné  la  fcience  pour  rendre  l'efprit  net  par  les  éuenemens,  il  en  com- 
munique aux  fiens  les  principes  pour  cftablir  leurame  en  parfaicle  ha- 
bitude, èc  pour  ce  faire  il  odroye  l'organe  des  organes  mondains,  non 
à  tous  ,  ains  à  ceux  qui  par  l'heureufe  rencontre  des  efreds  de  fapience 
arriuent  à^ccpoincl  defirable.  Mais  tous  yeux  ne  font  pas  capables  de 
veoir  ce  beau  fecret ,  qui  n'a  pour  but  definy  que  la  perfection .  Et  cer- 
tes ainfiDieu  n'a  point  donné  l'affection  de  fcience  pour  mettre  l'ef- 
prit en  troubles  èc  diuerfitez  de  broiiillemens  ,  ains  pluftoft  pour  le 
rendre  clair  èc  fufceptibie  de  toutes  formes  aggreables  &  iuftes ,  &  les 
effects  qu'il  en  permet  aux  bonnes  ames  ,  font  pour  les  eitablir  en  leur 
meilleure  fubfifi:ence,pour  à  quoy  paruenir  il  faut  procéder  par  moyes 
droits  Se  parfaiéts .  Tenez  pour  conftante  refolution  que  la perfedion 
nefe  cognoift  pas  par  vn  ordre  contraint ,  amenantà  quelque  but  for- 
cé par  des  inuolutions  intolérables,  ains  par  laneceirairé  6c  légitime, 
laquelle  cft  équitable ,  parquoy  il  ne  faut  rien  ruyner  pour  eftabhr  ,  en 
rien  gafter  l'excellent  pour  le  rcftituer ,  pourautant  qu'il  n'eft  pas  rai- 
fonnable  de  troubler  pour  efclarcir,de  tuer  pour  viuifier  ,degour- 
mander  pour  appriuoifer  :  il  conuient  deueloppcr  pour  trcuuer ,  exci- 
ter pour  fufciter  ,  6c  du  moins  en  apparence  faire  foudre  le  plus  en  véri- 
té ;  ce  n'efc  pas  le  fruict  qu'il  eft  queftion  de  dcfoler,  mais  fil  fe  peut  di- 
re ,c'eft  la  femence  qu'il  faut  agiter  ôc  faire  corrompre  ,  à  ce  qu'elle  fe 
leue  après  en  fruicts  trop  plus  defirables  qu'elle  ncfembloit.  Si  donc 
vous  auez  enuie  d''accomplir  fidèlement  le  defir  de  voftre  affedion  ef- 
feduante  ,  confiderez  les  fubltances  parfaides ,  6c  celles  qui  tendent  à 
perfédion  ,  celles  que  le  mouucment  n'altère  point ,  6c  celles  qui  font 
altérables ,  mefmes  en  vn  moment ,  6ç  faides  efledion  de  ce  qui  eft  en 


puifTancc  altérable  de  celle  nature  qui  requiert  d'eflre  meuë  ,  pour 
cftre  tirée  hors  defapriuation  manifefte ,  de  ce  qu'elle  monftre  déli- 
rer, auec  toute  apparence.  Que  cecy  vousfoit  vn  fîgnacle  en  l'ame, 
afin  que  vous  ne  loyez  trcuué  defedueux  deuant  les  yeux  d'Olocli- 
ree,qui  ne  fait  eftat  que  des  efprits  accomplis  :  Et pUis qu'elle  eftle 
fcul  poinct  de  vos  defirs ,  qu'elle  eft  IVnique  de  voftre  cœur,  ayez  ce 
cœuraffez  plein  de  valeur  pour  entendre  &  pracliquer.Ne  penfez  pas 
aller  à  elle  pour  eftre  conduicl  par  elle  à  la  propre  iouylTance, entendez 
d'où  elle  eft ,  6c  de  là  vous  pourrez  treuuer  le  moyen  d'aller  à  elle  ,  àc 
d'elle  vous  paruiendrez  au  poinA  plus  excellent. Et  bien  qu'elle  foit  ce 
quieft  l'vniquc  excellence  ,  fine  l'eft-ellecogneue  que  par  le  Roy  qui 
naiftra  d'elle  ,0c  par  la  belle  Royne  dont  aulTi  elle  fera  mcre,  fî  on 
y  met  peine.  Elle  eft  véritablement  leur  mere  ,  d'autant  qu'elle  eft  leur 
ame  &  forme  parfaicle  endeuxdefes  termes  :  car  fi-toft  qu'elle  eft  au 
commencement  de  fon  adolefcence  ,  elle  peut  efti  e  mere  de  la  Roy- 
ne: puis  cftant  venue  en  aage  parfaicb ,  6c  qu'elle  eft  en  la  vérité  de  fa 
plus  grande  beauté, elle  pourra  faire  naiftre  le  Roy, qui  eft  le  petit  Roy 
du  monde. Or  doncques  pour  afriuer  à  ce  Grand  Bien,  paftez  par  chez 
la  mere  d'Olocliree ,  pour  veoir  fon  elTence  première ,  6c  vous  aduifez 
d'vn  poincb  notable  :  les  enfants  qui  font  beaux  au  commencement, 
defquels  la  beauté  eft  tant  louée ,  ne  font  rien  en  fin  ,  cefte  beauté  del- 
chct ,  6c  périt ,  6c  finalement  ne  lont  plus  que  figures  de  laideur:  Il  en 
eft  autrement  d'Olocliree  ,  farnaiffance  première  eft  laide  ,  elle  n'a  que 
les  traicls  groffiers  de  ce  qu'elle  doit  eftre:  mais  fi  on  l'excite  6c  nourrift 
àc  l'extérieur  agent  qui  amplifie  l'intérieur, elle  s'embellira  de  temps  à 
temps,  iufques  à  ce  qu'elle  foit  belle  en  toute  extrémité. Si  ceile  eficn- 
ce  vous  eft  vne  fois  cogneuc  ,  vous  fçaurez  qu'elle  fe  parfaict  fans  rien 
diuifer,car  iamais  nature  n'y  prétend  actuellement  ,  ains  formelle- 
ment,  feparantlclaid  pouradjoindre  le  beau  ,  pour  diminuer  le  dcf- 
pla:fanc,afin  d'au2;menter  raggreable,c6fcruant  le  tout  £c  multipliant 
la  vertu  ,  pour  l'efFect  dequoy  rien  n'eft  defioint ,  rien  n'eft  party  ny  fe- 
paré,hien  qu'effacé,  6c  de  fait  les  accidents  ne  font  point  feparez, 
mais  effacez,  d'autantqu'ilsfcuanoiiyfTent  6c  ne  diminuent  en  rien  de 
h  qujLntité  ,-de  laquelle  ils  auroicnt  cfté  parties  fils  auoi'cnr  efté  fepa- 
rez ,  entant  que  feparer  fignifie  mettre  à  part,  6c  comme  dcfioindre,  ce 
qui  eft  à  fuvr,  car  par  difiondion  on  deflie  les  liens  fpecifiqucs  6c  natu- 
rels ,  lefquels iamais  ncpeuuent  eftre  reftituez  ,  ny  d'autres  mis  en  leur 
lieu.  Ce  qui  eft  vne  fois  tranché  ne  peut  plus  eftre  refoudé  ,  pour  de- 
uenirvny  ainfi  qu'auparauant,  6c  ce  qui  eft  defioint  par  nature  ne  peut 
eftre  compris  en  rvnité  telle  que  nature  faict  par  fes  opérations,  d'au- 
tant que  la  folution  de  continuité  ne  fereftablit  iamais  en  fon  eftre 
premier, à  caufe  du  rctranchemcnt:dcpuis  que  fcifTure  eft  faitte,il  n'y  a 


plus  de  baume  qui  la  repare, quoi  que  quelques  fpcculateurs  plus  abô- 
dants  en  imaginations  qu'en  vericez,  propofent  le  beurre  ,  le  frouma- 
ge,ôc  le  cler,pouuoir  eftre  remis  en  lait  parfait:fi  eft-ce(ne  leur  déplai- 
le)  que  cela  eft  es  impofTibilitez  de  nature:ce  qui  cft  pafle  ne  peut  plus 
reuenirde  fruid  vne  fois  meur  ne  peut  plus  reuerdir:  la  crefme  efchap- 
pee  du  corps  qui  lacomprenoit  ne  retourne  iamaisfemefler  es  mini- 
mes parties  dont  elle  eft  îortie,  depuis  que  le  foye  a  diftingué  es  corps 
les  fubftances  qui  fe  vont  diftribuat  par  tout,il  n'y  a  plus  moyen  qu'el- 
les redeuicnnent  ce  qu'elles  eftoient  parauant  leurs  leparations.  Aufli 
a  dire  vrai,reparer  ou  il  n'efl:  point  bcfoin  eft  faire  injure  à  l'amour  qui 
ne  demande  qu'vnion  .Voila  pourquoi  ie  vous  ad uife  que  fi  vous  eftes 
fidèle  Amant  d'Olocliree ,  que  vous  ayez  fouuenance  des  comparai- 
fons  que  ie  vous  ay  propofees^afin  que  vous  foyez  difcret  en  fa  recher- 
che, qui  eft  félon  l' vnique  rencontre  de  la  vente ,  laqucl  le  eft  vne ,  ôc 
qui  nous  offre  vn  vnique  fubiet  excitable  par  l'vnique,  agifiant  en  l'v- 
nique  capable ,  au  temps  vniquement  diftinguc  de  la  première  &  vni- 
que diftindion  égale.  Il  n'y  a  rien  tant  celeftemct  deftiné  que  les  fub^ 
ieds  d'amour ,  qui  font  vnis  fidelemeîit ,  partant  foyez  extrêmement 
difcret  pour  voftre  bien,  &  ne  penfez  iamais  de  vouloir  ioindre  Apaxc 
auec  01ocliree,quoy  qu'il  femble  que  ce  foit  le  debuoir. Fuyez, fuyez 
ceftc  penfee ,  &  remarquez  qu'Olocliree  fçait  que  fon  pere  &  fa  mere 
ne  font  qu'elle  mefme  en  puilTance ,  vnis  immédiatement:  parquoy 
ellefuyt  ce  que  le  Ciel  ades-vny ,  àc  que  nature  a  faictfeparc.'Ce  qui 
par  nature  eft  du  tout  feparé mefmes  à  apparêce,  eft  autre  par  ia  di- 
ftindion  ,  ne  fera  iamais  conioind  abfolument,  ny  meflc  exactement. 
Les  fubftances  diuifees  par  nature  ne  peuuent  eftre  conioindes  iufque 
au  profond ,  ny  concenrriquement.  Il  y  à  vn  certain  moment  fatal ,  & 
douce  condition  de  rencontre  qui  ioind  les  cœurs, lefquels  doibuent 
eftre  l' vn  à  l'autre, que  défia  ils  font  vnis  auant  que  leur  feparation  foit 
eftimee:  fi  cela  n'eft  ,il  n'y  aura  iamais  paix  entre  ceux  qui  cuident 
f'afi^embler,5c  le  contentement  ne  s'y  treuuera  point,  d'autat  qu'il  n'y 
a  que  de  la  difficulté  en  la  contrainte. Sur  tout,auifez  de  ne  défaire  ce 
qui  eft  fait. Vous  ne  fçauricz  faire  tomber,  ny  entrer  nature  en  necefîî- 
tc  ,  autre  que  celle  A  laquelle  elle  eft  deftinee ,  rien  ne  peut  luy  auenir 
que  ce  qui  luy  eft  propre,  ioint  que  l'amour,  pere  de  conuenance,eft  fi 
iufte  qu'il  reiette  tout  ce  qui  n'eft  aucunem^êt  de  fes  conuenaces.Pour 
ceftecaufef^achezqùe  ce  qui  a  eftévny  du  fidèle  lien  de  Nature  & 
d'amour,  venant  à  eftre  violé,  ou  desfait,  ne  peut  plus  eftre  reftituédc 
ferment  rompu, puis  racouftré, n'eft  plus  cefte  fidélité  première  :  c'eft 
fait,on  ne  fçauroit  rentraire  les  parties  defioinâ:es,aufIi  nul  ne  f<^ait  la 
foudure  de  nature,  parquoy  ne  fe  faut  opiniaftrer  à  feparer  ce  q  je  Na- 
ture a  côioint,ny  f'obftiner  à  vnir  ce  que  Nature  n'a  point  deftiné  l'vn 
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pour  l'autre  réciproquement ,  mais  il  faut  conferuer ,  maintenir ,  aug- 
menter ,  agiter ,  ôc  fubftantifîer  ce  que  l'Amour ,  le  Ciel ,  Nature ,  ou 
l'Endelechie  a  conjoind,  multipliant  le  bien  qui  eib  au  fubiet ,  on  aura 
le  bien  qui  en  eft  ordonné.  Telle  efî:  la  voye  &:  préparation  qu'il  faut 
tenir  ,  pour  fe  rendre  plaifant  à  la  belle  Olocliree:  que  fi  on  n'obferue 
ces  maximes  ,  on  n'aura  iamais  de  part  en  elle  ,  pourautant  qu'elle  a  en 
abomination  tout  ce  qui  peut  apporter  du  trouble  es  loyales  iympa- 
thies.Ie  vous  prie(bel  Amyjf'il  auenoit  que  ce  qui  nous  a  lié  fut  défait, 
qui  le  pourroit  refaire,  ou  de  nouueau  l'eftablir  en  eftre  ,  pour  nous 
vm'r  de  Taliance  qui  eft  entre  nous  ?  Eftans  ainfi  eftrangcrs ,  dans  quel- 
les nouuelles  réitérations  de  commencements  retournerions-nous, 
pour  naiftre  des  fubiets  qui  filTent  qu'en  fin  nous  deuinffions  ce  que 
nous  fommes  ?  Ce  qui  eftnepeuteftre  réduit  à  tel  principe ,  qu'il  puif- 
fe  deucnir  pour  eftre  ce  qu'en  puilTance  il  n*i  a  moyen  qu'il  foit.Ie  vous 
rediray encor ,.pource  qu'il  le  faut, à  caufe  des  deux  auantures  aue- 
nantcs,&  vous  auerty  en  cefte  vigueur  ou  vous  eftes ,  en  laquelle  fi 
vous  pourfuiuez  ,  pofîible  ferez-vous  fatisfait,  5c  pour  vous  aifcurer 
dauantage  ,  à  caufe  du  dernier  èc  grand  fecret  que  les  accidents  fe  peu- 
uent  effacer,  &  d'autres  fufciter  :  iamais  l'accident  n'eft  feparé,mais 
bien  la  fubftance  qui  fait  part  du  fubiet. Il  eft  vray  qu'il  y  a  des  accidcts 
fubftantiels  qui  font  féparables ,  en  quoy  faut  eftre  prudent ,  pource 
que  tels  fubfijftent,6c  les  purs  accidents  font  Se  pcuuent  eftre  efteints  ôc 
diffipez  ,  &  s'ilfe  peut  dire tranfmuez  ,  en  quoy  l'Amour  eft  excellent, 
veu  qu'il  fait  fufciter  ce  qui  n'eftoit  point ,  6c  par  laviuacité  de  fon  feu 
fait  deuenir  en  excellence  complette  ce  qui  efloit  fimple  &c  d'apparen- 
ce de  fort  petite  valeur pour  en  fin  eftre  l'excellent  ôc  la  caufe  de  ce 
qui  eft  le  prix  de  tout  ce  qui  eft  foubs  le  Soleil.  Et  c'eft  cefte  bel]  e  Olo- 
cliree,  defirable  fur  tout  ce  qui  eft  defirable  pour  (on  abondante  félici- 
té.Or  fuiuez  les  délices  de  voftredeftein  ,6c  fi  allant  &c  venant  par  ce 
fentier  que  le  vous  monftre  entre  ces  deux  petites  roches ,  vous  ne 
treuuez  l'occafion  de  choifir  proprement  l'endroicl  de  l'habitacle  fou- 
haitté,  pour  rencontrer  la  Belle  de  vos  intentions  :  6c  fi  n'eftes  affez  in- 
ftruid ,  reuenez  me  treuuer  en  mon  tabernacle  ,  6c  le  vous  monftreray 
les  beaux  miroirs  qui  vous  feront  cognoiftre  les  beaux  traicts  de  la 
Belle ,  après  vous  auoir  guidez  fidèlement  ou  elle  refide  en  la  patience 
de  fa  perfection.  Pour  cétefFecl  attendant  noftre  autre  communica- 
tion, ayez  voftre  intelligence  auifee,  pour  iuftement  bander  voftre 
mtention  au  précieux  verre  qui  ne  peut  eftre  aneanty  ,  à  ce  beau  verre 
que  nature  excite  par  le  change  que  caufe  le  principe  dcmouuement. 
Ce  verre  eft  le  cryftal  des  fages ,  il  eft  toutes  leurs  pierres  precieufes 
quitranfmuent  tout  en  leur  propre  perfection  :  c'eft  ce  verre  feul  qui 
cil  infiniment  humide ,  6c  infiniment  fec  :  6c  de  telle  nature  qu'il  s'vnic 


auec  tonsfubiers/'ilefl:  fondu  au  verre  fondu  il  le  teincb,iucc  le  métal 
il  fait  la  pareil, il  penctre  tour,  (Scmermcfe  fond  es  humeurs  humaines, 
av-antingrez-par  tout  pour  redificr  toutes  fubftances.  Ce  verre  philo- 
jophic  à  pouuoir  fur  toutes  natures,  Icfquclles  il  ameine  à  fa  nature, les 
accompliffant  de  toutes  perfe-dions:  (Sctels  font  les  amours  d'Olocli- 
ree,6cla  grâce  de  fa  douce  jouyflancc,  ou  elle  prend  mfiny  plaifir ,  6c 
fe  mirant  en  fes  beaux  miroirs  ,  ordonne  infinies  délectations  félon  les 
efpeces  que  le  grand  Phecel  y  a  déterminées ,  à  la  raifon  de  tout  ce  que 
le  laincb  Archee  luy  a  permis  de  traider.  Ces  miroirs  vous  feront  le 
fymbole  éternel  de  vos  lîdelitez  ,  &:  l'vnique  guide  de  vos  amours. Ces 
petits  filamens  de  foye  qui  femblent  filez  par  les  Nymphes  d'amour, 
font  ces  beaux  fils  de  verre ,  fources  admirables  des  magnifiques  ra- 
meaux d'or, qui  font  ombre  à  l'entrée  de  la  tônelle  ou  repofe  l'Amour, 
èc  ou  fe  retire  noftrevnique  Olocliree.  Soyez  ferme, &  vous  fouuenez, 
ou  apprenez  que  le  cœur  de  fagefTe  cft  en  la  Confiance ,  n'allez  point 
comme  homme  de  vanitez ,  fuiuantles  diuers  détours  d'amours  impu- 
diques ,  facilesàaccofter,  &;aifees  defruition  ,  maispourfuiuez  ce  qui 
fe  retire  peu  à  peu  ,  6c  chafle  ne  peut  eftre  profané  :  tenez-vous  viuc- 
ment  à  l'vnique  Rainceau  du  Deflin ,  qui  eft  la  brache  fatale  &:  bonne," 
qui  multiplie  les  félicitez ,  les  fubftances ,  &:  les  délices  fa.ns  repentan- 
ce.Et  fi  vous  vous  arreflez  quelquesfois  en  prenant  haleine ,  ôc que 
vous  preniez  garde  auxXantiiophilies  des  parois    tableaux  de  céans, 
vous  y  cognoiflrez  toute  la  Steganographie  6c  mignonne  fcience, con- 
tenant en  ioy  les  plus  beaux  iecrets  d'amour, ôc  les  plus  delicieufes 
rencontres  qui  fe  pratiquent  auec  l'excellente  Olocliree,aueclâquel- 
le  on  treuue  6c  perçoit-on  tout  heùr  fans  déplaifance,  toute  grâce  fans 
ennuy,  6c  commodité  fans  interualle ,  6c  tout  gift  en  vn  poind ,  vn  en- 
droiéb ,  vnfubied ,  vnecognoifTance  ,  ficvne  feule  clef ,  outre  laquelle 
nulle  autre  ne  profite.  Il  n'y  à  qu'vn  moyen  duquel  on  ne  peut  tant  foit 
peu  cftre  informé  ,  que  l'on  ne  foit  capable  de  tout  ce  qui  en  dépend, 
par  vn  peu  d'intelligence  on  entend  §c  cognoifl-on  prefques  tout.  Et 
s'il  aduient  que  quelqu'vii  ,ouparauanture  ,  ou  par  folicitude  ,  icttc 
l'œil  fur  le  polybien-heurevix  du  beau  miroir  d'Olocliree  ,  il  entre  en 
tant  de  parfaites  intelligences,  par  celle  fidèle  vifion,que  toute  obfcu- 
rité  fe  retire  de  luy  ,  tout  ce  qui  efl  reuelable  à  l'efprit  humain  efl  ima- 
giné dans  les  reflexions  défi  parfaide  glace,  mere  de  la  plus  belle  de 
toutes  les  fciences . C'efl  ou  doiucnt  afpirer  tous  les  fidelesA  mants,qui 
fe  pouuans  reuoir  dans  celle  refléchifTante  lumière  ,  y  liront  tout  ce 
qu'il  y  à  d'intelligible  ,  6c  facilement  de  l'vn  viendront  aux  autres,  fi 
qu'en  fin  s'eflans'rcmirez  dans  lesfept  miroirs ,  ils  feront  afTeurez  de 
leurs  efpcrances, certains  de  l'eflat  de  leurs  defirs,ôc  contens  de  lafrui- 
tion  de  la  bonne  grâce  d'Olocliree,qui  fait  que  fes  vrays Amants  par  îç 


biea qu'elle  infufe  en  leurs  efprits/ont  bien  fouuent  nommez  propLe- 
tes ,  d'autant  que  vifiblement  ils  apperçoment  tout ,  ôc  en  telle  glo- 
rieule  habitude  leurs  ames  font  nommées  corps, 6c  leurs  corps  ames,  &c 
l'vn  eftl'autre ,  ôc  l'autre l'vn  ,  leurs  ames  vne  ame , l'ame  vnique plu- 
fieursameSjVn  corps  les  corps  ,1e  corps  plufieurs  corps.  Qiie  l'auois 
de  plaifir  d'ouyr  ces  belles  Enigmes,  ces  Sophifmcs  desfages,  que  mon 
cœur  eftoit  dilaté  en  moy  d'appréhender  tant  de  délices  futurs  propo- 
fez  aux  bons  courages.  Il  n'y  àioye  tant  abondante  ,  il  n'y  à.contentc- 
ment  tant  glorieux ,  ny  gloire  li  magnifique  ,  que  de  fe  treuuer  en  tel 
eftat ,  &  délia  m'cftoit  aduis  que  le  voletois  heureux  au  defTus  de  toute 
hc/Te  de  cœur.  C'efticy  ou  fetreuuç  le  grand  artifice  des  Dames,  Se  le 
fccret  des  fecrets  d'amour ,  qui  punit  ceux  qui  ne  fc^auent  pas  reco- 
gnoiflre  le  bien  ,  àc  qui  font  tant  abufez  de  leur  bonne  fortune  ,  qu'ou- 
bliant d'où  leur  vient  l'auantage  ,  ils  ne  penfeiu  qu'au  ralTafimentde 
leurs  defirs.  Nephcs  me  voy oit  ,confiderant  mon  bien ,  &r  non  l'hon- 
neur de  ce  qui  le  caufoit ,  afin  de  me  fairelentir  ce  qui  çft  du  deb'uoir, 
m' vfa  d'vn  artifice  qui  fera  par  fcs  cuenements  vn  exemple  à  tous  cu- 
rieux. Certes  il  faut  que  ie  le  die ,  car  mon  naturel  (  enclin  à  la  courtoi- 
rie)m'y  oblige  puisque  tout, Scie  m'auancedonc  à  repeter  encores 
qu'il  n'y  à  rien  de  meilleur  foubs  le  Soleil  que  les  belles  Dames ,  elles 
'font  le  bon-heur  du  Monde  ,  le  chef-d'œuure  de  Dieu,  de  l'abondance 
du  confcil  qu'il  faut  fuiure ,  pour  ïamais  ne  fc  repentir  :  mais  il  faut  icy 
fc  donner  vn  traid  de  prudence,  c'eft  quefi  on  veutauoirconfeil  d'vne 
Dame,illuy  faut  faire  la  propofition  toute  fimple  ,  &  vnpeu  tendante 
à  ce  qui  la  peut  toucher  :  pourquoy  ne  diray-ie  cccy ,  veu  que  le  vieil 
proucrbe  faicbles  bons  fils  relTembler  aux  m.eres ,  6c  les  lages  filles  aux 
pcrcs  :  qu'il  n'y  ait  point  de  controuerfc  pour  la  dignité  des  Dames ,  ôc 
fur  tout  icy  ou  elles  lent  le  fujet  de  nos  deffeins  ,6c  noftre félicité. 
Etpource  qu'elles  le  fcauent,  elles  ont  infinies  belles  inuentions  pour 
nous  le  faire  treuuer  encor  meilleur.  Qui  eft-ce  qui  voudroit  débattre 
aucc  nous  de  ce  fubjeA  :  La  fciencc  n'eft-elle  point  Dame ,  les  vertus 
ne  le  font-elles  point:  Et  n'eft-ce  pas  aufii  noftre  intention  d'auoirces 
beaux  obieds  pour  but ,  foubs  les  fimilitudes  agréables  de  ce  que  Dieu 
a  fai<5fc  pour  la  récréation  humaine  :  Voila  comment  nous  allons  errans 
après  l'excellence  ,  6c  les  Dames  qui  ont  du  iugement ,  6c  veulent  de- 
meurer en  leur  grandeur  acquife,  f^aucntmultiplier  leur  gloire  au  def- 
auantage  de  noftre  r  ,6c  par  noftre  faute  :  6c  toutesfois  venant  de 
leur  part  elles  en  v.  Je  fi  bonne  grâce  ,  radoucie  des  traits  6c  dou- 
ceurs de  beauté,  qu'il  va  rien  de  noftre  réputation.  Pour  eftre  dou- 
cement âbufé  d'vne  fageDame,vn  Cheualier  n'en  vaut  que  mieux, 
c'eft  fon  honneur  ,  c'eft  fi2;ne  qu'il  eft  en  la  grâce  des  Belles.  Car  ceux 
aufquels  elles  donnent  plus  de  trauerfes  fans  ofFcnfc ,  font  ceux  pour 


lerqucls  elles  referuenc  le  fruid  heureux  que  les  amours lcG;itimes  pro- 
clniienraucc  vcntable contentement:  Etiamais  elles n'oftenfent,  que 
Il  quelqu'vn  l'eft ,  (on  indilcretion  en  fera  caufe  ,  pource  que  les  pudi- 
ques ne  peuuent  ouyr ,  ny  vcoir  ce  qui  eft  contre  la  bonté  de  leur  luftc 
opinion  .le  vay  ainfi  nVégarant  pour  me  flatter  en  mon  mfortune,  auc- 
nuc  par  faute  de  confideration.  le  penfois  défia  tenir  ceftc  fleur ,  &:  n'y 
aucit  plus  qu'à  efl:endre  la  main  pour  en  toucher  les  fueiUes  odorantes 
que  Nephés  (  heureufe  en  Tes  entrephfes  )  voulant  ^ar  la  longueur  du 
tenips  me  faire  achepter  ce  qu'autremêti'eufle  eu  a  trop  bon  marche, 
me  recula  par  mon  erreur  autant  loing  que  iefus  iamais,dc  ce  que  ie 
voyois  tout  prcfqucs  obtenu.  C'eft  Tordmaire  que  quand  on  fe  veoid 
à  l'inftant  du  bien  appeté ,  on  n'a  plus  d'autre  penlee,  ôc  on  ne  rc- 
cognoifl:  pas  d'où  vient  l'auantage  de  n  grand  bien.  Et  pource  afin  de 
m'y  faire  penfer ,  elle  lafcha  efchappcr  le  Lion  d'amours ,  ce  n'eft  pas 
vn  Lion  furieux ,  il  eft  engendré  dumefme  temps ,  6c  par  mefmcs  pa- 
rents que  la  Matichore  de  la  Montagne  feée.  Qui  eft-ce  qui  ne  feroit 
efpouuanté  delafoudaine  rencontre  de  ce  que  l'on  ne  veidoncques, 
quirefTemble  à  ce  qui  peut  donner  vne  vraycpeur?Le  Lion  vient 
bruyant, ie  me  tournay  pour  veoir  que  c'eftoit,iel  auifay,6cfus  furpris: 
il  n'y  eut  amour  ny  conlolation  prefentc,  ny  aflTeurance  acquife,  ny  va- 
leur naturelle  qui  m'empefchaft  de  frémir,  ôc  auoir  horreur  :  &:  encor 
plus ,  auifant  Nephés  fe  lancer  hors  du  fenticr  ou  nous  eftions,  comme 
il  el  ie  cuft  efté  efpouuatee,  elle  prit  le  cofté  droid,  ie  m'auancay  à  gau- 
che, 6c  me  retiray  vers  la  falle,penfant  qu'elle  y  fut  entrée  :  c'cftoit  fon 
ombre  qui  m'auoit  deceu  :6c  encor  que  i'eufle  efté  furpris  de  frayeur 
innocente  ,  fi  eft-ce  queien'eftois  point  tant  efperdu,  quciencrccufl^e 
q  u'il  eftoit  conuenable  de  m'-oppofcr  .à  la  violence  que  le  Lion  eut  fait 
à  la  Belle,parquoy  iemehaftay  voyant  la  befte  s'approcher  :  iecuidois 
que  ce  fut  par  hazard  qu'elle  vint  des  forefts  prochaines  ,  ainfi  n'ayant 
dequoy  me  deffendre,ie  continuay  ma  retraite,  6c  voulant  m'auancer 
pour  tirer  Nephés  par  la  robbe,afinde  la  referrer  en  la  falle  dont  ie 
fermerois  la  porte  ,ie  me  treuuay  n'empoigner  qu  vn  ombre  vain:  il 
qu'eftant  en  cefte  falle  reuenu  â  moy,ieiettay  l'œil  de  tous  coftez  ,6c 
l'ouye  pour  eftre  addrefiTé. Cefte  falle  eftoit  fur  vn  piuot  qui  la  portoit 
ay  fémenr,  le  tour  du  pauillon  fut  fait,  ôc  le  treuuay  la  porte  que  i'auois 
voulu  fermer  au  Lion,  eftre  à  l'oppofite  du  lieu  ou  parauant  elle  eftoit: 
ie  Touuris,  &  vis  mes  compagnons  qui  me  cherehoient,  lefquels  me  re- 
prochèrent que  feul  i'auois  voulu  veoir  les  beaux  tableaux  de  la  falle, 
mais  auffi  qu'ils  auoient  veu  la  Fontaine  de  louuence.  Ils  fe  trom- 
poient ,  ce  n'eftoit  que  le  ruifteau  des  Nymphes  paruenantes 'qui  cou- 
le du  bas  de  l'efcalier  du  pauillon  ou  demeure  Olocliree  :  ce  que 
nous  apprifmes  par  les  tableaux  qui  font  en  cefte  faite  ,5c  par  le  pecic 


i-niroir  qui  eft  versOrient,au  trauers  duquel  on  vcoid  la  FoiitainCjd'ou 
forcent  infinies  figures ,  qui  font  les  Efprits  malins ,  lefqucls  infectent 
les  humains  proprement  les  maladies  eoncagieufes  èc  incurables, 
qui  corrompent  la  félicité  de  la  vie.  Ces  feintes  fuyent  celle  fainde  li- 
queur,  tellement  que  ceux  qui  vont  y  mettre  le  bord  de  leurs  lèvres, 
Scqui  en  rec^oiuentvn  peu ,  font  preleruez  de  toute  infirmité ,  &  deli- 
urez  de  celles  qui  les  tourmentent.  Ce  que  nous  verrons  plus  apper- 
temcnt,  auec  toutes  les  autres  magnificences,  dont  les  auantures  pour 
«ftre  cfprouuees,  font  remifcs  au  prochain  anniuerfairc  qu'a  inftitué  la 
belle  Olocliree ,  laquelle  conuie  tous  fes  parfaids  Amants  de  s'y  treu- 
lier ,  pour  veoir  auquel  elle  daignera  donnera  la  main  de  fidélité,  pour 
l'accepter  l'vnique  heureux  entre  les  pourfuyuans. 


^^^^  iij 


AV   SIEVR   DE  VERVILLE. 


F  A  N  D  pour  l'vtiltté  de  noflre  Republicjue , 
le  te  voy  fi  fiment  recercher  le  rui/Jeau , 

emprunte  fon  cours  du  fuf)on  de  cefie  Eau , 
,^e  Pe^afe  tira  du  fain6t  Mont  Bœotique: 
le  veux  t'accomparer,  Verville,^*  Ï Hydropique^ 
^ui  boit  a  tom  moments ,     de  qui  le  cerueau 
Tottfmrs  re/ue  k  t humeur  qui  le  meine  au  tombeau , 
Jppetant  le  fubiet  qui  luy  eft  plus  inique. 
Mais  fongeant  puis  après  a  f  immortel  renom , 
Dont  f  onde  Caballtne  éternife  ton  Nom , 
le  treuue  incontinent  ma  comparai/on  vaine. 
Car  t  Hydropique  corps  boiuant  court  à  fit  mort  y 
Et  toy  tout  au  rebours  tu  i animes  plus  fort , 
Boiuant  incejfamment  le  cryfial  d'Hypocrene. 

GVY     DE  TOVRS. 


Ores  tu  fais  mourir  l'enuicj 

De  ceux  qui  nous  âifcnt  erranSy 
Car  par  ceHe  T^hilofbphicj 
Tu  trionfes  des  ignorans. 


De    h  V  r  e 


A    MONSIEVR   DE  VERVILLE, 
fur  les  Dircours  du  Poliphilc. 

V  as  en  fn  fremê  fage  &  fçauant  V  E  R  v  i  l  l  e, 
Vn  fabkt  de  mérite  ^  propre  à  ton  humeur  y 
Lors  quen  fin  naturel  iay  lea  le  Peliphtle, 
l'ay  creu  que  ton  Bjprit  faiuoit  me/me  Uheur* 

Ce  doux  df  do6ie  Amant  remfly  des  cognoijfances 
ne  fe  treuuent  plu4  qù entre  les  Curieux , 
Par  le  plus  beau  [entier  des  plus  riches  fciencesl  ; 
Conduit  vne  belle  Ame  au  plus  beau  lieu  des  Cieuxl 

Amour  luy  donne  force ,  éf  f  obiet  de  Jk  Belle 
Tourne  fes  papons  fur  les  tours  de  fin  œil:  ■ 
Comme  le  beau  Soucy  par  force  naturelle 
Tourne  toufiours  la  face  aux  raiz,  de  fin  Soleil. 

Amour  ejl  le  flambeau  d^vne  ame  de  mérite]  . 
^i  se/leue  &  fe  poujje  à  cercher  le  parfaict: 
Ceux  qui  n'ont  ce  defir  pur  leur  feure  conduite  \ 
lamau  en  grands  dejfeins  ne  feront  grand  effe£f. 

Pourfiruir  la  Beauté  qui  feule  luy  commande  l 
Et  qui  ioint  les  Vertus  à  fe^  perfe^ions  : 
Il  trauaille  fans  ceffe,&  courageux  il  bande 
Tout  le  plus  vif  effort  de  fes  conceptions. 

Cela  le  fait  entrer  dans  la  Cabale  faintt 
Des  Chimiques  fecrets  oh  il  treuue  du  tour: 
Et  s  il  fait  dans  le  Ciel  quelque  autre  belle  poïnu] 
il  ejl  toufmrs  porté  fur  les  aifles  d'Amour. 

il  fçait  la  vérité  des  pures  médecines , 
Par  l'effence  cogneue  aux  fîmjjles  ptus^cachez^i 
Et  tire  ingénieux  des  communes  racines , 
Des  merueilleux  efftUs  non  encor  reccrchez. 

Puis  dans  (Antiquité  des  ruynes  d'vn grand  Temple, 
Sur  les  reftes  brifez.  des  ornements  perdm , 
Par  vn  poin^l  qui  naura  que  luy  fui  pour  exemple  ^ 
Il  treuue  la  pratique  &  Mre  du  furplus. 


.  Il  enrichit  ainfi  U  belle  Architecture , 
Tirant  de  ce  defirt  les  traits  enfeuelù  : 
Et  garde  les  Beautez,  auec  tant  de  me  juré , 
^tten  fes  moindres  dejfeins  les  traits  font  accompli,. 

Mais  lors  ejuen  ces  douceur  s. il  efgaye  fin  Amer 
il  tire  d^vn  beau  feu  la  clarté  de  fon  Eau: 
Ceji  vne  Eau  lumineufe  oh /e  nourrit  la  flame, 
fans  diminuer  fert  d  éternel  flambeau^ 

Subtile  inuention  que  ie  laijfe  a  comprendre 
Au  gentil  Curieux  qui  la  peut  ejlimer:.  "  ' .  ^  ,  ^ 
iJEau  fe  tire  àvn  feu  qui  ne  fait  point  de  cendre  ] 

Et  qui  bruf^  toujîours  fans  iamais  confumer, 

■1,        »  ••  . 

//  fait  en  d autres  lieux  d autres  beautez.  paroi fire 
T>ans  la  diuerjïté  de  fes  chafles  tourmens: 
Mais  ce  qui  touche  au  cœur  ne  fe  peut  recognoiflre 
^ue  par  Us  yeux  OHuerts  des  plus  /âges  Amans. 

Tu  fais  ainfi ^  V  E  R  V  i  L  t  E  ,  &  ton  labeur  sefgaU' 
Aux  occultes  moyens  de  fi  rares  Efprits: 
Car  pour  couunr  le  feu  qui  ne  brufie^  n  exhale  y 
Des  di [cours  de  t  Amom.tu  csuures  tes  efcrits^. 

^^ani  verrons-nom  ta  Nymphe  en  la  trouppe  des  Belles 
Accomplir  fon  voyage     finir  fis  regrets 
Ce  fera,  lors  qù  Amour  fouis  ùmbre  de  fis  ai/les 
Couurira  le  grand  OeuurCydf  mille  autres  fier  et  s. 

Trois  grands  Princes  de  tlnie^oîi  le  Soleil  fi  leue,. 
Feront  preuue  du  fit,  du  fiulfie  ^  &  du  miroir: 
Mais  puis  qù  Amour  fera  le  iuge  de  la  preuue , 
Ceux  qui  n'aymeront point  ny  pourront  rierffiauoir.. 

Ah  l  que  ie  veux  de  mal  à  ces  Ames  forcées , 
^i  fans  cogmifire  Amour  mtjprifent  tant  fes  feux,  ! 
Von  ne  peut  conçeuoir  de  garantes  pensées. 
Si:  le  penfir  rie  fi  prins  dvn  fubie^t  Amoureux.. 


N.    LE  Digne. 


ODE. 

E  Liure  excellent  dr  muuedu. 
Aux  antt<jues  équiparabUt 
Dit  tout  ce  qu'il  y  à  dç  beau 
Sur  terre  fertile  ^  arable. 
Mais  il  eujl  efté  miferable^ 
Si  Jon  feccnd  pere  amoureux 
Ne  ï'euflpar  fa  main  fecourable 
Remis  au  monde j&  faiSi  heureux > " 

Toliphile  premièrement 
Luy  donna  ce  qu'on  dit  effence  : 
Et  ï autre  t a  fecondement 
Cardé  de  mort, par  fa puijfancel 

en  ptenoit  la  iouyfance 
Le  plongeant  au  Fleuue  d'Ouhly, 
Mats  H  le  met  encognoiffance 
Tour  efire  de  loz.  ennobly. 

Les  François  ores  le  liront  ' 

^inepenfoientquilfufiaumonde: 
Et  maintes  louanges  diront 
Liamitté  chafte,pure  &  munde  : 
En  quoy  quand  vn  bon  cœur  fe  fonde ^ 
line  luy  peut  que  bien  venir: 
Ou  cil  qui  de  lafctue  abonde. 
Ne  peut  À  honneur  paruenir.  - 

Batchus  fut  engendré  deux  fois , 
Comme  les  Poètes  nous  dtféntx 
Et  ce  Liure  parle  deux  voix^ 
A  tout  le  moins  ceux  qui  le  lifent. 
Or  fuis  que  les  tflrangers  prifem 
C es  deux-U ,  te  fiiis  bien  deecu  : 
Et  diray  que  lesAfires  nutfent^ 
Si  Jon  Difcours  riejlbien  receu. 


S    O    N    E    T    T  O. 

Cco  l'alta  Coloniia  che  foftennc 
Quel  bel  typo  de  la.  memona  antica 
Ogni  figura ,  ogni  mole  ,  ôc  fabrica» 
Et  varie  foggie  di  fegni  contenne. 
Cio  che  mi  occhi  ,6c  mille  &C  mille  penne 
Veduto  &:  fcritto  an  no  con  gran  fatica. 
In  breue  fogno  tutto  qui  f'elplica , 
In  fogno  intendo  ch'a  l'autor  auenne. 

O  rozzi  ingcgni ,  ôc  folo  homini  in  parte  : 
Et  voi  che  fête  al  vil  guadagno  intefî, 
Per  voi  fon  quefte  charte  graui  pefi. 

O  belle  rpirti  ôc  nobili  Francefi  : 
Per  Dio  vedetc  in  quefte  dottc  charte 
Qiianto  che  val  ôc  puo  Tingegno  &.  Tarte. 

Ter  me  fiejjb  fin  fafo. 

EXPOSITION    DE    CE  SONNET. 

OR  eftce  cy  la,  très -haute  colonne  y 
Marque  &  tefmoin  de  noble  antiquité: 
Tout  trai&- ,  tout  flan ,  toute  œuure  belle  &  bonne , 
Et  maint  fragment  y  ejl  bien  appliqué. 

Ce  que  mille  yeux  (jr  mains  ont  pratiqué 
A  grand  labeur ,  en  ce  hure  fe  donne 
Facilement, par  dtfiours  expliqué 
Sôubs  fonge  brief^  que  t autheur  en  ordonne. 

O  gros  ejprits  que  rai  fon  abandonne  y 
Et  niou4  au  gaing  miferahk  enîendans , 
Ce  Hure  ifi  tel.,  que  fon  poids  vous  eflonne. 

Mais ,  o  François ,  beaux  ef^rits  prudenSy 
V oyez,  combien  peuuent  en  la  perfonne 
Vart  Cr  feJJ?rit  quand  tls  font  accordans. 


Cœlum  non  folum. 


TABLE    DES    CrAPîTRES  CONTENVS 
au  premier  Liare  de  PolipKile. 

Olifhile  efiant  endormy  ,finge ,  &  luy  fcmhU  qu'iltjloit  en  la forejl 
Notre,  Chap.l.fittiiLi, 
Efiant  en  détreffe  Poltfbtk  prie  yfcrt  du  bois  ,fuà  court noumh for- 
tune, ChapJl.f.z. 
Poliphile  raconte  comme  il  luy fut  aduis  en fonge  tjuil  dormoit^  ^  en  dormant fe 
treuiioit  en  njnt  vallée  fermée  d'vne  grande  cloflure  en forme  de  pyramide  ^fay 
laquelle  ejlott  ap's  njn  obtlifque  de  meruetlleu/è  hauteur  ,qu  il  regarda  foi - 
gneujement ,  &  par  grande  admiration»  Qh.ll  l  fi . 

PhJ/eurs grandes     merueilleufes  œuures^  a  fçauoirvn  Cheual^  vn  Colore  cou- 
ché^ vn  Eléphant^ & fingulierement  vne  belle  Porte.  ch.  IV  f.  6, 
"Defrip -ton  des  ornements  &  enrichiffements  de  l'ouurage,           Ch.V.f,  14. 
Poliphile  entra  vn  peu  auant  dedans  la  Porte  ^regardant  les  beaux  ornements  d'i- 
celle  :puis  voulant  s  en  retourner,  veid  vn  grand  Dragon  qui  le  vouloit  deuo- 
rer  ,pour  crainte  duquel  il fe  meit  àfuyr  dedans  les  voyes  crcufes  fôuterrai- 
nes:ft  que  fitabltment  il  trt  ma,  vne  autre  yffH'é,& paruint  en  vn  lieu fort  plat' 
fani  &  deUeiMe.                                                    Ch.  VI.f.17. 
Pohphih raconte labeauté de  la  région  ouilejloit  entré & comment tly treuua 
vne  belle fontaine,&  cinq  darnoi (elles  Jefquelles furent fort  efmtrueillécs  de  fa 
venue ,  ^  le  conuierent  d'aller  a  les  bat  autc  elles.               Ch-VIlfio . 
Poliphile  affèur'eauec  les  cinq  DamoiftUes ,  alla  aux  bains  auec  elles  -.leur  risée 
pour  la font  aine, &  pour  îoignement,  ileflmenédeuant  la  Roy  ne  Eleuthirili- 
de,au  Palais  de  laquelle  il  veid  vne  autre  belle fontaine,  & plujteurs  merueil- 
les.  ChyiII.fi^. 
Poliphile  raconte  t  excellence  de  la  Roy  ne  Je  lieu  de  fa  refîdence,  auec  fin  magntfi- 
que  appareil J esbahifjement  quelle  eut  de  le  voir, le  bon  recueil  quelle  luy  fit, 
enfemble  le  riche & fomptueux  banquet, <&  le  lieu  oit  il  fut  ^refaré,qui  n'a  fé- 
cond ny  femblable.                                                 ch.  I  X./30 . 
Poliphile  raconte  le  beau  bal  qui  fut  fait  après  le  grand  banquet  ,0*  comme  la 
Roy  ne  commanda  à  deux  de  fes  DamoifeUes,  quelles  luy firent  veoir  plu4  am- 
plement tout  l'eflat  de  [on  Palais  \auft  comme  il  fut  par  elle  inflruiB fur  au^ 
cans  doubtes  qu'il  auoit  -.puis  mené  aux  trois  portes ,  €  [quelle  s  il  entra ,  &  de- 
meura en  celle  dumtlieu  auec  les  Damoiftlles  amoureufes.  Ch.X'.fi%. 
Poliphile  ayant  perdu  de  veue  les  Damoifelles  lafciues  qui  le  delaifferent  ,il  vtnt  X 
luy  vne  Nympheja  beauté  (jr  parure  de  laquelle  font  icy  amplement  defcrittes. 
Ch.XI.fà^g, 

La  belle  Nymphe  arriua  deuers  Poliphile  portant  vn flambeau  ardant  en  fa  main, 
le  conuia  d'aller  auec  elle  -  il fut  effris  de/on  amour.        ch.  XlUfso. 

^'k'k'k*:  ii 


PolU  encore  îneogneHc  x  Potiphilejajfatre  dû/tceme»t,(^  le  condutitptua  lein^l 
Chap.XIII.f.sz. 

Poliphile  veiâ  les  quâtre  clmigts  triomphansyaccompa^nez.  de  grande  multitude 
de  ieunejje,  Ch.Xiy.f,  s 

Pûliit  encores  incogneue  à  Poliphile  y  luy  ntonfire  les  ieunes  hommes  les f  des 
qui  aymerettt  iadîsy& en pareil furent  aymées  des  Dieux  :puis  luj fit  veoir  les 
Poètes  chantans  leurs  poijîes  immortelles,  Ch.XV.f.éz» 

Aj)res  que  la  Damoifelle  eut  déclare  à  Poliphile  le  myîlere  des  triomphes  y  les 
douces  amours  des  Dieuxy  elle  (admonejla  d^  aller  plm  auant:  ce  qu'il  fît  :  0*y 
veid  piu/teurs  ieunes  Nymphes pajfans  le  temps  tout  le  long  d'vn  rui([eau  amc 
leurs  fidèles  amii.  Puis  il fi  treuua  efprù  de  l'amour  de  la  Damoifelle fa  guide. 
Chap.xrif.ài, 

La  Nymphe  conduit  Poliphile  en phfeurs  autres  lieuxyé'  luyfait  veoirle  triom- 
phe  de  Vertumnns     Pomona.  Puù  le  meine  en  vn  Temple /ùm^tueux , 
pnf  exhortation  de  la  Prieufi ,  la  Nymphe  y  ejieindit  fon flambeau  en  très- 
grande  cérémonie  ^fe  donnant  à  cognotfire  a  Poliphile ,& déclarant  quelle 
eftoit  /4  PoHa:  Us facrifices  qui  s  y  firent,  Ch.XVII  f.65. 

Polit  offnt  les  deux  Tourterelles ,  &  vn  petit  Ange  arriua  :  parquoy  la  Priiufe  fit 
fon  oraifon  à  la  Déefe  Venus  :puis  les  rofes  furent  ejpanduis,  &  deux  Cygnes 
facrifîcz.fur  la  cendre  de f quels  creut  miraculeufement  vnRofer  plein  de  fleurs 
'      dt  fruiâi ,  duquel  Poliphile  &  Polia  mangèrent.  Apres  le  facrifice  ils prin, 
drent  congé  de  la  Prieufè:  fuis  vindrenta  vn  autre  Temple  ruyné-  la  cou  fi  urne 
duquel  Polta  déclare  à  PiUphile  ,&  le  perfuade  d'aller  veoir  plufieurs  Hpita- 
phes  &  Sépultures.  Chap.xyillfjj. 
Polia  perfuade  a  Poliphile  d'aller  au  Temple  dejlruiSt  ^  veoirle  s  Epitaphes  anf? 
ques  yOÙentr  autres  il  treuua  en  peinture  le  rautfiement  de  ProfJ  ,  .nc^yKj" 
comme  en  la  fegardantyiieut peur  d'auoirpar fimblahle  malheur f,^     ja  Da- 
me, par  quoy  il  retourna  tout  ef^ouuanté.  Apres  vint  deuers  eux  le  Dieu  d A- 
moursy  qui  les  fit  entrer  en  Ja  najjèïle  :  l'honneur  que  les  Dieux  Matins  luy 
firent  tant  que  dura  cejle  namgAtion.  ch.XlX.f.%^. 
Les  Nymphes  vogantes  en  là  Barque  de  CupidOychanterent,  &  Poliachanta  au  fit 
à  qui  mieux  mieux yiont  Poliphile  receut  vngrad contememeni.C .XX  f  102. 
Çomcnt  ils  arriuerent  en  Cl  fie  Cyfherêcy  la  beauté  de  laquelle  ejlicy  décrite,  ense- 
hle  la  forme  de  leur  barque  i    comme  au  defctndre  vindrent  au  deuant  d'eux 
plufeurs  Nymphes , pour  faire  honneur  àCupido  leur  matfre .  Ch.XXl.f  lo;» 
Cupido  defiendit  de  la  barque  i  &  les  Nymphes  de  l' ife  vindrent  au  deuant  de 
luy  richement  attoumées  ;  en  parernent  de  trio*nphe  elles  luy  offrirent  des pre- 
fnM^HÎi  il  monta  en  fon  chariot  triomphant  pour  aller  au  Theatrey& fit  mener 
après  luy  Poliphile     Poliajiez  &>  attachez,  auec plufieurs  autres :defcription 
du  r heatrcytant  dehors  que  dedans.  Ch.XX  1  //114. 

Pdiphile  efcrit  en  ce  chapitre  le  grand mcrueiUetix  artifice  de  la  fontaine  de^ 
U cnjis  y  ^ui  eftoit  au  milieu  dsW  Amphithéâtre.  Et  comme  'a  <ou  rtwe  dmt  elle 


tjîoit  clofe^fut  romfue.pârquey  il veid en  Ma]eftéU  T>éeJ]e^^ui  conjîgtu  PolU 
à  trêis  de  fes  Njimphes^ç^  PoliphiU  k  trois  autres.  Puis  i\s  furent  navrez, par 
■-  Cupidù ,  &  enrofez.  par  fi  mere  de  feaa  delà font  Aine,  A  la fin pour  la  venue 
du  Dieu  Mars  comment  ils  prindrent  leur  congés  é' finirent  de  l'Amphithea' 
tre.  Ch.XXIlI^f.124.  ^ 

Poltphtle  raconte  comme  pour  la  venue  du  Cend'arme,  luy  é'  Folia  fe  partans  du 
Théâtre ,  vindrent  à  vne  autre  fontaine ,  ou  les  Nymphes  leur  déclarèrent  les 
ecujlumes  &  inflitutions  du  Sepulchre  d'Adonis^  auquel  la  Déejfe  Venta  l'e- 
noit  toui  les  ansceltbrtf  tan  reuolujeur  racontans plujieurs  autres  hi/loir^s  : 
puis  requièrent  à  Pelta  de  leur^dtrepn  origine  :  en  quelle  manière  elle  s'e- 
Jloit  adonnée  à  aj/mef.  Ch.  XX  IF,  fizj. 

TABLE    DES    CHAPITRES  GONTENVS 
au  fécond  Liure  de  Poliphile. 
0  L  I A  déclare  de  quelle  race  elle  efldefcendu  'è ,  &  coïnme  la  Ville  de 
T rtuizfftt  édifiée  par  fis  Ancefirestpuis  en  quelle  manière  Poliphi- 
le deuint  amonreux  d'elle.  Chap,  Ifueill.ijr. 
Polia  frappée  de  ptfie,  fe  voiie  à  la  Déejfe  Diane  ^par for  tune  Poliphile 
ji  treuua  au  T tmple  le  tour  quelle  faifoit  ^roffton  '  puis  il  reuimoù  elle  efioit 
ftule  kgenoux  enfdifant  fes  oratfons  JÀ  ou  il  luy  declarAle  tourment  amou- 
feux  qutl  auoit  endure  pour  elle ,  la  fuppliant  de  l'en  vouloir  alUger  :  dont  elle 
ne fit  conte  r  parqnoy  ilfepafma  de  dueildf  dangoij/e^  Elle  le  voyant  mounr 
Srenfujtfoudain.                                           .  ChapJlf\ii, 
folié  recite  la  grande  cruauté  dent  elle  vfa  enuers  Poliphile^^  comme  en  s'enfit* 
'Vk  yant  elle  fut  rame  &  enleuée  d'vn  tourbillon ,  &  portée  en  vne forefi  ohflure  : 
^  t,tr^^"'idfaire  la  tufiice  de  deux  Dimoijelles,  dentelle  fut  grand(m(nt  ef- 
po»Uit,,vtk'pf*is  fe  treuua  au  heu  d'oît  elle  efioit  partie.  Apres  en  dormant  luy 
apparurent  deux  bourreaux  venus  pour  la  prendre  ^parquoy  elle  se futilla  en 
Jurfaut-.dont  faNottrrice  qui  efioit  couchée  auec  elle, luy  dt  manda  la  caufe  de fa 
peur^&  aprci  îauoir  entendu,  luy  donna  confetl  de  ce  quelle  deuoit faire. 
Ch.Ill  fliS. 

Polia  ncite  en  quelle  manière  fa  nourrice  par  diuers  exemples  t cmonefia-d' éuiîer 
l'ire  &hs  menaces  des  Dieux.  Et  luy  cojetlla  de  senalUr  deuers  la  Prieufe  du 
Temple  de  f  enuSypO'^r  efire  inflruite  de  te  quelle  amonà  fane.  Ch.IV  f.\i%, 

Polia  par  le  bon  con/eil  Cr  remorfirance  de  fa  nourrice  chargea  d'opinion  s'en 
allatreuuet  Poliphile  quigifoit  mort  auTemple  de  Diane^  ou  elle  l' auoit  la  if c- 
^  comme  il refiufcita  tn'.refes  brai:parquoy  les  Nymphes  de  Diane  quifwuin- 
drent  Ik^éf  les fur  prindrent  enfemblejes  ch  'fièrent  du  fan£îuam:  d'vne  vifio 
qui  luy  apparut  la  nuiéî  en  fa  chambre.  Et  comme  t  lie  itn  alla  au  Temp  le  de 
V  enu'S  ou  efioit  jon  Poliphile.  Ch.V.  f\^o. 

Apres  que  Polia  fe fut  aausée  deuat  la  Prieufe  du  7 cple  de  Venus ,  des  inhuma- 
nités   rudifies  dont  elle  auaii  vié enuers  Poliphile ,  &  déclaré qu  elle  r floit 


tôt  de  mtnt  âchhtvéc  de  luy  efl>c  cour  lot fe  ô'gracieufè  pour  îaduenir^la  VrltH. 
fe  le  fît  comparoir  deuant  elU  -.ô'  adonc  tl  recjutt  cjne  [en pL  Jir fcufl ,con fermer 
ajfeurer  la  home  volonté  qdils portotent  I'tjk  à  (autre.  Puis  Poita pnr  im- 
patience di  Amour  interrompit  le  dij'cours  de  (on  amy.  Ch.  VUf  744. 

A^res  que  Foiipbile  eut  acheuéfon propos^  Polia  en  la prefeme  de  laPrieufc  luy  dé- 
clara quelle  ejloit  ardamment  ejpnje  de  jon  amour  ^  &  totalement dJpo<!ée  k 
luy  complaire :pour  arres  dequoy  luy  donna,  vn  bat/er:  iesraroies  que  !a  Prieujè 
leurdi6t,  Ch.v  ll.f.\Af<i. 

Toliphile  obeyjfant  au  commandement  de  U  Prieufe^fUr  le  co»in>e?icemem  de  fes 
amours  lou'éU perfeuerance^df  fuis  rectte  comme  vn  iouf  ae ftjle  il  vtid  Polia 
en  vn  Temple^ou  il fut  e^ris  de/on  amour:  O'  voyant  qu'il  ne  poiiuoit p*rler  à 
elle,  il  délibéra  de  luy  efcrire.  c  'h.VIII  fj4-6, 

Poliphile  n'ayant  moyen  déparier  à  fa  Dame ,  \uy  tfcriutt  pour  luy  faire  entendre 
fon  martyre.  Ch.  IX.f.  151. 

-  Poliphile pou^uit fon  Hifloire,  difant  que  Polia  ne  feit  confe  de  fes  deux  lettres  : 
parquoy  il  luy  enuoya  la  tierce,^  qui  profila  au(h  peu  que  tes.  autres  :&à,la fn fe 
retira  vers  elle^quil  trekua fuie  au  Temple  de  Ùiane^ou  elle  ejioit  en  oraifon: 
&  en  luy faifantle  difcours  de  fa  langue  ur^mour ut ypuis  reJfufctta.Ch,Xf.i4g 

V ame  de  Polrphile  luy  raconte  ce  qui  luy  eftoit  aduenu  depuis  le  département  de 
fon  cayps ,  &  des  accufations  quelle  auott  proposées  deuant  la  Béeffe  Venus ,  à 
(evicontre de  Cuptdo  ,d^dela  cruelle  Pelia.  Chap,X I  f.\$o. 

Poliphile  dit  que  quand jon  ame  eut  acheuéde  parler^  il  fe  treuua  viuant  entre  les 
bras  de fa  mieux  aymée  Polia.  Et  requiert  la  ?t  leufe  quelle  vuetlle  confirmer 
leuramttié.  Puis  Polia  met fn  au  conte  quelle  auott  commencé  deuant  les 
Nymphes.  Chap.X  l  I.fueil.i^i. 

Polia  tout  en  vn  mefme  temps  acheuantfon  conte.,  le  cha^pelet  de  fleurs^  le  meit 
fur  la  tcfie  de  Poliphile,  Put  i  les  Nympl  '  s  qui  l'auoient  e [coûtée  retournèrent 
a  leurs  esbats ,  prenans  congé  des  deux  Amants ,  le  [quels  demeurèrent  feulsy 
deuifans  enfmble  de  leurs  amours.  Polia  embrajfant  Poliphile  e/lroiBement^ 
dif^arut  auec  le  Songe.  Chap.XlII.fm. 

Poliphile  fait  fin  a fon  Hjpnerotomachte  :fe  complatgmnt  du fonge  qui  luy fut  fi 
brieff  df  que  le  Soleil emieux^t  trop  tofi  iour.  Ch,  XlV,f,  154, 


Fin  de  k  Table  des  Chappitres, 
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LIVRE  PREMIER. 

Toliphile  criant  endornty  ,  finge  ,  ^  luy  fembla  qu'il  efftit- 
en  la  Fore  fi  N  oire. 

CHAPITRE  PREMIER. 


A  I S  A  N  T  plu/îeurs  defleinSjîe  remuois  mes  imaginations, 
&  me  retournois  en  mon  li6t,fans  repos ,  plein  de  continuel- 
les inquietudeSjCe  que  ie  continuay  long-temps ,  &  mefmes 
iuTques  au  point  que  le  Soleil  n'auoit  pas  encor  alFez  auancé 
nyfcs  quatre  cheuauxnyfon  chariot  pour  reprendre  la  rou- 
te à  reuenir  fur  noftre  hemifphere  :  C'cftoit  pofîîble  à  l'heure 
que  jadis  la  trifte  Hero  conduifoit  fon  dcfiré  Leandre,qui  re- 
tournoit  de  fes  confolations  amoureufes ,  vn  peu  deuant  l'in- 
ftant  que  les  auant-coureurs  duioui  qui  font  autour  des  gé- 
meaux viennent  clpandre  celle  douceur  qui  endort  ceux  qui  ont  veillé.  Adonc- 
qucsfoUicité  de  mes  penfees  n'ayant  prés  de  moyquema  chère  Agi7pnie  quime  A^^ryonie 
confoloit  au  prix  que  la  pitié  l'cfmouuoitjOyant  mes  douloureux  fomp:s,  ieluy  eft^vcil- 
declarois  mes  angoilfes,  &  elle  me  donnoit  confeil  de  patienter  en  mes  affligions,  j^j.  ^ 
à  quoy  me  pcnfant  difpofé  elle  me  lailfafeul  confumer  les  dernières  minutes,  que  p^j^  f^j^ 
i'auois  a  veiller ,  durant  lefquelles  ie  difcourois  à  part  moy.  Si  l'amour  n'eft  iamais  p^,.  ^^^^ 
efgaljcomme  eft-il  pcffible  d'aymcr  ce  qui  n'ayme  pointîSc  en  quelle  manière  peut  ^jj^  ^^ 
relifter  vne  pauure  ame  ccmbatue  de  tant  d'afl'aultz?attendu  qu'elle  cft  continuelle-  fantafle 
ment  ocupéc  d'opinions  variables. Sa  guerre  eftant  intérieure  &  fes  ennemis  dome- 
ftiques  &  familiers.  Apres  cela  me  venoit  en  mémoire  la  condition  miferable  des 
amans ,  lefquels  pour  complaire  à  autruy ,  défirent  doucement  mourir  :  &  pour  fa- 
tisfaire  à  eux  meimes,fjnt  contents  de  viure  en  mal-ayfe,ne  raffafians  leur  dchr  que 
d'imaginations  vaincs,  dangercufes,  &:penibles.    le  trauaillay  tant  fur  ces  def- 
feifls  ,  que  mes  efprits  laflez  de  ce  pcnfer  friuole  ,  fe  retournèrent  vers  le  di- 
uinobjèd  de  Madame  PoUa  (  la  figure  de  laquelle  eft  grauée  au  fonds  de  mon 
cœur  )  &  en  cefte  belle  occupation  de  coeur,  qui  eft  l'effedl  d'vne  douce  vie  & 
d'vne  aggreable  mort  ,  ie  me  tiouuay  tout  cfpris  de  fommeil  &  m'endormis, 
O  Dieu  appelleray-je  celle  vifion  heureufe  ,merueilleufe  ou  terrible,  qui  eft  telle 
qu'en  moy  n'y  a  partie  fi  petite  qui  ne  foit  efineue  d'ardeur  y  penfanc  î  U  me 
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femblâ  que  i'eftois  en  vne  plaine  fpacieufe ,  femee  de  fleurs  &  de  verdure  :  Et  que 
-  le  temps  eftoit  ferain ,  le  foleil  clair ,  &c  adoucy  d'vn  vent  gracieux  :  parquoy  tout  y 
eftoit  merueilleufement  paifible ,  &  en  filence  :  dont  ie  fus  faify  d'vne  admiration 
craintiue  :  car  ie  n'y  apperçeuois  aucun  figne  d'habitation  d'hommes ,  n'y  mcC- 
mes  repaire  de  beftes  :  qui  me  feitbien  hafter  mes  pas,regardant  deçà  &  dclà.Tou- 
tesfois  ie  ne  fçcu  voir  autre  chofefinon  des  feuilles  &  rameaux  qui  ne  fe  mou- 
uoient  point. 


Mais  en  fin  ie  cheminay  tant  que  ie  me  trounay  en  vne  foreft  grande  &  obfcu- 
re  :  &  ne  me  puis  auifer  ny  fbuuenir  en  quelle  manière  ie  me  pouuois  eftre  four- 
uoyé:  adoncques  ie  fxis  aflr.illy  d'vne  frayeur  grieue  &  foudaine,tellement  que  mon 
poux  fe  print  à  battre  outre  mefure,  &  ie  friffonnay  tout.  Les  arbres  eftoient  fi  fer- 
rez, &  la  ramee  tant  efpoiffe,  que  les  raiz  du  fbleil  ne  pouuoicnt  pénétrer  à  trauers: 
Herciniaquimc  feitdoubter  d'eftre  arriué  en  la  foreft  noire ,  en  laquelle  ne  repairent  fors 
fylua.  beftes  fanuar^cs  &  dangereufes  :  pour  crainte  defquelles  ie  m'efTorçay  de  cheraher 
vne  briefue  y  (Tue  :  &  de  fait  ie  me  mis  à  courir  fans  tenir  voye  ne  fentier,  ny  fçauoir 
quelle  part  me  deuois  addrelfer,  fouuent  trefbuchant  és  troncs  &  eftocs  des  ar- 
bres qui  eftoient  4  fleur  de  terre.  l'allois  aucunesfois  auant ,  puis  tout  court  ie  tour- 
nois en  arrière  ,  ores  en  vn  cofté ,  tantoft  en  l'autre ,  les  mains  &  le  vifage  deffirez 
de  ronces ,  chardons ,  ôc  efpines.  Et  qui  me  faifoit  pis  que  tout,  c'eftoit  qu'a  cha- 


depoliphile:  5 

cunpas  i'eftois  retenu  de  ma  robe, qui  faccrochoit  aux  buiflbns&Iiafliers.  Le 
trauail  que  i'en  eu  fut  fi  grand ,  &  tant  exceflîf,  que  i'cn  fus  tout  troublé  :  &  ne  fçeu 
bonnement  que  faire,fînon  me  plaindre  à  haute  voix  :  mais  tout  cela  eftoit  en  vain, 
car  ie  n'  eftois  entendu  de  perfonne,  excepté  de  la  belle  Echo,  qui  me  reipondoit  du 
creux  de  la  foreft  :  ce  qui  me  feit  reclamer  le  fecours  de  la  piteufe  Ariadne ,  &  defî- 
rer  le  filet  qu'elle  bailla  au  defloyal  Thefeus ,  pour  le  guider  dans  le  Labyrinthe. 


ESTAIT  EN  DEST-^ESSE  TOLIPHILE  PRIE, 
fort  4n  htis,  phù  coHrt  nonuelU  fartHne. 

C  H  A  P.        I  l. 

Etraçant  en  ce  bois,tout  troublé  d'entendement  fans  fçauoir 
cequeiepouuoisdeuenir,ou  fi  ie  deuois  mourir  encefle 
foreft  efgarce,  ou  efperer  mon  fàlut  incertain,  ie  faifois  tout 
mon  effort  d'en  fortir  :  mais  tant  plus  i'allois  en  auant,  plus 
entroy-ie  en  grandes  tenebres,fort  foible,&  tremblant  pour 
la  peur  que  i'auois:  carie  n'attendois  finon  que  quelque  be- 
ftc  me  vint  deuorer  :  ou  que  heurtant  du  pied  à  vn  tronc  ou 
racine ,  ie  tombafîe  dans  quelque  abyfme ,  &  fufle  englouty 
de  la  terre ,  comme  fut  Amphiaraus.  Ainfi  troublé  d'entendement,  fans  eiperancc, 
&  ^ns  raifon ,  i'errois  fans  voye  ny  fentier.  Parquoy  voyant  qu'en  mon  hi€t  n'y 
auoit  autre  remede,ie  me  vay  recommander  à  la  diuine  mifericorde,  difant.  O  tres- 
grand,  trefbon,  tres-puifiant ,  &  tres-fecourable ,  fi  par  humbles  &  dcuotes  prières 
rhumanité  peut  mériter  fecours  &  eftre  exaucee,ores  que  ie  fuis  repentât  &  dolent 
de  toutes  mes  (îagilitez  &  ofîences  paflTces ,  ie  fupplie  &  inuoque ,  fouuerain  pere 
éternel,  refteur  du  ciel  &  de  la  terre ,  qu'il  plaife  à  ta  deïté  incomprehenfible ,  me 
deliurer  de  ces  périls ,  fi  que  ie  puifie  acheuer  le  cours  de  ma  vie  par  quelque  autre 
meilleure  fin.  A  jpeine  eu-ie  fine  mon  oraifon  bien  deuotement  proférée ,  &  d'vn 
cœur  tout  humiUe ,  les  yeux  pleins  de  larmes,  croyant  fermement  que  Dieu  fecou- 
re  &  fauue  ceux  qui  l'inuoqu'ent  de  pure  volonté ,  que  ie  me  trouuay  hors  de  la  fo- 
reft :  dont  tout  ainfi  que  fi  d'vne  nuict  froide  &  humide  ie  fliffe  paruenu  en  vn  lour 
clair  &  ferain ,  mes  yeux  fortans  de  telle  obfcurité  ne  pouuoient  bien  (  pour  quel- 
que temps  )  foufFrir  la  clarté  du  Soleil.  I'eftois  haflé,  trifte,  &  angoillcux,  taiK  qu'il 
fembloit  proprement  que  ie  fortiffe  d'vne  bafl"e  folTc ,  prefque  tout  rompu  &  bri- 
fe  de  chaines  &  de  fers,  changé  de  vifage,  débile  &  de  cœur  allcnty ,  en  forte  que  ie 
n'efUmois  plus  rien  tout  cela  qui  m'eftoit  prefent.  Outre  ce  i'auois  telle  fbif ,  que 
l'air  frais  &  délicat  nemepouuoit  aucunement  rafraifchir,ny  fatisfaireàlafeche- 
refTedemabouche.  Mais  après  auoir  reprins  vn  petit  de  courage ,  par  toutes  ma- 
nières ie  dehberayd'appaiferccftefoif:  parquoy  i'allay  querant  parmy  celle  con- 
trée ,  tant  que  ie  trouuay  vne  grofTe  veine  d'eau  frefche ,  fourdant  &  bouillonnant 
en  vne  belle  fontaine ,  qui  couloit  par  vn  petit  ruificau ,  lequel  deucnoit  vne  riuie- 
re  bruyante  a  trauers  les  pierres  &  troncs  des  arbres  tombez  &  rcnuerfez  en 
fon  canal ,  &  contre  lefquels  l'eau  fe  regorgeoit ,  comme  courroucée  &C  marrie  de 
ce  qu'ils  la  cuidoient  retarder,  elle  qui  eftoit  augmentée  de  pluâeurs  autres  mifle- 
lets ,  aucc  quelques  torrens  engendrez  des  neiges  fondues,  précipitées  des  monta- 
gnes,  qui  ne  fembloient  eftre  gueres  loing ,  parce  qu'elles  elloient  toutes  tendues 
de  la  blanche  tapiffcrie  du  Dieu  Pan.  I'eftois  plufieurs  fois  paruenu  à  cefte  riuicre 
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Jurant  ma  fiiittc  parmy  la  foreft,mais  onc  ne  l'auois  peu  appcrccuoii',à  caufe  que  le 
lieu  efloit  obfcurjCar  l'on  n'y  voyoit  le  Ciel  qu'à  trauers  les  pointes  des  arbres:cho- 
fe  qui  rendoit  ce  lieu  tres-horrible  &  efpouuentable  à  vn  homme  feul  efgaré ,  &  sâs 
moyen  de  palfer  outre,car  il  n'y  auoit  pont  ny  planche,  auec  cejl'autrc  collé  fe  mon* 
ftroit  plus  obfcur  &  ténébreux  que  ccluy  où  pour  lors  i'ellois ,  &  me  trouuois  trop 
efpouuanté  d'ouyr  bruyre  les  arbres  tresbucnanSjauec  le  tonnerre  des  branches  ab- 
baitues&efclatteeSjentremefléd'vn  bruit  eftonnant  &  horrible ,  lequel  retenu  en 
rair,&  enclos  à  trauers  ces  arbres,fembloit  redoiibler  &  murmurer  vne  demie  heu- 
re après  le  coup.  Quand  ie  fus  efchappé  de  toutes  ces  afflictions ,  &  que  ie  defirois 
goufter  de  cette  eau  douce,ie  mis  les  deux  genoux  en  terre  fur  le  bord  de  la  fontai- 


ne:&  du  creitx  de  mes  deux  mains  fis  vn  vailfeau  que  i'emply  de  cette  liqucur.Mais 
comme  ie  la  cuidois  approcher  de  ma  bouche  pour  efteindre  ma  foif  ardante  ,  l'ouy 
vn  chant  melodicnx,qu'il  excède  le  pouuoir  &  le  fçauoir  de  le  déclarer  :  car  la  dou- 
ceur de  ce  fie  harmonie  me  donna  beaucoup  plus  de  délégation  que  le  boire  qui 
m'eftoit  apprefléjfi  bien  que  i'en  perdis  fcnSjfoif  Se  entédement,&:  comme  Ci  i'eulïè 
cfté  trouble ,  l'eau  que  i'auois  ja  puifee  ,  Ce  relpendic  par  l'entredeux  de  mes  doigts, 
tant  me  trouuay  dcftituc  de  force.  Or  comme  le  poiffon  qui  par  la  douceur  de  l'ap- 
paftjne  confiderc  la  fraude  de  lamellonpie mis  en  arrière  le  befoin  naturel ,  &  m'en 
allay  à  grand  hafe  après  celle  voix  ag^^rcabie,  à  laquelk'  quand  par  raifbn  ie  penfois 
deuoir  approchefjie  i'entcîidofs  en  autre  entlroît;&  quand  l'cftois  là  veau ,  elle  Tcm- 
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bloit  eftrefaiiltee  autre  part;&ain(l  quelle  changcoit  de  place,  plus  fcmbloit  de- 
uenir  melodieure.  Or  après  que  i\'u  longuement  couru  en  ce  trauail  vain  Se  friuo- 
le ,  ie  me  fenty  fî  foible ,  qu'à  peine  pouuoy-ie  fouftenir  ce  corp  s ,  tant  à  caufe  de  la 
peur  pafTee ,  &  de  la  grand'  foif  que  i'auois  foufFert ,  &  foufFrois  encor ,  que  pour  îc 
long  &  erinuyeux  chemin  &  la  chaleur  afpre  du  iour,qui  auoit  débilité  ma  vertu,qui 
foifoit  queie  ne  defirois  autre  chofe  qu,e  le  repos,  poiu"  raiTraicîiir  mes  mem- 
bres tous  laflez.  Aiiifi  eftanc  efincrueillé  de  ce  qui  m'cftoit  aducnu  ,  6<:  forte s- 
bahy  de  cette  voix,  mais  beaucoup  plus  de  me  trouuer  en  région  incogiieue,  èc  fans 
culture,  neantmoinsairez  belle  &plailante,  ie  me'plaignois  grand<.nitnt  dVuoir 
adiré  la  belle  fontainc^ue  i'auois  quife  &D:ouuéc  an  grand  trauail  de  mon  corps: 
&dçmouray  douteux  entre  des  pcnfemensdiuers,  tant  alFoiLly  du  grnndtiauaii 
queie  me  iettay  deiïus  l'herbe,  au  pieddVn  Chcfne  fort aiui que  ,  lequel faifoit 
vmbrage  àvn  pré  verd. 


Là  icmc  lairtay  tomber  furie  ccftc  fine  Are ,  commcle  cerf  chaHe  &  recrcu  qui 
repofelàtcflc  farlon  efchine  ,  tombe  fur  les  deux  genoux.  Lorsgiànt  en  ceue 
niaricrcjie ccnlidcrois  en  moy  mcfmeics  varisblcs  miurrtionsde Kra(iic,«î<:  n.e 
Ibuucnois  des  çnthp.nttmcns  de  Circé  ,  &:  sucres  fesfcmbkbles ,  peiifiut  fi  i'..-ftois 
point  cnfcrceîc.  rît  !as,c'afoy-ic,cômci-iC  pourrsy-ic  icy  entre  tnt  de  diffcrccfs  d'Iicr- 
bts  trouutr  Moly  lacacrjuri^lc^autc  k racine  non-e ,  pci:r  mon rc^i•g<^  &in(dcfi- 
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ne  ?  Puis  ie  penfôis  que  ce  n'eftoit  point  cela  :  mais  qu'eft-ce  donc  qu'vn  defloyal 
dclay  de  la  mort  que  ie  defirois  tant  ?  Ainfi  pantelant  i'eftois  tant  afFoibIy,quc 
prefque  ie  ne  pouuois  afpirer ,  ny  mefine  retirer  vne  douce  alenee  d'air ,  pour  con- 
foler  ma  vie  prcfte  à  expirer.I'eftois  p-efque  efteintj&  comme  fans  fentiment,  tant 
la  peur  &  la  foifm'auoient  extermine;  Encorespour  me  reconforter  en  cefte  ne- 
ccITité ,  ie  trouuay  vn  léger  remède  b  ma  foif  infupportable ,  à  laquelle  ie  ne  peus 
apporter  de  foulagement  autre,  que  de  prendre  les  plus  baffes  feiiilles  moittes  de  la 
rofce ,  ôc  les  fuccer  tout  doucement ,  {ôuhaittant  la  belle  Hypfiphile  pour  ra'enfei- 
gner  vnc  fontaine  ain(i  qu'elle  feit  iadis  aux  Grecs.  Aucunesfois  me  venoit  en  fan- 
tafie  que  i'auois  efté  emmy  la  foreft ,  mors  ou  picqué  du  ferpent  nommé  Dipfas: 
parquoy  finablement  ie  renonçay  à  ma  vie  ennuyeufe ,  l'abandonnant  à  tout  ce 
qui  luy  pourroit  aduenir  :  &  fus  fi  fort  aliéné  de  fens ,  que  ie  me  laiffay  emporter 
comme  refuantfous  la  couuerture  de  ces  rameaux,  où  me  trouuay  tant  preffé  de 
^ommcil ,  qu'il  me  fembla  que  ie  m'endormis. 

POLIPHILE     RACONTE     COMME    IL  LFY 
fut  adm  en  fange  qu'il  dormait  ,  (jr  en  dormant  fe  trouHoit  en  vne  vâUeCf 
fermée  d'vne  grande  cloîinre ,  en  forrhe  de  Pyramide ,  fur  laquelle 
ejîoit  ajfis  "Vw  obelifqne  de  merueilleufe  hauteur ,  qu'il  re- 
garda foignenfement  ,&  par  grande  admiration, 
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Yant  paflc  cefte  foreft  efpouuentable ,  &  delaiflé  cefte  première 
région  par  le  doux  fommeil  qui  m'auoit  lors  e{priSj  ie  me  trouuay 
tout  de  nouueau  en  vn  lieu  beaucoup  plus  delediable  que  le 
premier  :  car  il  eftoit  bordé  &  enuironné  de  plailàns  coftaux  ver- 
doyanSj&  peuplez  de  diuerfes  manières  d'arbres ,  comme  chef, 
nés,  faulx,  planes ,  ormes ,  fiaifîies ,  charmes ,  tilleulz ,  &  autres, 
plantez  félon  l'afpeâ:  du  lieu.Et  à  bas ,  à  trauers  la  plaine ,  y  auoit  de  petits  buiffons 
d'rabriircaux  fauuages ,  comme  genefts ,  geneuriers ,  bruyères ,  &  tamarint ,  chan- 
gez de  fleurs  :  parmy  les  prez  croifl'oient  les  herbes  medecinales,  à  (çauoir  les  trois 
confolides ,  enule ,  chcurefueil,  branque-vrfine,  lipafque,  perfilde  macédoine,  pi- 
uoine,guimauues,pla]itain,betoyne,& autres  fimples  de  toutes  fortes &efpe- 
ces,  pluficurs  defquelles  m'cftoient  incogneues.  Vn  peu  plus  auant  que  le  milieu 
de  cefte  plaine  y  auoit  vne  fablonniere ,  meflee  de  petites  mottes  vercfes ,  &  pleine 
d'herbe  menuette  j  &  vn  petit  bc/is  de  palmiers ,  efquels  les  Egyptiens  cueillent 
pain,  vin,  huille,  vefkement,  &  mefrain  pour  baftir  :  leurs  feiiilles  fembloient  lames 
d'efpees,  &:  eftoient  chargées  de  fruiâ:.  Il  y  en  auoit  de  grandes,  moyçnnes,  &  pe- 
tites, &  leur  ont  le  s  anciens  donné  ce  tiltre  qu'elles  iîgnifient  victoire ,  pour-au- 
tant  qu'elles  refiftent  à  toute  charge  &:.pefantfaiz,  fans  qu'on  les  puifle  coucher. 
En  ce  Ueu  n'y  auoit  aucune  habitation,  toutesfois  en  cheminant  entre  ces  arbres, 
fur  main  gauche  in'apparut  \n  loup ,  courant  la  gueulle  pleine ,  par  la  veuë  duquel 
les  cheucux  me  drefferent  en  la  tefte ,  &  voulus  crier  :  mais  ie  ne  me  trouuay  point, 
de  voix.  Auffi-toft  qu'il  m'eut  apperceu ,  il  fenfiiy t  dedans  le  bois  :  quoy  voyant  ie 
re tournay  aucunement  en  moy ,  «Se  Icuant  les  yeux  deuers  lapait     ks  îîioncagncs 
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f  affembloient ,  îe  vëis  vn  peu  à  cofté  vne  grande  hauteur  en  forme  d'vnc  tour,  &  là 
auprès  vn  baftiment  qui  fembloic  imparfait,  toute sfois  à  ce  que  i'en  pouuois  iu- 
ger,lallrudure  eftoit  antique. 


Du  cofté  ou  eftoit  cét  édifice ,  les  coftaux  fc  leuoient  vn  peu  plus  haut ,  &  fem- 
bloicnt  joindre  au  baftiment  afïîs  entre  deux  montagnes,  feruant  de  clofturc  à 
vne  vallée  :  parquoy  eftimant  que  L'tftoit  chcfé  digne  de  voir ,  i'addrelTa.y  mon 
chemin  celle  part  :rn.ais  tant  plus  i'en  3pprochois,plus  fe  defcouuroit  cét  œuure 
magnifique ,  ôc  me  croiffoit  le  defir  de  la  regarder ,  car  elle  ne  reffcmblcit  plus  vne 
tour, ainsvn mcrueilleux obclifque, fondé  fur  vn  grand  monceau  de  pierres, la 
hauteur  duquel  cxcedoit  fans  comparaifon  les  montagnes  qui  eftoient  aux  deux 
coftez.  Quand  ie  fus  approché  tout  pres,ie  m'arrtftay  pour  contempler  plus  à  loifir 
fi  grande  architecture  ,  non  accoiiftiimce  &  qui  eftoit  à  dem.y  démolie  ,  ccmpofcc 
de  quartiers  de  marbre  blanc,  alicmblez  fans  cymcnt,  &  fi  bien  adioiiftez ,  que  là 
où  elle  eftoit  encores  entière, la  pointe  d'vne  aiguille  n'euft  fçcu  entrer  entre 
deux  pierres.  Là  y  auoit  de  toutes  fortes  de  colomnes  ,  partie  tombées  &  rompues, 
partie  entières  : ,&  en  leurs  lieux ,  auec  leurs  chapiteaux,  architraues,  fvizes,  corni- 
ches, &:fouba(Tcmens,  de  finguliere  inucncion  &  cuuragc ,  auec  plufieurs  autres 
pièces  de  fculpturc  notable ,  totallcmcnt  hors  de  cognoilîancc  quelle  en  auoit  cfté 
la  taille ,  &  quafi  réduis  à  leur  première  rudelle ,  treibuchez  Se  dilTipcz  çà  &  là  ,  par 
la  campagne  :  en  laquelle  &  entre  fcs  fragmens  eftoient  leuees  plulieurs  plantes 
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fauuages,  herbes  &  arbrifleaux  de  maintes  fortes,comme  myrthcs ,  lentifqucs ,  oli- 
uaftrcî.centaurejveruenejgroifeliers ,  &  cappres  :  puis  contre  les  murailles  ruinées 
croifloit  la  ioubarbe,le  polypode,fcolopendrc,ou lâgiie  de  ccrf/cné  rauinic,&  parié- 
taire :  &  là  fe  trainoient  plufieurs  petites  lézardes,  ItTquelles  à  chacun  petit  bruit 
qu'elles  faifoient  én  ce  lieu  defert,ccla  me  caufoit  vnc  horreur  mcrueillcufe ,  confi- 
deré  que  i'eftois  ja  fufpens  &  en  doute.  Ilyauoit  mcrueillcufe  abondance  depor- 
phyres,jarpes,&  ferpentines  de  toutes  couleurs,  fort  belles  ôc  riches  :  enséble  gran- 
de quantité  de  pièces  de  diuerfes  hiftoires  de  reUef  &  dcmy-taille ,  monftrans  l'ex- 
cellcnce  de  leurs  temps,  blafinant  &  accufant  le  noftre ,  auquel  la  perfeétion  de  cet 
art ,  eft  comme  toute  anéantie.  M'approchant  donc  du  front  principal  de  ce  grand 
edifice,ie  regarday  vn  portail  exquis ,  bien  proportionné  au  reftedela  ftrudtureile 
pan  de  la  muraille  ,  duquel  elloit  continué  depuis  l'vne  des  montaignesiufqucsà 
l'autrc,&  auoit  fîx  ftades  &  vingt  pas  de  !ongueur,ainfi  que  ie  pouuois  conjedturcr. 
L'alignement  des  montaignes  eftoit  à  plomb  depuis  le  haut,iuîques  au  bas  du  plant. 
Païquoy  ie  demouray  tout  penfif&esbahy ,  comment  ,  auec  quels  ferremens  & 
outils,  auec  quel  labeur ,  &  par  quelles  mains  d'hommes ,  auoit  efté  conftruit  vn  tel 
edificc,de  fi  grande  defpence ,  &  confumption  de  temps  qu'il  n'eftoit  quafi  à  croire. 
Cette  muraille  auoit(à  mon  iugement)  la  cinquiefme  partie  d'vne  ftade  en  hauteur, 
depuis  la  dernière  corniche  iufques  au  pied ,  à  nyueau  du  paué  :  &  fuft  faire  pour 
clofture  de  cette  vallée ,  en  laquelle  on  ne  pouuoit  entrer  ny  fortir ,  finon  par  cette 
porte,fiir  laquelle  eftoit  fondée  la  grande  pyramide ,  fi  merueilleufe  que  i'eftimay  la 
delpen^:e  ineftimable ,  la  longueur  du  temps  à  la  faire  incroyable  :  la  multitude  des 
hommes  qui  y  befongnerent  innumerable:car  fi  à  la  regarder  elle  confondoit  mon 
entendement ,  Ôc  esblouylfoit  ma  veue,que  pouuoit-elle  faire  à  l'endroit  de  l'intelli- 
gence dubaftimentîOr  à  celle  fin  que  ie  ne  faille  à  defcrire  ce  que  i'ay  veu ,  i'en  di- 
ray  la  forme  enbienpeudeparoUes.  Chacune  face  ou  pan  de  la  quarreure  du  plin- 
the auquel  commençoit  l'alignement  des  degre:^  qui  faifoient  la  pyr3mide,auoit  en 
longueur  fix  ftades,  lefquels  multipliez  par  quatre,pour  le  tout  &  circonférence  des 
quau'e  quarrez  qui  eftoient  efgaux ,  font  vingt  ôc  quatre  ftades.  La  hauteur  eftoit 
-aitc  en  cefte  maniere,tirantles  Ugnes  pendantes  au  long  des  quatre  coings  depuis 
t  plinthe  iufques  au  plus  haut  des  degrez  où  elles  s'aifembloienç  pour  former  la  py- 
imide.  Le  cathet  ou  ligne  perpendiculaire  eftant  au  milieu  d'itelles ,  Se  tombant 
oit  fur  le  centre  du  plinthe,où  les  lignes  diagonales  fe  croifoient,  auoit  de  hauteur 
iq  partiesjdefquelles  les  lignes  pendantes  de  collatérales  en  auoient  fix, 
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l'cftois  fort  cfîTierucillé  connderant  ccftc  grande  machine  de  chcual  fi  très- 
bien  faite ,  que  tous  les  membres  refpondoicnt  en  mefurc  à  la  proportion  du 
corps.  Et  me  fit  fouuenir  de  ceftuy-là  de  Seius.  Apres  que  ie  l'eu  longuement  re  « 
garday ,  i'allay  aduifcr  de  loing  la  figure  d'vn  Eléphant ,  qui  n'ciloit  de  rien  moin- 
dre en grr.-ideur,n'y  artifice.  Etainfique  ie  vouloisaikr  voir,i'ouy  comme  le  gc- 
mi/Pement  d'vne  perfonne  malade  :  dont  le  poil  me  c^relPa  en  la  tcfts  :  Se  fans  plus 
auantypeiircr,tiray  vers  celle  parc  où  i'auois  entendu  la  voix,  montant  fur  vn 
grnnd  monceau  de  ruynes.  Quand  ie  fus  pall'é  outre ,  ie  trouuay  vn  mcrucilleux 
Cololfe,  ayansles  pieds  fans  femelles,  les  iambescrcufes  &vuidcs,&pareillcméc 
tout  le  rcfte  du  corps  iiifques  à  la  tefte ,  qui  ne  fe  pouuoit  regarder  fans  horreur. 
Lors  ie  conieiluray que  lèvent  entrant  par l'ouuerture  des  pieds, auoit  caufé 
ce  fon  en  forme  de  gemiiPement ,  &  que  l'ouurier  l'auoic  ainfi  fai(5t  tout  à  efcienr. 
Ce  Cololfe  eftoit  couché  à  l'enuer  s,fait  de  bronze ,  &  ietté  par  excellent  artifice. 
Il  fembloit  cftre  d'vn  homme  de  moyen  aage ,  gifant  la  tefte  vii  peu  haute ,  6c  re- 
pcfant  fur  vn  quarreau  comme  vn  malade.Il  auoit  la  bouche  ouuerte  de  fix  pas  de 
largeur ,  ainfi  que  fil  fe  fuft  voulu  plaindre.  Par  les  cheueux  de  fa  tefte  on  pouuoic 
monter  fur  fon  eftomachj&  de  là  entrer  en  fa  bouche,  par  le  poil  de  (à  barbe. 
Quand  ie  fus  venu  iufques  là,i'curâlfeui:âcc  d'entrer  dcdâiis:  puis  deuallât  par  vn 
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petit  degré,ic  defccndy  en  la  gorgc,apr€s  en  l'eftomach,  &:  de  là  par  toûtes  les  au- 
tres parties  du  corps,iufque s  dedans  les  boyaux  &*  entrailles.  O  merueillcufc  con- 
ception d'entendement  humain ,  entreprife  plu,s  qu'admirable  !  le  vis  toutes  les 
parties  intérieures  du  corps  naturel  ouucrtcs ,  &  dans  lefquclles  on  pouuc  ic  aller, 
le  nom  de  chacune  efcritcn  trois  langues ,  à  fçauoir  Chaldce,  Grecque  &  Latme, 
auec  les  maladies  cjuifepeuucnt  engendrer  ,&  par  mefme  moyen  lacaufe,&lc 
reniede.Par  tout  y  auoit  palîàgCjtant  que  l'on  pouuoit  clairement  voir  os ,  artères, 
nerfs,veines,  mufcles,  &  inteftins,  car  il  eftoit  garny  de  plufieurs  petites  fenefti-es 
fecretes  qui  donnoientlumicre  ruffirante:&  n'y  auoit  faute  d'vne  feule  veine,  non 
plus  qu'en  celuy  dVn  homme  parfait, Quand  ie  fus  au  droit  du  coeiu-,i'apperçeu  le 
ueuoà  amcJurforgefes  foulpirs,  &  Tendroit  où  il  olFenfc  le  plus  griefuement. 
Adonc  ie  iettay  vue  grande  plainte,  appellantPcilia,ri  haut  que  ie  fenty  retentir 
toute  celle  machiiie:dont  i'eu  frayeur  :  puis  ie  commençay  à  penfer  à  l'excellence 
de  telle  inuendon,par  laquelle  fans  anatomie,  l'homme  fc  pouuoit  rendre  excellét 
&c  fingulicr  en  la  cognoiilance  de  fon  intérieur  humain. O  graues  cfprits  antiques! 
O  aâge  vrayement  doré  lors  que  la  vertu  eftoit  par  efgal  auec  la  fortune ,  tu  as  feu- 
lement laiileàcefieclemal-heureux,ignorance&auarice  pour  héritage  ï  Apres 
que  ie  fus  forty  de  ce  Cololfe,  ie  vis  le  front  &  le  haut  de  la'  tefte  d'vn  autre:mais  il 
crtoit  en  figure  fcmmine:dont  tout  le  refte  eftoit  enfcuely  fous  fes  ruynes,  en  forte 
que  ic  n'en  peu  voir  plus  auinttàloccafiondequoy  ie  retournay  au  premier  Ueu: 
où  ie  contemplay  le  grand  Eléphant  de  pierre  noire ,  eftinceléc  dc-^aillettes  d'or 
&d'argent,en  manière  de  poudre  femée  par  delfus.  La  pierre  eftoit  fi  polie  &fii 
clairejqu'elle  rcprcfentoit  tout  ce  qui  eftoit  à  l'entour ,  comme  fi  fçeut  efté  vn  mi- 
roèr  de  bonne  glace:toutesfoisiI  s'en  falloit  quelques  endroits  où  le  metail  l'auoit 
tcrny  de  (à  rouïlleure  vcrde.  Cet  Eléphant  auoit  fur  le  haucdu  dos  comme  vne  ba- 
fticre  ou  côuuerture  de  cuyurejUee  à  deux  fangfes  larges,eftreihtcs  par  delfous ,  & 
enmronnantes  tout  le  ventre,entre  lefquelles  eftoit  la  fcmblance  d'vn  pilier  quar- 
le  en  forme  de  piedcftal  de  mcfurc  correfpondante  à  la  grolFcur  de  l'obelifque 
drellc  fur  le  dos  de  la  befte,pource  que  nulle  chofc  de  grad'  pefaiiteur  ne  doit  cftrc 
alTife 

en  Vain,  car  eUc- ne  pourroit  eftre  durable.  Les  trois  faces  de  ce  piedcftal 
tftoient  entaillées  de  lettres  Egyptienne s,&  en  la  qtiatriefme  eftoit  la  porte  pour 
y  entrer. L'Elcphantfe  monftroit  exprimé  fi  p.arfaidement,que  rien  ne  defailloit  à 
l'induftne.  Sa  côuuerture  eftoit  ornée  de  petites  figures  &  hiftoires  de  demy  re- 
lief: adroit  en  fon  miheu  fe  pouuoit  veoir  érigé  vn  obcUfque  de  pierre  Lacedc- 
monienne  verde,qui  auoit  és  faces  égales  vn  pas  de  largeur  par  le  diamètre  de  Ion 
pied,&  fept  autres  pas  geofnctriques  en  haiueur:laquelle  diminuoiren  poin(île:& 
en  la  fommité  eftoit  fichée  vne  boule  de  matière  ckire  &  tranfparante.  Ce  grand 
ïcliefd'animal  eftoit fouftenu d'vn  (buballcment  ou' contrebafe  de  Porphirc.  Les 
deux  grandes  dents  qui  s'ailloient  de  fa  bouche,furent  faites  de  pierre  blanche.rc- 
luyfànte  comme  yuoire.A  (à  côuuerture  eftoit  attaché  auec  riches  boucles  dorées 
vn  poitral  du  mef  ne  cuyure:au  milieu  duquel  eftoit  efcrit.  LE  CERVEAV 
EST  ENLA  TESTE.  Et  femblablcment  l'extrémité  par  où.  Ircolioinct  à  U 
tefte ,  eftoit  enuironnée  d'vn  beau  hen,  auquel  pendoit  vn  enrlchi'Xement  en  for- 
me d'vn  chanfrein,  ietté  fur  le  front  de  la  befte ,  compofc  de  deux  quaircz  «ntitrs, 
ic  bordéde  fiieillage  antique,au(Il  faiit  de  cuyure. 
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au  milieu  duquel  eftoient  infculpccs  des  let- 
tres Ioniques,  &  Arabiques,  qui  difoient  : 
LABEVR  ET  INDVSTRIE. 
Le  probofcide  ne  touchoit  pas  au  foubalTe- 
mcnt ,  mais  eftoic  vn  peu  foufleué  ôc  renuerfé 
deuers  le  front. Il  auoit  les  oreilles  pendantes, 
larges,  &  ridées  d'eftrange  forte,  monftrât  par 
ù.  grandeur  qu'il  excedoit  le  naturel.  Le  fou- 
baffement  eftoit  berlong,  &  en  ouale,  entaillé 
de  charaiteres  Egyptiens  hicroglyphiques,& 
garny  de  fes  moulures,  La  longueur  eftoit  de 
douze  pas,  la  largeur  de  cinq,  la  hauteur  de 
trois.  En  l'vn  des  coftez  ie  trouuay  vne  petite 
porte ,  ôc  vne  montée  de  fept  degrez  :  par  les- 
quels arriuay  fur  le  plant  du  foubafTement  :  & 
vey  qu'au  quarré  pofé  fous  le  ventre ,  eftoit 
cauée  vne  autre  petite  porte.  En  la  concauité 
de  cet  Elephât  y  auoit  des  cheuilles  de  metail, 
fichées  aux  deux  coftez  en  forme  de  degrez, 
par  lefquelles  on  pouuoit  aifément  monter,& 
aller  à  trauers  cefte  machine  creufe.  Qui  fit 
que  i'eus  volonté  de  le  voir,tellcmét  que  i'cn- 
tray  par  cefte  porte:  puis  grimpay  par  les  che- 
uilles en  ce  merueilleux  corps  tout  euétré,  re- 
fcrué  que  l'on  auoit  laillc  autant  de  maflif  par 
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dedans,  qu'il  en  auoit  au  deflous  par  de- 
hors "cuourfouftenirfon  obelifque  :  &  tant 
d' efp^ce  à  chacun  cofté  des  flancs  de  l'E- 
lephant,  qu'vn  homme  y  pouuoit  palfcr  à 
fon  aife.  A  la  voulte  du  dos  fiir  le  derrière 
pendoit  à  chaînes  de  cuiure  vne  lampe  ar- 
dantc,qui  iamais  ne  s'eftcindoit,&  illumi- 
noit  toute  cefte  grande  place  vuide ,  eii 
laquelle  ie  vey  la  figure  e'vn  homme  nud, 
grand  comme  le  naturel  ordinaire ,  ayant 
en  fa  tefte  vne  couronne ,  le  tout  de  pier- 
re noiie:mais  les  yeux,  ks  dens,&:  les  on- 
gle s,elloient  d'argent.  Cefte  figiu'e  eftoit 
plantée  droidte  fur  le  couucrcle  d'vn  fe- 
pulchre,  faidt  à  dcmy-rond,  entaillé  à  cf^ 
cailles, auec les  moulures  requifes.  Elle 
auoit  le  bras  droid  eftcildu  fur  le  deuant, 
tenant  vn  rceptrc:&  la  main  gauche  repo- 
fée  fi.ur  vn  efcuiron ,  courbé  en  forme  de 
carenne  de  barque,  &  taillé  autour  à  la 
femblance  de  l'os  d'vne  tcfte  de  cheual  : 
auquel  eftoit  efcrit  des  Lettres  Hebraï- 
ques^recques,&  Latines. 
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l'eftois  nud,  fi  la  befte  ne  m'euft  couuert  :  ceiche,  &  tu  trouueras,  laliFe-moy. 

Dont  ie  me  trouuay  tout  efbahyj&vn  petit  furpris  de  crainte.  Parquoy  fàns 
plus  arrefter  ie  me  mis  en  cWfemin  pour  fbrtir:  &  pallànt  au  coftc  de  deuant  vers  la 
tefte,i'y  apperccu  vne  autre  lampe  allumée  :  &  vn  autre  -ftpulchre  femblable  en 
toutes  chofes  au  premier,  fors  que  la  figure  eftoit  d'vne  femme ,  qui  auoit  le  bras 
droit  foufleué ,  monftrant  du  premier  doigt  de  fà  main  la  partie  qui  eftoit  derrière 
clle:de  l'autre  main  elle  tenoit  vn  tableau,  touchant  au  couuercle  du  fepulchcjau- 
quel  eftoit  efcrit  en  trois  langues. 

no.i  :iniK  n>ni«  Han  lùsj  mwa 

OSTISEI  AABB  EKTOTAE  0HSAT- 
TOT  020N  AN  APE2KOI.  OA- 
PAlNfi  AE  aSAABiSTHN  KE- 
*  A  A.HN  ,MH  AnTOT2£2MAT0  2. 
Quif^uié  es  (juMtnmcujnque  Ubuerit,  huiut 
$he/anrifnme  :  at  mrneo^  anfercaput^  corpw 
ne  tangtto, 

C'eft  à  dite. 
Quiconque  tu  fois,pren  de  ce  threfor  tat 
qu'il  te  plaira  :  mais  ic  t'admonncfte  que 
tu  prenes  la  tefte ,  &c  ne  touches  au  corps. 

Ces  chofes  me  furent  bien  nouuelles, 
mcfmes  les  eriigmes,lefqucls  ie  leu  &  re- 
Icu  plufieurs  fois,pour  les  entertdre  :  mais 
leur  fignificatiô  me  fembla  fort  ambiguë^ 
&  telle  que  ie  ne  la  fçcu  trouucr  :  &  auec 
ce  ie  n'ofois  rien  entreprendre,car  i'eftois 
(urpris  d'vne  horreur  deuote ,  en  ce  heu 
ténébreux ,  n'ayant  lumière  fors  de  deux 
lampcs.D'auantagc  le  grand  dcfir  que  i'a- 
uois  de  contempler  à  mon  aife  la  belle 
portejfut  occafion  que  ie  ne  m'y  arreftay  autremcnt:ains  en  party,en  délibération 
toutesfois  d'y  retourner  pour  le  coniiderer  plus  à  loifir.  Ainfl  ie  me  dcfcendy  par 
le  Ueu  où  i'eftois  entré  &  regarday  cefte  grande  bcfte  par  dehors ,  pcnfant  quelle 
hardiellc  humaine  auoit  eft^;  lî  téméraire ,  d'entreprendre  befongne  tant  rclcuée, 
quels cizcaux,  quels  outils  &;ferremensauoient peu  pénétrer  vne  matière  tant 
durc,&  tant  rcbeHe,  mefmement  que  toutes  les  touches  de  dedans  fc  rapporteiét 
à  celles  de  dehors.  Api"esqueiefusdefcendutoutaubasfurlepaué,i^£^ifay  le 
foubaflcmcnt  qui  le  fouftenoit,  à  I  cntour  duquel  cftoicnt  attachez  ces  hiérogly- 
phes. C  iij 
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Premièrement  l'os  de  la  ccfte  d'vn  bauf ,  aucc  des  inftrumcnts  ruJdiqucs ,  liez 
aux  corncs.vn  autel  afîls  Cm  deux  pieds  de  chcvre,en  la  face  duquel  y  auoit  vn  Ceil, 
&  vil  vaukour,  le  feu  allumé  Cm  l'autel  :  après  vn  baflln  à  laucr ,  vn  vafe  à  biberon, 
vn  pelloton  de  filet,trauerlc  d'vn  fuzeau,vn  vaze  antiquc,ayant  la  bouche  couuer- 
te,  vnc  femelle,  auec  vn  œil  &  deux  rameaux,  l'vn  d'oliue,  &  l'autre  de  palme ,  vn 
ancre, vn  oye,&  lampe  anticpc,tcnue  par  vne  main:vn  timon  de  nauire  aufli  anti- 
que,auquel  eftoit  attaché  vne  branche  d'oliui^r,  puis  deux  hameçons,  &  vji  daul- 
phni ,  &  pour  le  dernier  vn  coffre  clos  6c  ferré,  le  tout  entaillé  de  belle  fculpturc, 
en  ceftc  forme. 


Lefquelles  tres-antjques  &  fâin<£lcs  efcrîtures,apres  y  auoir  bien  peni?, 
i'interpretay  en  cefte  forte. 
ExUhore  Deti  Natur<tfàcr{fira  aùeral  fer ,  pjiHfatim  reduces  a^^imum  Tieo  fuhieÛHtn, 
firmtm  C'i(lodiam  vit  a  tuit  mifenctrditer  ^nbernanio ,  tentbu  incolumém^nt feruahit, 

C'efi  à  dire. 

Sacrifie  libcralcmcntde  ton  labeur  au  Dieu  de  nature,  peu  à  peu  tu  réduiras  ton 
emplit  en  la  fujc<îtion  de  Dieu,  qui  par  fà  mifericorde  fera  feure  gaide  de  ta  vie ,  6Ç 
en  la  eouuernant  la  confèrucra  faine  &  fauue. 

lelaifîny  à  grand  difHcuUé  cette  belle  fîgure,tant  elle  me  plailbit:&  puis  ie  re-i^ 
t:oitf  nay  icg^riar  le  grand  chcual,qui  âuoit  la  reftc  feiche  &  maigre,  prof  orùoa-, 
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ncmentpccitc,&tref-bicn  formée  pour  reirembkr incôllaiit.  On  Iny  voyoïtqitafî 
trembler  les  mïircles,&  fcmbloic  mieux  vif  quefcinft.En  fou  front  cltoit  gr.iué  ce 
mot  Grec  r  £  N  E  a.  De  cous  ces  grands  ouuragcs  qui  la  gifoient  en  monceauxjlc 
temps  auoic  feulement  efpargné  ces  quatre  belles  &  excellentes  pieccsje  Chcual, 
l'Elcphantjlc  Colotte,&  la  Porte.  O  magnifiques  ouuriers  anciens,  quelle  cruautc 
allàillic  fi  rigoureufemcnt  voftrc  vcrcu,que  vous  aucz  porté  aucc  vous  en  fepukurc 
le  bien  de  noftre  richeirc  ? 

Ellant  venu  deuant  la^orce,  qui  meritoit  bicii  d'cftrc  fbigncufement  confîdercc 
^our  rcxcellence  de  l'ouurage ,  il  me  print  enuie  d'entendre  la  proportion  &  me- 
lurc  que  l'ounncr  y  auoit  obferuee  :  dont  pour  la  aeuucr  i'vfay  promptemcnt  de 
cette  prattique.  le  meluray  Tvn  des  quarrez  quifouftcnoient  les  colomnes  dou- 
bles de  chacun  cofté,&:  par  cela  i'en  compris  facilement  la  raifon. 

Premièrement  il  auoit  faidt  vne  figure  quarree  ABCD,  dinifcc  par  trois  li- 
gnes droites,&  trois  crauerfantes,également  diûantcs  l'vne  de  l'autre ,  compofàns 
îcize  quarrez:puis  adioutafûrla  figure  quarree  vne  de  Tes  moitics^laquelle  dmifec 
par  les  melmesmefureSjfaifoiC  vingts  quatre  quarrcz,  compris  les  fcizc  de  la 
première  figure  quarree.  Tirant  après  en  la  première  figure  ABCD,  deux  diago- 
nales, qui  eftans  marquées  de  deux  lignes  croilans  par  le  milieu ,  faifoicnt  quatre 
quarrez,ayant  chacun  fon  diagone  ou  ligne  trauerfaîe.  Il  fit  d'auantage  vn  Rhom- 
be  ou  lozenge  au  delfus  du  grand  quarré ,  en  trallant  dans  fon  vuide  quatre  lignes 
fur  les  quatre  principaux  poindlsqui  feparenc  cfgalement  les  quatre  coftczdu 
vuide.  Apres  que  i'eu  conçeu  en  mon  entendement  cette  figure ,  ic  penfay  ;  Que 
peuueut  faire  les  architeiftes  modernes,  qui  s'eftiment  fçauans,  fans  lettres  &  fans 
doâ:rine?Ils  ne  fçauent  ny  règle  ny  mcfure,parquoy  ils  corrompent  &:  ditformenc 
toutes  manier«5  de  baftiments,tant  particuliers,  que  publiquesjdefprifins  la  natu- 
re qui  les  enfeignc  à  bien  faire ,  s'ils  la  veulent  imiter.  Les  bons  ouurivrs  outre  la 
(cience  peuuent  enrichir  leur  belongnc,  &  y  adicuflcr  ou  diminuer  pour  conten- 
ter la  veuë,mais  que  le  malîîf  demeure  cnticr,auquel  toutes  parties  le  doiuent  ac- 
côrder.  Par  ce  malîîf,  i'entens  le  corps  de  l'édifice  ,  lequel  fans  ornemens  fait  c©- 
gnoiftrc  le  fçauoir  del'cfpritdumaiftrercarilcfl  facile  d'enrichir  après  l'inuen- 
tion  :  Toutesfois  fur  tout  cft  à  eftimer  la  diftribution,  département ,  ëc  difpolitioa 
des  membres:dont  faut  conclure  que  c'cft  chofe  vlicee  Se  commune  à  chacun  oh- 
uner,voirc  iufqucs  aux  apprentifs ,  de  Içauoir  orner  vn  ouurage:maiç  inuentcr 
certainement  gift  en  la  teftc  des  fçauans.  Pour  retourner  à  noftre  fubic(ft,oftant  du 
grand  quarre  ôc  de  fon  demy  ,1e  Rhombc  les  lignes  diagonales,  laiilcs  les  trois 
pcrpendiculaires,&  les  trois  trauerfantcs,  (auf  celle  dumilieu,laquelle  fe  termine 
au  miUeu  des  perpendiculaires ,  couppec  en  quatre  parts  &  portions :par  ceftc  rè- 
gle vous  trouucrez  deux  parfaidfcs  quarrezjl'vn  en  hauc,&  l'autre  en  bas,contenant, 
chacun  quatre  petits  quarrcz  qui  font  la  porte.  Or  fi  vous  prenez  la  diagonale  du 
quarré  d'cmbas,ellc  vous  enfeignera  quelle  elpelfcur  faut  donner  au  fintre  du  por- 
tail,fi  vous  la  drelfcz  toute  debout  vers  la  ligne  A  B ,  qui  (cmira  d'architraue.  Etle 
poindt  du  milieu  du  quarré  d'en  haut  vous  monftrera  l'arc  &  courbure  qu'il  fiuc 
donner  à  la  porte  en  tournant  y  ne  pointte  du  compas  en  demy-rond,qui  repofera 
fur  la  hgnc  trauerfante  qui  coupclc  quarré  &  demy  en  deux  parts  cfgallcs.  Mais 
s'il  f«  faiCk  par  autre  voy  e,ic  ne  Icftime  point  parfaid. 
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La  pyramide  eftoit  compofée  en  fornie  de  perron,  contenant  mille  quatre  cens 
&dixdegrez,  dont  lefdics' derniers  eftoient  conuertisen  vn  merueilleux  cube, 
faifant  la  diminution  &:en:reci(rement€e  la  pyramide  ,  tel  &  fi  grand  qu'il  eftoit 
impofïible  de  croire  que  mains  d'hommes  l'eufTent  peli  afTeoir  fi  haut ,  faidt  de 
celle  mefine  pierre  de  marbre ,  dont  eftoient  les  degrez,&là  mis  pour  bafe& 
fondement  de  l'obelique.  Il  auoit  quatre  pas  de  diamettre  par  chacune  des  faces 
de  Ton  quarré  :  aux  quatre  coins  d'en  haut  fur  les  lignes  diagonales,  eftoient  fichez 
&  plombez  quaae  piedz  de  Harpyes,veluz  &  argottez.faiÂs  de  fontCjfinifTant  dc- 
uers  le  haut  en  vn  fueillage  antique  entrelalTé ,  qui  embralToit  le  pied  de  l'obelif- 
quc;  fouftenu  fur  ces  quatre  piedz  ou  pattes  de  Harpyes ,  qui  auoient  deux  pas  de 
hauteur:  &  autant  en  auoit  le  diamètre  de  lobelifaue  deuers  le  bas,  fa  longueur 
conccnoitfept  fois  autant,  diminuant  peu  à  peu  iniques  à  fa  poin6te,  tout  d'vne 
feule  pierre  Pyropecile  Thebaïque  ,  efcrite  de  lettres  hiéroglyphiques  Egyptien- 
jaes,en  ces  quitre  faces  ôc  coftez  poly  &  reluyfant  comme  vn  miroer.  Sur  la 
poinéte  eftoit  la  figure  dVne  Nymphe  de  cuyure  d'oré ,  plantée  fur  vn  vafetour-  . 
noyant  en  forme  de  p)^uot ,  ouurage  certainement  pour  rendra  efbahis  tous  ceux 
qui  le  regardoienf.car  la  Nymphe  eftoit  en  telle  proportion,qu  eftant  pofée  fi  haut 
en  rair,ellefemonftroit  parfaitement  deftature  ordinaire.  Et  outre  fa  grandeur, 
c'eftoit  chofe  eftrange  à  confiderer  comment  elle  auoit  efté  leuée  &  portée  Ci 
haut.  Son  veftement  voloit  à  l'entour  d'elle,  comme  eftant  enleué  du  vent ,  fi  bien 
que  l'on  voyoit  partie  de  fa  cuyffe  defcouuerte  :&  auoit  deux  aides  eftendues  & 
ouuertes ,  ainfi  que  fi  elle  euft  efté  prefte  à  voler,  les  cheueux  luy  voletoient  par 
deflus  le  front  en  grande  abondance  :  ayant  le  derrière  de  la  tefte  fans  poil.  En  (a 
main  droidte  à  l'objeft  de  fon  regard,  elle  tenoit  vne  corne  d'abondance,  pleine  de 
tous  biens,tournée  deuers  la  terre  :  l'autre  main  repofoit  fur  fa  poi<5fcrine,qui  eftoit 
nue.Cefte  ftatue  eftoit  facilement  tournée  par  tous  les  vens,  auec  telbruit,  pour  le 
frayer  de  la  bafe  qui  eftoit  d'airain,  &  creufe ,  qu'oncques  tel  ne  fut  ouy.  le  ne 
penfe  pas  queiamais  ayt  efté  vn  tel  obelifque  :  celuy  du  Vatican  à  Rome,n'eft 
point  pareil,ny  celuy  d'Alexandrie ,  nymefmes  ceux  de  Babylone.  Ilauoitenfi>y 
fi  grand  comble  de  merueille ,  que  i'eftois  rauy  d'efbahiftement  en  le  contem- 
plant, &encores  plus  pour  fa  grandeur  ineftimable,  car  ie  ne  pouuois  penfer  ny 
comprendre ,  comment  par  quelle  inuention,auec  quels  organes,  grues,  &  cables, 
vn  fi  grand  poix  &:  fardeau  âuoit  efté  leuéfi  haut.  Mais  pour  retournera  la  pyra- 
mide, elle  eftoit  fondée  fur  vn  grand  plinthe ,  maffif,  qui' auoit  quatorze  pas  de 
hauteur ,  &  fix  ftades  de  longueur ,  faifant  le  foubalTement  du  premier  &  plus  bas 
degré.  Lequel  phnthe  n'auoit  (  à  mon  iugement)  efté  là  apporté  d'ailleurs,  mais 
taillé  de  la  mefi-ne  roche  en  cefte  forme,  &  approprié  en  fon  lieu  naturel  à  cefte 
grande  ftrudture.  Le  demourantdesdegrez  eftotrfaidt  de  quartiers  de  marbres 
affemblez  &  difpofez  par  ordre. Le  plinthe  ne  touchoit  pas  aux  montagnes ,  mais 
en  eftoit  eflongné  de  chaque  cofté  de  la  longueur  de  dix  pas.  En  fa  face  dextreà 
l'endroit  par  où  ie  vins,  &  au  milieu  de  fon  quarré ,  eftoit  entaillée  de  relief,la  tefte 
efpouuentable  de  MedufcjCriant  (comme  ilfembloit  )  furieufementrechignée,les 
yeux  enfoncez,  les  fourcils  pcndans,le  front  ridé  &  renfrongné , la  gueule  ou- 
ueite,qui  eftoit  cauée  &  percée  d'vn  petit  fentier  faidt  en  voulte,  palFant  lufques  à 
la  ligne  perpendiculaire  du  centre  de  l'édifice  .  A  cefte  ouuerture  de  gueulle  (  qui 
feruoit  d;  porte  pour  entrer  en  cç  fentier)  on  montoit  par  les  entrelalïures  de  fcs 
cheueux,lefquels  eftoient  formez  de  telle  induftrie  qu'ils  feruoient  de  degrez.Et 
en  heu  de  treftes  eftoient  tortillez  de  longues  reuolutions  de  ferpens  qui  s'en- 
ucloppoient  &  emremordoientjeftcndus  à  l'entour  de  la  tefte  &  du  vifage  iufques 
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au  deffous  du  menton.  Ilseftoientfipropremcnc  !k  vray-fcmblablement  mentis 
de  l'ouurage ,  qu'ils  me  donnèrent  grand  frayeur  :  car  leurs  yeux  eftoienc  faits  de 
pierres  luyfantes  :  en  forte  que  fi  ie  n'eulfe  efté  bien  certain  que  la  matière  cftoit 
de  maibre,ie  n'en  eulFe  ofé  approcher  fi  facilement.  Le  fentier  entaillé  dedans  la 
gueuUe ,  conduifoit  droit  à  vne  viz  &:  montée  ronde  eftant  au  milieu  de  l'œuure, 
par  laquelle  onmontoit  en  tournant  delTlis  le  haut  de  la  pyramide  ,  iufquesau 
plantducubcjfurlequell'obelifque  eftoitaiïis.  Mais  ce  que  i'eftimayle  plusex- 
cellent^eft  que  cefte  montée  eftoit  par  tout  claire,pource  que  l'ingénieux  archite- 
fte  auoit  par  inuention  finguliere  fai(5t  en  plufieurs  endroiârs  de  l'édifice  certains 
fecrets  conduits  qui  refpondoient  droidlement  à  l'efpeél  du  Soleil ,  ainfi  qu'il  fai- 
foitfon  cours  contre  les  trois  parties,  haute,  balTe,  &  moyenne  d'iceluy.  La  partie 
balle  eftoit  efclairée  par  les  conduits  d'en  haut,& la  haute  par  ceux  d'embas ,  qui 
l'illuminoient  fuffi/àmment  par  reflexion  &  reuerberation  de  lumière,  pource  que 
ladilpofition  du  baftimentfut  fibien  calculée  félon  les  trois  faces.  Orientale,  Mé- 
ridionale, &  Occidentale,  qu'à'toutes  heures  duiour  la  montée  eftoit  efclairée  du 
Soleil,d'autant  que  fes  conduits  eftoient  faits  en  forme  de  foulpiraux,  &  diftribuez 
en  leur  heux  tout  autour  de  la  pyramide ,  depuis  le  cube  iufques  au  plinthe ,  où  ie 
montay  par  vn  degré  droit  &  maiïif,en  forme  de  voulte  quarrée,  taillée  en  la  mef- 
me  roche.  Sur  le  cofté  droit  au  bas  de  l'édifice,  là  où  il  eftoit  joindt  à  la  montaigne, 
&  venoit  faillir  au  delfus,  le  plinthe  eftoit  reculé  de  dix  pas.  Quand  iefus  venu 
deuant  la  tefte  de  Medufe,ie  montay  par  les  dcgrez  de  fes  cheueux  &  entray  en  fa 
bouche  fiiyuant  ce  fentier,  tant  que  ie  vins  à  la  fin  fortir  tout  au  haut  fur  le  cubé 
Puis  y  eftajit  arriué ,  mes  yeux  ne  peurent  fouffnr  de  regarder  en  bas  :  car  tout  ce 
qui  eftoit  delfous  me  fembloit  imparfai(5t:&  n'ofois  partir  du  milieu  de  cette  pier- 
re pour  m'approcher  du  bord.  Autour  de  l'iftùe  de  cefte  viz  par  en  haut  eftoient 
plufieurs  baluftres  ou  fufeaux  de  cuyure,  plantez  &  fichez  en  la  pierre ,  vn  pied  de 
aiftance  entre  deux  :  &  auoient  demy  pas  de  hauteur,hez  &  continuez  l'vn  à  l'au- 
tre deuers^la  pointe ,  par  vne  coronne  de  la  mefine  matiere,faites  à  ondes ,  feruans 
de  haye  &  clofture  à  l'ouuerture  de  la  viz ,  laquelle  ils  enuironnoient  tout  à  l'en- 
tour ,  fors  du  cofté  par  où  l'on  fortoit  furie  plant ,  à  celle  fin  (  ainfi  que  ie  prefume) 
qu'aucun  ne  fe  precipitaft  inconfiderément  en  cefte  grande  caue:car  de  monter  fi 
haut,&  tournoyer  par  tant  de  degrez,caufoit  vn  chancelement  &  efblouyfi'ement 
infiipportable.  Delfous  le  pied  de  l'obelifque  enfon  diamètre  eftoit  plombée  vne 
Utine  de  cuiure  grauée  d'efcriture  antique  en  lettres  Latines,  Grecques,  &  Ara- 
iques,par  lefqueUes  ie  compris  qu'il  eftoit  dédié  au  fouuerain  Soleil  :  &  d'auan- 
tage  y  eftoient  dénotées  toutes  les  mefures  de  la  ftrud:ure:mefmes  le  nom  de  l'ar- 
chitede  eftoit  efcrit  en  lettres  Grecques  fiir  robelifque,difant  : 

AIXaS    o   AIBrKOS    AI0OAOMOS    nP0O2EN  ME, 
Lichaz  de  Lybic  archicedte  m'a  érigé. 

En  la  première  face  du  phnthe,fiu:  lequel  la  pyramide  eftoit  fondée,  eftoit  en- 
taillée vne  cruelle  bataille  de  Geans ,  aufquels  ne  defailloit  finon  lavis,  cariU 
eftoient  exadement  figurez  auec  le  mouuement  &  grande  promptitude  de  leurs 
corps  enormes:&  la  nature  y  eftoit  fi  bien  enfiiyuie  &  contrefaite ,  &  fes  effedts  fi 
proprement  exprimez ,  qu'il  fembloit  que  leurs  pieds  s'efFoçaftent  auec  les  yeux, 
&  qu'ils  courultent  çà  &  là.  Il  y  auoit  des  chenaux  renuerfez  en  cuidant  ruer  d'au- 
tres morts  &  blecez:plufieurs  voulans  afleoir  leur  pied  fur  ceux  qui  eftoient  tom- 
bez, treft)uchoient,  en  grand. nombre.  D'autres  y  en  auoit  débridez  &  furieux, 
rompans  la  prelfe  &  U  meflée.  Aucuns  de  Tes  Geans  auoyent  jette  leurs  armes ,  &c 
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Vetf\bn!foient  en  fort-ne  de Iucce:plufîeurs  eftoient  chcus, que  l'on  droit  parles 
piedz ,  autres  foalez  aux  piedz,gi{ants  encre  les  morts  fbubz  les  cheuaux,dont  au- 
cuns tâchoienc  fe  releuer,&  nisttoienc  leurs  targues  au  deuant  des  coups  d  eJfpécs, 
&  cimeterres ,  bien  arciftement  figurez.  Li  pluJpart  combattoit  à  pied,  en  confu- 
fion,&partrouppes.  AlFez  y  en  auoit  armez  de  haubers,  cuyralTes ,  &  cabaircts, 
enrichis  de  diuers  cym!crs,creftes,&  deuifes-.les  autres  tous  nudz ,  qui  ièmbloient 
alTaillir  leurs  ennemis  dVn  courage  enflimbé  :  maints  cftoient  pourcraits  en  vnc 
effigie  redoutable  com  ne  s'efcrians  :  antres  en  figure  obllmée  &  furieufe  ,  les  vns 
preftz  de  mourir,  les  autres  du  tout  morts,  m  nifeftins  leur  membres  robuftes, 
tellement  que  l'on  pouuoit  veoir  les  mufcles  releuez ,  les'  joindlures  des  os ,  &  les 
dures  entorfes  des  nerfz  eftendus.  Le  combat  fembloit  fi  cfpouuentable  &  horci- 
isle,  que  l'on  euft  eftimé  que  Mirs  s'eftoit  alfemblé  par  bataille  à  Porphyrion ,  & 
-Alcyoneas.  Les  figures  eftoient  de  marbre  blanc ,  à  demy  releuées  &  le  fondi  de 
pierre  de  touche  treiTnoire ,  pour  donner  grâce  &  luftre  aux  images,  ôc  faire  jettcr 
hors  l'ouurage.  Là  fe  pouu  jient  veoir  des  corps  eftranges,efForcz  extreme«,a<5kes 
i2!fFe6tionnez,di(icrresmDrts,&  victoire  incertaine.  Helas,que  mes  cfprits  lafTez  & 
trauaillez ,  mon  entendement  confuz  par  continuelle  diuerfité ,  &  mes  fens  trou- 
blez de  chofes  fi  merueilleufes ,  ne  peuuent  fiiffire  ,  ie  ne  dy  pas  à  déclarer  le  tout, 
mais  à  bien  exprimer  la  moindre  partie  de  cefte  fculptUre  tant  remarquable  &  in- 
duftrieufe.  Dieu  !  d  où  procéda  fi  grand'  audace  &  prefomption ,  d'où  tel  vouloir 
defordôné  d'alfembler  des  pierres  en  fi  grand  morceau?  auec  quels  rouleaux,  auec 
■quels  chariots,  &  autres  machines  tradtoires  ont  efté  leuez  u  haut  ces  quartiers 
de  grandeur  incroyable,  pour  ériger  vne  fi  merueilleufe  pyramide  ?  Oncques  Di- 
•liocratesne  propofa  plusfiiperbement  au  grand  Roy  Alexandre  la  forme  de  fbn 
concept  Se  delTein  fiir  la  ftrudure  du  mont  Athos  .  A  la  vérité  cefte-cy  exAde  l'in- 
folence  des  Egyptiens,  le  miracle  du  Labyrinthe  de  Crète,  &  la  renommée  da 
Maufiîlée  :  aulTi  fans  doute ,  il  ne  vint  iamais  à  la  cognoiirance  de  celuy  qui  remar- 
qua fi;pt  miracles  du  monde,  line  fut  en  nul  temps  veu  ne  penfévn  tel  édifice, 
Finablement  ie  confidcrois  quelle  refîftance  de  voultes  le  pouuoit^^ôuftenir,  quel- 
le forme  de  colomnes,quelle  grofleur  de  pilUers  tetragones  ou  hexagones,eftoiét 
fuffifans  à  porter  vne  fi  grande  charge  :  &  iugeay  félon  raifon,  que  le  delfous  eftoit 
mafïif  de  la  mefitie  roche ,  ou  emply  &  malTonné  de  blocage  faifant  vne  maife  fer- 
me Se  folide.  Et  pour  en  fçauoit  la  vérité,  ie  regarday  par  la  porte ,  Se  vis  que  là  dc» 
dans  il  y  àuoit  vne  grande  concauité,  &  merueilleufcment  obfcure. 

'PLrSIEF%,S    GXANDEs    ET    M  E  R  r  E I LLE  f^S  SS 
iUHureSyéffaHeir  vn  ChcHal/vn  Colcffe  couché,  vn  Sleph/mr, 
^  fi"guliertment  vne  beke  Porte, 

C  H  A  P.     I  V. 

ON,ie  ne  me  vante  point,mais  la  raifon  me  pcrme-t  de  dire  quîe 
en  tout  le  monde  vniuerfel  ne  furent  oncques  faites  œuures  fi 
magnifiques, ny  contemplées  d'œil  mortel.  Se  encores  moins 
imaginées  par  quelque  entendement  humain:&;  quafi  oferoy-ie 
franchement  affermer,-  qu'il  n'eft point  en  fçauoir  ou  pouuoir 
d'homme ,  d'efieuer ,  inuenter ,  comprendre ,  ny  acheuervne  fi 
-grande  excellence  d'cdifice.  l'en  eftois  fi  fiirpris  d'admiration,que  nulk  autre  cho- 


DE  P  O  L  I  P  H  I  L  E.  7 
fe(tant  fîic-cBc  plaifante)ne  pomieit  entrer  en  ma  fantafie  ,  finon  lors  qti'en  confia 
dcrant  toutes  les  parties  de  cefte  compofition  beHe  &  bien  pioportionnéc ,  ic 
voyois  les  llatues  faites  en  formes  de  pucelles.  Adonc  iç  foufpirois  fi  hautjque  mes 
(ôulpirs  amoureux  retentiffoient  par  ce  lieu  dcfert  &  foKtaire,  ladoirce  caufedc 
mes  foufpirs  en  ce  lieu  de  délices  eftoit  la  refTouuenance  de  ma  celefle  &  plus  de- 
fu-éc  Polia ,  l'Idée  de  laquelle  cft  empreinte  en  mon  cœur  :  en  laquelle  mon  anîe  a 
fait  (à  retraitte,  &c  Ce  repofe  comme  en  vne  feure  francliife.  Helas  1  elle  ne  m'auoit 
pas  abandonne  en  ce  voyant  effaré.  Eftant  ainfi  paruenu  au  lieu  dont  le  regard  me 
fiifôit  oublier  tous  autre  s  pcnfemens,  i'allay  aduifcr  vn  beau  portail  d'excellent 
artifice ,  &  en  toute  fa  compofition  accomply  &  parfait ,  tel ,  que  ie  ne  fens  point 
en  moy  tant  de  fçauoir  que  ie  le  pcufTe  fuffifammeut  d'efcrire,  confidcré  qu  en  no- 
'ftre  temps  les  termes  vulgaires,  propres  &  communs  à  l'archite(3:ure,-font  enfcuc- 
lis,&  efteins  auec  les  œuures.  O  facrilege!  Barbarie  exécrable ,  tu  as  afTailly  la  plus 
noble  part  du  threfor  Latin,  accompagnée  d'auarice  infàtiable  :  &  as  couuert  d'i- 
gnorance maudite  l'art  tant  digne,que  jadis  fit  florir  &  triompher  Rome. 

Deuant  ce  portail  s'eftendoitvne  place  contenant  trente  pas  cn  quarré ,  pauée 
de  quarreaux  de  marbre  ,  feparez  l'vne  de  l'autre  la  longueur  dVn  pied ,  la  fepara- 

■  tien  &  entre  deux  ouurée  de  mufaïque  en  forme  d'entre-las  ôc  fueillages  de  di- 
■uerfes  couleurs,  démolie  enplufieurs  endroits  par  laruynedu  baftiment.  Sur  la 
'fin  de  cefte  place  à  dextre  ôc  à  feneftre  du  cofté  des  montaignes  ,  eftoient  érigez  à 
nyueau  deux  rangs  de  colomncs  également  diftantes  l'vne  de  l'autre.  Le  premier 
ordre  commençoit  au  bout  du paué.  Au  front  du  porrail  delVndes  rangs  iufques 
à  l'autre,  y  auoit  diftance  de  quinze  pas.  La  plus  grand'  partie  de  fes  ]colomnes  fe 
voir  encores  debout  &  entieres.auec  les  cIVapiteaux  Doriques,  contenans  en  hau- 
teur le  demy  diamètre  de  leur  pied.  Il  y  en  auoit  d'autres  priué es  de  leurs  chapi- 
teaux ,  plufieurs  renuerfées,  rompues,  &;  demy  enterrées  dans  les  ruynes ,  parmy 
lefqucls  eftoient  creus  des  aibriflcaux  &  petits  buylfonnets  :  qui  me  fit  prefumer 
que  ç'auoit  efté  vn  Hippodrome  à  drelfer  cheuaux,  ou  quelque  xyfte  pour  exercer 
laieunefte,  ou  vn  paradromide  à  fe  promener,  ou  certain  ample  porche  defcou- 
ucrCjOubien  le  heu  dVnEuripe  fait  pour rcprefenter  certaines  batailles  nauales. 
•En  cette  pbcc  à  dix  pas  ou  enuiron  de  la  porte  y  auoit  vn  cheual  de  cuyure ,  mer- 

■  U€4lk«^mcnt  grand ,  ayant  deux  aifles  cftendues  :  le  pied  duquel  contenoit  cinq 
piedsenlondeurfurleplantdefabafe.  La  longueur  de  la  jambe  depuis  la  pince 
de  la  corne  iufques  fous  la  poiâirine ,  eftoit  de  neuf  pieds,  La  teftc  haute  &  rele- 

■«ée,comme  s'il  euft  efté  efgaré,  fans  frein  ny  bride;  ayant  deux  petites  oreilles,  l'v- 
ne drelfée  fur  le  deuant,  l'autre  couchée:lcs  creins  longs ,  ployez  en  ondes  &  pen- 

-  dans  du  cofté  droit.  Deljus  ce  cheual ,  &  autour  de  luy ,  eftoient  faits  plufieurs  pe- 
tits enfans  qui  s'efForçoient  de  le  monter ,  mais  vn  fcul  d'eux  ne  s'y  pouuoit  tenir 
pour  fà  grande  légèreté ,  &  prompt  maniement  :  parquoy  les  vns  tomboicnt ,  les 
autres  eftoient  prefts  de  tomber  :  maints  en  y  auoit  de  trefbuchez ,  qui  tafchoient 
de  remonter.  Vous  en  cuffiez  veu  qui  s'cfnpoignoient  aux  creins  :  &  tels  eftoient 

-chcusfousfon  veucre,qui  monftroieiit  fe  vouloir  rclcuer. 
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Ce  Chevtal  eftoit  pofé  fur  vne  planche  de  meCne  matière,  &  tout  d'vne  fonte, 
laquelle  eftoit  affife  fur  vne  grande  contrebafe  de  marbre  blanc:  &n'auoit  le 
Cheual  (ainfi  que  ie  pouuois  comprendre)  efté  encores  donté:parquoy  ces  ieunes 
enfans  fembloient  dolens  fans  voix  plaintiuo ,  pource  qu'ils  en  eftoient  priuez, 
^  n'auoient  fors  la  demonftration  de  vie  fans  l'vfage.  Il  fembloit  que  le  Che- 
ual les  vouluft  introduire  dedans  cefte  porte  :  car  il  eftoit  tourné  de  ce  cofté.  La 
contrebafe  eftoit  ma0iu©,  proportionnée  en  longueur ,  grofTeur,  &  hauteur,  pour 
fouftenir  fi  grande  machine,diuerfifiée  de  veines  différentes  en  couleurs.Au  front 
qui  regardoit  la  porte ,  eftoit  entaillé  vn  chapeau  de  triomphe  de  marbre  verd ,  à 
feuilles  de  Peucedan5&  au  dedans  d'iceluy  les  lettres  qui  f  enftiiuçntjgrauées  en  la 
pierre  blanche.  En  la  face  oppofite  &  deuers  la  croppe  du  cheual,  y  auoit  vn  autrç 
pareil  chapeau  de  feiiilles  d'Aconit  mortel ,  auec  autres  lettres ,  difant  : 


Dédié  aux  dieux  Le-cheual  d'iii- 

ambiguz.  felicicé. 

Ën  la  face  longue  du  cofté  droit,  eftoient  entaillées  certaines  figures  d'hom- 
mes &  de  femmes  danfàns ,  qui  auoient  chacun  deux  vifages ,  l'vn  riant ,  ôc  l'autre 
pleuranclls  danfoient  en  rond  jS'entretenans  par  les  mains,  homme  auec  homme, 
femme  aucc  femme  ,vn  bras  de  l'homme  palTant  pardelTus  celuy  de  la  femme, 
&  l'autre  par  deflbus ,  en  telle  manière  que  toufiours  vn  vifage  ioyeux  eftoit  tour- 
né contre  vne  face  trifte  :  &  eftoient  en  nombre  deux  fois  fept ,  fi  parfaidiement 
entaillez  &  figurez  en  leurs  mouuemens,en  linges  volans,qu'ils  n'accufoicnt  l'ou- 
urierd'autre  défaut,  iinon  qu'il  n'auoit  point  mis  de  voix  en  l'vnc  ,ny  de  larmes 
€n l'autre.  Cefte  danfe  eftoit  taillée  en  ouale,  formé  de  deux  demy  cercles,  conti- 
luwï  de  deux  lignes  deftus  &  delTous, 

Au  bas  de  l'Hiftoire  eftoit  efcric  ,LeTemps. 

i  . 
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En  vue  autre  ouale  du  cofté  fcncftre  eftoient  entaillez  du  mcfine  ouurage  quet» 
ques  ieunes  hommes  qui  cucilloient  des  fleurs  en  compagnie  de  plufieurs  darnoi- 
fcUes  :  Et  au  bas  de  la  figure  y  auoic  des  lettres  engrauées  çn  la  pierre,contenancce 
/cul  mot  Perte.  La  grolîeur  des  lettres  cftoic  de  1»  neuHcrme  partie»  &  vnpe» 
plus ,  du  diamètre  de  leur  quarcé. 
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Cède  mefure  fut  inuentee  par  les  ouuriers  antiques  bien  experts  en  maiïônne- 
rie,&  obferuee  en  leurs  arcs  &  voultures,pour  leur  donner  grâce  &  refiftence.  Le 
picdeftal  ou  contrebazc  des  colomnes,commençoitau  nyueau  du  paué  par  vn  plin- 
the:&  le  tout  eftoit  de  la  hauteur  d'vn  pied:garny  de  Tes  moulures  auec  leurs  aftra- 
gales  ou  fuzecs  5  fuyuant  l'alignement  de  l'édifice,  &  feruant  d'embaflement  aux 
coftiers  ou  iambage  de  laporte.L'efpace  contenu  entre  les  lignes  A,  B,  E,  F,  eftoit 
diuifé  en  trois  partiesj'vne  pour  l'architraue,  l'autre  pour  la  frize ,  &  la  tierce  pouf 
la  couronne  ou  cornid)e,qui  auoit  vne  partie  plus  que  les  deux  autres  :  c'eft  à  dire, 
que  iî  l'architraue  a  cinq  parties,  &  autant  la  frize,  la  couronne  en  doit  auoirfîx: 
laquelle  en  cet  œuure  cxcedoit  cefte  mefure,d'autant  que  l'ouuller  entendu,  auoic 
fait  vn  pendant  de  demy  pied  flu-  la  cymaife  de  la  couronne ,  à  celle  fin  que  la  faillie 
de  fes  moulures  n'empefchaft  la  veue  des  fculptures  qui  eftoïeiH  au  delfus ,  com- 
bien que  l'on  peut  auflî  aggrandir  l'architraue  &  la  frize,par  leurs  ornemcns,  félon 
l'ordonnance  de  l'ouuragc.  Sous  lacornice  y  auoit  vn  quarré  de  chacun  cofté,  au- 
tant large  que  la  faiUie.  La  friz^  eftant  par  deiîbus ,  auoit  autant  de  largeiu-  que  la 
moytiédece  quarré,  ou  que  K  tierce  partie  d'vn  des  vingt  &  quaure  quarrez. 
L'clpace  entre  les  deux  quarrez,  eltôit  diuifé  en  fept  parties  :  celuy  du  miheu  qui 
reipôdoit  à  plôb  fur  l'ouuerture  de  la  porte ,  eftoit  employé  en  vn  nid  pour  mettre 
la  figure  d'vne  Nymphe.  Achacundescoftezy  endemeuroit  trois  pour  d'autres 
figures.  La  faillie  de  la  plus  haute  couronne  ou  corniche,  fe  peut  facilement  trou- 
ucr  en  faifant  de  la  ligne  de  fa  groiTeur,  vn  quarré,le  diagone  duquel  fera  fon  pro- 
jcâ:.  Or  comprenant  toute  la  figure  deS  vingt  &:  quatre  quarrez  enfemble ,  vous 
trouuerez  qu'elle  contient  vn  quarré  parfaiit  &  demy.  Diuifez  le  demy  qui  cft  fur 
le  quarré  en  fixparties  par  cinq  lignes  droites,  &  cinq  perpendiculaires,  &:  tirez 
vne  ligne  depuis  le  milieu  de  la  cinquiefme  trauerfante  iufques  au  coing  du  grand 
quarré  parfaift  A,où  commence  l'architraue  :  puis  la  drelTez  perpendiculairement 
uir  la  clef  de  l'architraue  courbe,ou  voulture  de  la  porte  :  &  elle  vous  monftrera  la 
hauteur  rcguUere  du  frontifpicc  ou  comble  dedelTus,  les  extremitez  duquel  fe 
doiuent  joindre  &  rapporter  à  la  faillie  de  la  dernière  couronne  on  cymaifc,&  auec 
femblables  moulures. 
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Cefte  porte  eftoit  édifiée  de  pierres  de  quartier,  fi  proprement  joindes,  qu  elle 
fembloit  tout  d'vne  pièce.  Aux  deux  coftez  d*icelle,en  diftance  de  deux  paSjgifoiéî 
deux  grandes  colomnes ,  quafi  toutes  enfeuelies  en  la  ruyne,  lefquelles  ie  defcou- 
ury  aucunement,&  vey  que  les  bafès  &  chapiteaux  eftoient  de  cuyurc.Ie  mefùray 
la  hauteur  d'vne  bafe ,  doublant ,  laquelle  ie  trouuay  le  diamètre  du  pied  de  la  co- 
lomne,  &  par  celle  meCne  cogneu  fa  longueur,  qui  paiFoit  vingt  &  huid  coudées. 
Les  deux  plus  prochaines  de  la  porte  eftoient ,  l'vne  de  Porphyre ,  &  l'autre  d'O- 
phite ,  ou  Serpentine  :  les  autres  deux  eftoient  Catyatides  canelces.  Aux  deux  co- 
ftez y  en  auoient  plufieurs  autres,  aucunes  diftribuées  de  deux  en  deux,  autres  mi- 
fes  en  égale  diftance,faites  de  pierre  Laconique  trefTeure.  Le  demy  diamettre  du 
pied  de  la  colomne  faifbit  la  hauteur  de  la  bafe,  qui  confiftoit  en  bozel,  <:ontre-bo- 
zel,&  plinthe,formée  en  cette  manière.  Diuifant  la  hauteur  de  la  bafe  en  trois  par- 
ties, on  donnoitl'vne  au  pUnthe  qui  auoiten  largeur  vn  diamettre  &  demy  du 
pied  de  la  colomne.  Les  deux  parties  qui  reftoient,  eftoient  diuifées  en  quatre:l'v- 
ne  en  auoit  le  bozel  d'en  haut,  les  trois  autres  diuifées  en  deux ,  l'vne  pour  le  bozel 
d'embas ,  &  l'autre  pour  le  contre-bozel.  Les  filets  auoient  chacun  vne  feptiefîne 
partie  du  tout.Telle  mefure  fut  obferuee  par  les  Archite6tes  antiques,  pource  que 
elle  leur  fembloit  bonne  &  reguhere.  Sur  les  chapiteaux  d'icelles  colomnes  eftoic 
pofé  vn  bel  architraue  ou  epiftile,  fait  à  trois  fac^:la  première  d'embas  ornée  pour 
moulure  d'vne  corde  de  billettes  en  forme  de  bouUettes  :  la  féconde  de  ce  mefinc 
ouurage,  fors  qu'après  deux  billettes  rondes ,  il  y  en  auoit  vne  longue  en  fàçon  de 
fuzée  :  la  tierce  eftoit  faidte  à  oreille  s  de  fouris ,  refendues  &  taillées  en  manière 
de  fueillages.  Au  deffus  eftoit  la  frize  ou  zophore ,  entaillée  à  rameaux  de  fleurs 
antiques ,  entrelalfees  débranches  de  vigne ,  &  diuerfes  herbes ,  entremeflées  de 
plufieurs  fortes  d'oyfeaux.  Apres  y  auoit  vn  ordre  de  mutuies  ou  modions  reflem- 
blans  à  tt  ftes  de  fol'.ues ,  faillans  de  la  muraille  par  diftances  efgales ,  fur  lefquelles 
commençoient  les  moulures  d'vne  grande  couronne.  Le  refte  de  l'édifice  delà 
en  haut  eftoit  demoly&  tombé:  mais  il  y  auoit  apparence  de  grandes  feneftres 
doubles ,  deniiées  de  leurs  ornemens,  aucunement  demonftrans  quel  auoit  efté  le 
baftiment  en  fon  entier.   Sous  cet  architraue  fcvenoit  rendre  la  pointe  du  fron- 
tifpice  de  la  porte,aux  deux  coftez  duquel,  qui  auoient  la  forme  de  deux  triangles 
yfofcelles(c'eft  à  dire,  ayans  deux  coftez  efgaux  )  eftoient  entaillez  deux  ronds  en- 
clos de  moulures ,  &  enuironnez  de  chappcaux  de  triomphe ,  fai(Sfcs  de  fucilles  de 
chefiie, liez  de  rubcns de foye, dedans  lefquels  eftoient  deux  figures  fortans  du 
plat  fons  ou  concaue  des  ronds ,  depuis  la  ceindure  en  fiis ,  ayans  l'eftomach  cou- 
uert  d'vn  manteau ,  noiié  fur  l'efpaule  fcneftre ,  à  la  mode  antique,  l'vne  à  barbe 
meflce,  toutes  deux  couronnées  de  Laurier ,  &  en  leur  regard  prefentans  grande 
Majeftç.  Esfaillies  de  la  firizepofant  furies  colomnes,  eftoient  entaillez  certains 
Aigles,  tenant  les  aifies  ouuertes,  &  perchez  fiir  des  feftons  de  verdure ,  entrc- 
meflez  de  fruiâ:s,vn  peu  pendans  contre  le  miUeu  :  les  bouts  defquels  fembloient 
cftre  attachez  par  les  deux  coftez  à  liaffes  de  baife-taille  &  en  plufieurs  replis  per- 
cez à  iour,  en  manière  de  rubens.  A  l'oppofite  de  cette  porte  eftoit  fcitué  vn  grand 
cours  de  colomnes.  Et  pource  que  ie  vous  ay  fuffifamment(comme  il  me  fcmblc) 
fpccifié  ces  membres  principaux ,  refte  maintenant  adefcrire  ces  enrichiffcmcns: 
car  l'Architedtc  doit  en  premier  lieu  conceuoir  &  difpofer  en  fon  entendement  le 
maffif  de  toute  l'œuare  ,  en  après  penfcr  des  ornemens  ,  qui  ne  font  que  les  accef- 
foirs  du  principal ,  ronfidcré  qu'au  premier  eft  cogneu  le  fçauoir  ôc  l'expérience 
de  l'ouuticr,eftant  tres-facilc ,  Ôc  commun  quafi  aux  apprentifs. 


LIVRE  PREMIER 
Defcrïptm  dçs  srnmm  &  enrichijfements  dt  l'ounrage.  • 
Chapitre  V. 


Efticy  quelcs  amans  (peut  cftre)  attendent  ouyr  de  moy 
chofes  qui  leur  foient  plus  plaifantes ,  &  telles  que  font  les 
penlces,  dont  ils  entretiennent  leurs  cœurs,  mais  ie  l^s  prie 
qu'ils  me  vueilientexcuferjfiie  demeure  vn  petit  longue- 
ment en  cette  defcriptiô  :  car  i'efperc  cy  après  leurfatisfai- 
re  de  ce  qu'ils  défirent.  La  principale  partie  de  l'Architedrc, 
eft  Tinuention  du  corps  de  tout  l'édifice  :  car  il  le  peut  après 
facilement  réduire  en  menues  diuifions,  ne  plus  ne  moins 
qu'vn  Muficien  ayant  inucncé  le  ton  fur  vn  temps,  par  vne  longue  ou  maxime, 
proportionne  après  en  minimes  chromatiques ,  c'cil  à  dire,  temporelles  ,  qu'il 
rapporte  fur  la  notre  folide.Ainfi  en  l'inuention  de  l'Architedte ,  la  règle  prin- 
cipale &  plus  ncceiraire,eft  le  quarré,auquel  après  qu'il  eft  diftribué  &  departy  en 
plufieurs  autres  petits  quarrez,  fetrouue  l'accord  &  conuenable  proportion  ou 
harmonie  de  tout  l'édifice ,  tellement  que  tous  accelfoires  reuiennent  &refpon- 
dent  à  leur  principal  :  &  ainfi  eftoit  faide  celle  porte.  Premièrement  au  cofté 
droit  eftoit  vn  piedeftal  garny  de  fes  moulures ,  plus  haut  que  large,  c'eft  à  fçauoir 
de  proportion  diagonee.  Il  me  conuient  vfer  de  termes  cogneuz  entre  artiftes, 
nonobftant  qu'ils  ne  foient  pas  vulgaires:car  nous  fommes  defcheuz  de  ce  threfor 
de  paroles  qui  pouuoit  proprement  exprimer  &  déclarer  toutes  les  parti cularitez 
de  cet  ouurage ,  &  en  faut  parler  auec  les  vocables  rudes  &  propres  qui  nous  font 
demeurez. 

Or  dedans  le  quarré  de  ce  piedeû:al,eftoit  entaillé  en  albaftre  diaphane,ou  tranf- 
parent,vn  homme  quelque  peu  excédant  l'aage  moyen  &  viril,le  vifage  robufte  & 
ruftique,la  barbe  rude,forte,  &  heriflee,les  poils  droits^iquans,  tellement  que  fbn 
menton  relfembloit  le  dos  d'vn  fanglier.  Il  eftoit  afïis  fur  vne  pierre ,  enueloppée 
d'vne  peau  de  bouc ,  dont  les  iambes  de  derrière  eftoient  noiiees  fur  ces  coftez ,  le 
col  pendant  entre  fes  iambes ,  &  le  poil  tourné  deuers  fa  chair.  Entre  fes  genoux  y 
auoit  vne  enclume  fichée ,  pofee  fur  vn  tronc  d'arbre  tout  raboteux  :  &  forgeoit 
vne  paire  d'aifleSjtenant  le  marteau  leué,comme  s'il  euft  youlu  frapper  fur  fon  ou- 
urage ,  dcuani  luy  f  ftoir  vne  belle  dame ,  qui  tenoit  vn  petit  enfant  tout  nud ,  afïïs 
fiir  fa  cuyîfe.qu  elle  auoit  pcuï  cette  caufe  vn  peu  haute&  leuée,appuyant  fon  pied 
contre  vne  pierre  en  forme  de  roche,qui  eftoit  joignant  le  fiege  du  forgeron,  fai- 
te là  auprès  en  vne  petite  cauerne  qui  feruoit  de  fournaife,  &  fembloit  allumer  vn 
feu  de  charbô.  La  Dame  auoit  les  trèfles  mignonnement  rapportées  à  l'entour  du 
front,  enuironnans  fa  tefte,figuree  en  tout  &  par  tout  fi  délicatement,  que  ie  mef- 
bahy  comme  les  autres  ftatues  là  entaillées  de  la  mefine  matière  ne  mouroienc 
d'amour  pour  elle.  A  fon  cofté  eftoit  vn  guerier  ayant  la  façon  d'eftre  furieux ,  ve- 
ftu  d'vn  haubergeon  aiitique:fur  le  miUeu  de  la  poictrine,duquel  eftoit  empreinte 
l'horrible  face  de  Medufe  :  &  vne  efcharpe  ou  ceindture  bien  large  trauerfoit  fon 
grand  cftomach.  Il  auoit  le  bras  gauche  vn  peu  leué,  &  tenoit  vne  forte  lance.  Sa 
tefte  eftoit  coiiucrte  d'vn  cabalfet  à  crefte.   Le  bras  droit  n' eftoit  point  apparent. 
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caries  âutr  es  figure  s  le  couuroient.  Derrière  latefte  du  forgeron  qui  rcmbloic  in- 
cliné, paroiiroicvniouuenceau,  delà  ceindure  cnfus  veftud'vndrap  volant  fore 
délié  i  Toutes  ces  figures  eftoicnt  taillées  d'albaftre ,  &  auoient  efté  rapportées  {m 
vn  fonds  de  corail,  vermeil ,  qui  donnoit  luftre  au  nud ,  lequel  pour  cefte  caufe  fc 
nionftroit  de  la  couleur  dVne  rofe  incarnate.  En  l'autre  piedcftal  au  cofté  feneftrc 
cftoit  entaillé  vn  homme  nud ,  d'aagc  viril ,  *S:  gracieux  regard ,  demonftrant  vnc 
grande  inconftâce.  Il  eftoit  aflls  fur  vn  fiegc  quarré  fait  à  l'antique,  &  auoit  chaulfé 
des  brodequin  s  cordelez  fur  la  grcue,  &:  à  chacun  talion  vne  aiflc.  Auprès  deluy 
fe  repofoit  celle  mefme  Dame  toute  nue,  fur  la  poiétrine  de  laquelle  fe  releuoierc 
deux  petits  tetons  comme  (leux  demies  pommes  :  &  tant  eftoit  conforme  &fem- 
blable  en  tout  &  par  tout  à  celle  de  l'autre  piedeftal ,  que  qui  les  euft  voulu  mou- 
lev ,  facilement  les  euft  iugees  tout  vne  mefîne.  Cette  dame  prefentoit  fon  enfant 
à  ce  perfonnage,pour  l'endoctriner  &  inftruirc:rcnfant  auoit  défia prins  des  aifles 
&  eftoit  debout ,  s'enclinant  deuant  luy,il  tenoit  aufîi  deux  flèches  ,  mais  auec  Vnc 
telle  contenance ,  que  l'onpouuoit  ayfément  coniedturer  que  le  grand  cnfcignoit 
au  petit  en  quelle  manière  il  en  deuoit  vfer ,  pour  bien  mettre  en  œuure.  La  M  ère 
tenoit  le  carquois  vuide ,  &  l'arc  bandé.  Aux  pieds  de  ce  maiftre  gifoit  vn  fceptre 
entortillé  de  deux  fcrpens.  Pareillement  y  eftoit  le  guerrier,  &vne  femme  ayant 
en  ûtefte  vn  cabalfet ,  laquelle  portoit  vn  trophée  au  bout  d'vnc  lance  ,  c'eft  à  fça- 
uoir  vn  haubergeon  antique  au  defllis  d'vne  boule  ronde  pofee  'entre-deux  aifles, 
&  y  eftoit  efcrit,R  I E  N  D'A  S  S  E  V  R  EXefte  dame  féconde  eftoit  veftued'vn 
linge  volant,&:  nionftroit  fa  poidrine  defcouuerte.Les  quatre  colomncs  prochai- 
nes de  la  porte  eftoient  d'vn  Porphyre  de  couleur  vermeille ,  vn  peu  obfcur ,  &  Ce- 
rné de  taches  plus  claires  &  relplendiffantes.  Leur  hauteur  eftoit  de  fept  diamètres 
de  leur  pied ,  &  eftoient  canelees,  chacune  de  vingt  &  quatre  canaux ,  entre  deux 
canelures  vn  filet ,  comprenant  la  quatre  partie  du  diamètre  du  canal.  La  tierce 
partie  de  la  colomne  deuers  le  bas,  eftoit  rudentee  ,  c'eft  à  dire  ,  que  les  canaux 
eftoient  pleins  en  forme  de  baftons  ronds.  Adonc  ie  prefumay  que  la  caufe  pour- 
quoy  elles  furent  ainfi  canelees ,  aucc  la  tierce  partie  rudentce  ,  eftoit  pource  que 
cette  ftrudure  excellente  auoit  efté  dediec  aux  deux  fexes  des  Dieux  ,  fçauoireft 
à  Dieu  ôc  Deefle ,  comme  à  mere  ôc  à  fils,  à  pere  ôc  à  fille,  à  mary  ôc  fcmme,ou  au- 
tre femblable,&:  que  les  canaux  eftoient  attribuez  aufexe  féminin,  &c  le  rcmpliira- 
gc  au  mafculin.Ces  colomnes  canelees  furent  premièrement  faites  au  tem.ple  d'v- 
ne Deeflè,voulans  lesArchitedes  par  les  canaux  rcprefenter  le  pUs  des  vcftemens 
des  femmes  :&  fur  icellcs  mirent  les  chapiteaux  auec  leur  volu^s  ou  rouleaux 
pour  fignifier  leur  cheuelurc,ainfi  que  la  portèrent  les  Grecqucs,c'cft  à  dirc,trouf- 
fcc  au  de/Tus  des  oreilles.Les  colomnes  Caryatides,  lefquelles  ont  pour  chapiteau 
la  tefte  d'vne  femme  parée  de  fon  accouftrement ,  furent  premièrement  faites  en 
opprobre  du  peuple  rebelle  de  Caria,cité  de  la  Moree ,  qui  s'aUia  auec  les  Perfans 
contre  les  Grecs  de  fa  propre  nation ,  à  fin  que  cela  feruift  de  perpétuelle  mémoi- 
re,  pour  improuuerl'inconftance  plus  que  féminine  de  ce  peuple  de  Carye.  Les 
bafes  de  ces  quatre  colomncs  eftoient  de  cuyure,cnrichies  d'ouurage  àfucilles  ce 
chcfnes,  &  garnies  de  glans.Lcs  chapiteaux  de  la  mefme  matiere,couucrts  de  tail- 
loirs ou  tuiUeaux  efchancrez ,  &  au  miheu  de  chacune  efchancrure  vne  belle  fleur 
de  hs  :  le  vafe  du  chapiteau  reueftu  de  deux  ordres  de  fueilles  d'Acanthe ,  chacun 
ordre  contenant  huid  Vieilles ,  àla  mode  Romaine,  &c  Corinthienne  :  defquclles 
fueilles  fortoient  les  petits  volutes,  qui  s'aflembloient  au  milieu  du  vafe  ,  &c  com^ 
pofoientlelysposéparmy  les  efchancrure  s  ou  arcs  du  tailloir.  Le  demeurant  ic 
renuerfoic  en  mamecc  dç  rguleaux  és  quacçe  coiiis  de  céc  ouuragc.  Marc  Agrippe 
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les  fît  mettre  telles  au  portail  da  grand  temple  Panthéon  à  Rome.  A  chacun  cha- 
piteau eftoit  attribué  pour  fa  hauteur  vn  diamettre  entier  du  pied  de  la  colomne, 
obferuant  la  proportion  &  mefure  de  toutes  Tes  parties  &  orncmens.  Le  feiiil  de  la 
porte  eftoit  fait  dVne  grande  pierre  verde ,  femee  de  taches  blanches ,  noires,  iau- 
nes ,  &  autre  s  diucrfes  &  imparfaites,  fur  lequel  eftoient  pofées  &  affifes  les  ce- 
ftieres  ou  iambages,qui  auoient  autant  de  largeur  que  le  feùil ,  &  vn  pas  d'auanta- 
ge,  auquel,  ny  pareillement  aux  contrefors  n'y  auoit  aucune  apparence  qu'il  y  euft 
iamais  eu  gons  ou  verroux.  Au  delFus  de  la  voulture  de  la  porte  ,  eftoit  l'architraue 
auec  Tes  moulures  &  ornemens,  comme  billettes,  oreilles  de  fouris,  &  autres.  La 
clefou  coing  de  l'arc  ou  vou'te,eftoitd'vne  Agathe  de  pierre  tref-noire,  taillée  en 
forme  d'aigle,quafî  toute  hors  du  mafl[if,ayant  les  aifles  eftenduës,&  tenant  vn  en- 
fant entre  fes  ferres,  droittcmentpar  auprès  du  nombril,  Ci  difcrettement  façonne, 
qu'il fembloit  que  l'oyfeau  craignift  de  le  blelFsr.  Vous  euflîez  dit  à  veoir  fon  petit 
vifage,  qu'il  auoit  peur  de  tomber,  à  raifon  dequoy  il  auoit:  eftcndu  Tes  bras ,  &  s'e- 
ftoit  empoigné  aux  aifles  de  l'aigle,  aux  gros  os  qui  ioignent  à  l'efpaule,  &  retiroit 
fes  petites  jambes  contremont  par  defliis  la  queué,laquelle  fembloit  palfer  iufqucs 
au  dell'ous  de  la  voulture.  Il  eftoit  Ci  parfaitement  contrefait  de  la  veine  blanche 
de  l'Agathe ,  ou  Onyce,  &  l'aigle  de  la  Sardonie ,  qui  eft  l'autre  veine  p  roche  en  la 
mefme  pierre,que  ie  demeuray  tout  eftonné ,  penfant  en  quelle  manière  l'ouurier 
ingénieux  auoit  i  maginé  d'appliquer  celle  pierre  à  fi  belle  inuention.  A  veoir  les 
plumes  que  l'oyfeau  auoit  heritfees  à  l'entour  du  col ,  le  bec  ouuert ,  &  la  langue 
haletant,  vous  euflîez  peu  cognoiftre  qu'il  eftoit  efpris  de  l'amour  de  cet  enfant. 
Le  relie  du  delfous  de  la  voulte  eftoit  departy  en  menus  quarrez,à  chacun  def- 
qucls  eftoit  faite  vue  roface  de  demy  bolle ,  qui  fembloit  pendante.  Les  quarrez 
contcnoient  autant  en  largeur  que  les  coftiercs  de  la  porte ,  depuis  la  ceinture  en- 
rus(hquelle  s'eftendoit  aulîi  par  dedans  l'entrée  de  la  porte  à  trauers  fes  jambages) 
fur  l'endroit  où  la  voulte  commençoit  à  fléchir.  Et  chacun  des  deux  triangles  for- 
mez par  ladite  voulture  &  les  colonmes,y  auoit  vne  Paftophore  (qui  eftle  furnom 
de  Venus  Dceife  d'amour  )  taillée  en  forme  de  camayeu ,  leurs  veftemens  volans, 
qui  defcouuroient  partie  de  leurs  belles  cuylfeSjenfemble  le  bras  &  la  poitrine, 
les  cheueux  efpars,&  hs  pieds  (ans  chaufture ,  tenant  chacune  vn  trophée  tourné 
dcucrs  le  coing  du  triangle  pour  emplir  le  vuide.  Le  fonds  eftoit  de  pierre  de  tou- 
che, &  les  figures  de  marbre  blanc.  Audeifusde  l'architraue  eftoit  la  frize,au 
milieu  de  laquelle  on  auoit  planté  vn  tableau  d'or ,  auec  vn  Epigramme  ou  infcri- 
ption  en  lettres  Grecques  capitales,raportées  de  fin  argent  de  copelle,qui  difoient 
ainli  : 

A$POAITH  KAI  Tâ  rîClî  EPaTi  AlflKYSQS  KAIAHMHTPA 
EK  TXIN  lAlXlN  MHtPI  SrMnAOESTAXH. 

*Diisi^eneri  &  filio  Amori ,  Racehns  &  Ceres  tiefuis(f. 
fubflamits  )  matri  ^ientiffinidi. 

Ceft  à  dire ,  A  la  tref-pieufc  mere  Venus,  &  à  fon  fils  Amour,Bacchus 
&  Ceres  ont  donné  cecy  de  leur  propre. 
Aux  deux  coftez  de  la  table  eftoient  deux  petits  enfans  volans,tous  nuds,&  faits 
du  propre  metail,les  mains  pofées  fur  fes  extremitez,  comme  s'ils  l'eulfent  foufte- 
nue,lc  tout  rapporté  fur  vne  pierre  de  la  couleur  du  ciel,quand  il  eft  ferain,qui  ren- 
doit  le  luftredc  vray&:  naturel  azur.Es  faces  de  la  frize  qui  faïUoient  fiu:  les  colom- 
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nés,  eftoicnt  entaillées  «Quelques  defpouilles  antiques,  comme  haubergcons,  cuy- 
rafl'es,  cottes,  efcufl'ons,  cabafTets ,  haches,  flambeaux  ardans ,  faiffeaux  de  verges 
auec  les  cognées,arcs,trouires  &  fléches,&  auties  femblables  machines  feruantes 
&  commodes  à  la  guerre,  tant  de  terre  que  de  mer,qui  iîgnifioient  les  tiiomphcs, 
les  viftoires,  Scia  puiflancc ,  qui  firent  jadis  changer  à  lupiter  fa  propre  forme,  & 
font  ordinairement  mourir  les  hommes  en  douceur  &plaifir.  Apres  cftoitpofce 
le  grand  corniche  auec  fes  moulures  &  lineamens  requis,  lelquels  fe  rapportoicnc 
à  tout  le  demeurant  de  l'édifice  :  car  tout  ainfi  que  fî  au  corps  humain  vue  quahté 
eft  difcordante  à  l'autre ,  il  fuccede  vne  maladie ,  pource  que  l'accident  &:  le  com- 
pofé  font  contraires  :  pareillement  fii  les  membres  du  corps  ne  font  alïïs  en  Heu 
propre  &conuenable,il  s'en  enfiiytdeformité  de  la  perfonne  :  en  femblable  l'cdi- 
fice  eft  difcordant  &c  malade ,  fi  l'ordre  &  la  deue  compoiîtion  ne  s'y  treuuent  ob- 
feméesiDe  là  procède  la  corruption  &  déprauation  és  idiots  modernes ,  ignorans 
la  vraye  fituation  des  lieux  &  parties  du  baftiment  :  car  le  maiftre  fage  &  expert  le 
compare  au  corp  s  humain  bien  proportionné,  &  proprement  veftu.  Apres  la  frize 
y  auoit  vne  moulure,  &  au  deilus  quatre  quarrez ,  c'eft  à  fcauoir ,  deux  aux  deux 
fàiUies  de  la  frize  fur  les  colomnes ,  &  deux  à  plomb  au  milieu  de  la  porte  :  entre 
lefquelles  dans  vne  niche  eftoit  pofée  vne  Nymphe  de  cuyure ,  tenant  deux  flam- 
beaux, l'vn  efteint  tourné  deuers  la  terre ,  &  l'autre  allumé  droit  deuers  le  Soleil: 
l'ardent  en  la  main  dextre,  &  l'autre  en  la  fenefl:re.  Au  quarré  du  cofté  droit ,  fur  la 
faillie,  eftoit  entaillé  de  demy-  relief,  l'hiftoire  de  Clymené  lajaloufe,  les  cheueux 
de  laquelle  commençoient  à  prendre  forme  de  rameaux  ;  toute  fondante  en  lar- 
mes:elle  fùyuoit  Phebus,  qui  fuyoit  deuant  elle,comme  Ci  elle  euft  efté  fa  mortelle 
ennemie.  Au  cofté  gauche  eftoit  Cyparilfus  tout  defconforté,&  mourant  de  dueil, 
à  caufe  de  fà  belle  Biche,  qui  eftoit  lardée  d'vne  flèche.  Auprès  de  luy  gifoit  Apol- 
lo,plorant  amèrement.  Au  troifiefme  ie  vey  Leucothea,cruellement  occifè  par  fbn 
propre  pere  :  &  fon  corps  qui  fe  couuroit  d'efcorcc ,  &  deuenoit  vn  bel  arbre.  Au 
quatrielÎTie  &  dernier  quarré,  eftoit  figurée  la  piteufe  Daphné ,  defia  laffe  &  quafi 
fe  rendant  aux  ardens  defirs  d'Appollo ,  n'euftefté  que  fes  gracieux  membres  fe 
conuertifToient  en  perpétuelle  verdure.  En  la  corniche  (qui  eft  la  dernière  partie 
&  pièce  des  moulures)  eftoit  faite  certaine  denteleure,&  ouales,  entremeflees 
de  foudres  ou  fagettes  barbelées  :  ôc  au  deilus  vne  moulure  à  fueillage.  Finable- 
ment  il  y  auoit  les  cymes  (  ce  font  les  lignes  pendantes  qui  font  le  fTontilpice,&:  le 
ferment  en  triangle)lefquelles  faifoientla  clofture  de  l'œurn-e.  Toutes  ces  fculptu 
res  eftoient  Ci  proprement  taillées, que  l'on  n'y  euft  fceu  cognoiftre  ou  apperceuoir 
vn  feul  coup  de  marteau,  cyzeau ,  ny  autre  ferrement  :  tant  elles  cftoient  vnies ,  & 
bien  menées. 

Maintenant  pour  retourner  au  firontifpice ,  auquel  fe  reduifent  &  rapportent 
toutes  les  moulures  qui  font  en  la  corniche ,  excepté  la  naffelle  qui  fe  prattiquc 
en  ce  membre,  au  plant  du  triangle  appellé  tympan ,  eftoit  taillé  en  rond  ou  cham- 
peau  de  verdure  de  diuerfes  fleurs,  fiuiits,  herbes,  ou  rameaux,  tout  d'vne  fine 
pierre  verde  :  &  fembloit  eftre  attaché  en  quatre  endroi<5ts,de  lyafles  entrclairécs. 
Aux  deux  coftez  eftoient  deux  Scylles,  ayans  forme  de  femmes  nues  depuis  la 
ccinfture  en  amont,  le  demeurant  en  figure  de  poiftbn  :  lefquelles  auoient  l'vn  des 
bras  delïus  ce  rond,&  l'autre  delfous.Leurs  queues  s'eftendoient  deuers  les  coings 
éu  triangle ,  entortillées  en  manière  d'anneaux ,  auecles  aiflerons  comme  de  poii- 
ibn.  Elles  femWoienc  de  vifage  à  pucelles  ,&  auoient  les  cheueux  partie  troufsez 
jGirlefrontjlerefteenueloppéàrentourdelatefte,  ainfiqueles  femmes  ontac- 
coufhjmé  les  agencer.  D'entre  Us  efpaules  leur  fortoiem  deuxaifles  de  Harpyes, 
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eflenduè's  deucrslcs  entorcillemcns  de  leurs  qucue^  Au  bas  de  leurs  flancs  com- 
mcnçoiét  les  efcaillesjlefquelles  alloient  en  diminuât  iufques  au  bouc  de  la  queue, 
appuyans  contre  le  rond  leurs  pieds  qui  reflembloient  à  ceux  dVn  veau  marin.De- 
dans  ce  rond  eftoit  taillée  vne  chèvre  allai ttanc  vn  enfant ,  qui  auoit  l'vnc  des  ïam- 
bes cftenduèj  &  l'autre  vn  petit  retirée-.il  s'eftoit  empoigné  de  deux  mains  au  poil 
de  la  chèvre,  &  auoit  les  yeux  attentifs  à  regarder  les  memm elles ,  &  la  bouche  à 
les  fuccer.Tout  auprès  eftoit  vne  Nymphe  qui  luy  faifoit  cherc,&  fembloit  vn  peu 
inclincejfouflcuant  de  la  main  gauche  le  pied  de  la  chèvre  ,&  de  la  droite  appro- 
choit  les  mcmmelles  à  la  bouche  de  l'enfant ,  qui  lesbaifbic  bien  {àuoureufement. 
Etaudeirous  eftoit  efcrit,  AMALTHEA,  La  chèvre  qui  nourrift  lupiter. 
Deucrs  la  tefte  de  cette  chcvre,y  auoit  vne  autre  Nymphe ,  qui  Tcmbralfoit  d'vne.. 
iTiain  par  le  col,&  de  l'autre  la  tenoit  par  les  cornes.  Au  milieu  encores  y  en  auoic 
vne  autre  qui  tcnoir  de  Tes  deux  mains  par  les  deux  anfes  vn  moule  à  formages  8c 
au  bas  eftoit  ce  mot ,  M  E  L I  S  S  A ,  moucheà  miel ,  puis  deux  autres  Nymphes 
entre  ce  s  crois,  qui  fembloientraulcer  &  danfer  au  fon  de  quelques  inftrumens 
qu'elles  portoienc.  Leurs  y^ftcmens  eftoient  fibien  faiârs,  tp'ils  reprefentoicnf 
touslcsmomiemensdclaperfonne  ,  &:coutle  demeurant  parfaitement  acheué 
&:  accomply/  Ce  n'eftoïc  pas  ouurage  de  Polyclete ,  ny de  Phidias,  ou  Lyiîppc ,  & 
moins  de  ceux  de  la  Royne  Arcemifia ,  c'eft  àfçauoir ,  Scaphe,  Briaxc,  Timochee,. 
Leocharc ,  ôc  Theon ,  fcalpteiu-s  crel-rcnommez  :  car  -certes  il  cftoit  par  dclTus 
tout  humain  entendement.  Au  frontifpice  furie  plat  ou  plattons  du  tympan,  au 
dcifous  des  moulures,  en  vne  table  pleine  eftoienc  graueesces  deux  parolles  en 
lettres  Grecques.  AlOSAino  XOiO.  C'eft  à  dire ,  A  lupiter  nourry  par  vne 
chèvre.  Telle  eftoit  h  ftrudure  ôc  compofition  de  cette  porte ,  magnifique  &  ex- 
cellente. Et  Cl  i«  n  ay  fuffîramment  déclaré  toutes  les  particularitez,il  en  faut  accu- 
fer  la  crainte  de  la  prohxitc  ,&  la  faute  des  propres  termes.  Neantmoins  pourcc 
que  le  temps  deftrudieur  de  toutes  chofes ,  l'auoit  encores  laiftee  entière ,  ie  n'ay 
peu  faire  moins,  que  d'en  dire  ce  peu,  par  manière  de  fommaire  ou  aduertifle- 
mcnt.  Le  demeurant  de  la  clofture  d'vn  cofté  ÔC  d'autre  ,  monftroit  en  apparence 
que  ce  auoit  efté  vn  excellent  édifice ,  qui  fc  pouuoit  facilement  conaprendre  par 
les  ouurages  demeurez  entiers  en  plufieurs  hcux:mefmcs  des  parties  balîesrcom- 
mc  des  colomnes  nayfues  figurez  en  forme  d'hommes  courbez,  fouftenans  la  plus 
grolïè  charge,  la  mefure  defquelles  ne  fe  pouuoit  cognoiftre  :  car  eUes  eftoient  fai- 
tes, ainfi  que  le  rcqueroient  la  proportion  fuffifante  pour  la  pcfanccur ,  l'ornement 
&  la  raifon  comprile  ôc  tirée  de  la  femblance  humaine  :  pource  que  tout  ainfi  que 
l'homme  fouftenant  vn  pefant  fardeau ,  tient  fes  pieds  ployez  fouz  fes  iambes,  en 
cette  manière  les  colomnes  nayfues  appliquées  fouz  les  plus  grands  faix ,  eftoienc 
racourcis.  Mais  les  Corinthiennes,&  Ioniques ,  qui  font  grelles ,  eftoient  làmifes 
pour  parement  &  beauté ,  parquoy  la  compofition  de  ce  baftiment  eftoit  accom- 
plie de  toutes  les  perfedions  requifes ,  tant  en  diuerfité  de  marbres  difFerens  de 
couleurs ,  comme  blancs ,  noirs ,  Porphyres ,  Serpentines ,  Albaftres ,  diuerfifiez 
de  veinos  méfiées  &  confufes ,  que  de  plufieurs  ornemens  loiiabies.  le  vey  vne 
forme  de  bafes  puluinees ,  lefqueiles  fiu:  le  plinthe  ou  haulfe,  auoient  deux  contre- 
bofelz  &trochiles,«u  nakirelles,feparez  par  rinterpofitiûn  de  deux  filets  pour 
diftin£tion  des  moulures.La  plufpart  des  ruynes  eftoit  couuerce  de  Lyerre  ôc  Per- 
uenche ,  qui  s'efpandoienc  par  deffus ,  ÔC  occupoienc  plufieurs  endroits  de  l'édi- 
fice. Semblablement  maints  arbritleaux  croiilans  ena-e  les  fentes  des  pierres,, 
comme  Joubarbe ,  Erosene ,  Pariétaire,  Chelidoine ,  Alfine,  ou  oreille  de  fouris, 
Polypodc  3  Adiaiaclie,  ôc  Ceterac  enrowllc  dVn  cdté ,  auec  le  grand  Lunaire ,  ôc 
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autres  toufiours  viucs,aymans  (Schantans  les  vieilles  murailles  :  enfcmble  le  Poly- 
mc,l'oliuaftre  verdoyanc,&  les  Cappres  habitantes  és  roches  &  ruynes,  dcfquellcs 
quafi  tous  les  marbres  &  ouurages  eftoientcouuerts  &  reuellus.  Il  y  auoic  ii  grand 
nombre  de  colomnes  rcnuerfées  IVne  fur  l'autre,  qu'elle  s  fembloienr  grands  mon- 
ceaux d'arbres  trefbuchez  dedans  vne  foreft  eipoilFe.Et  pareillement  gran<l  quan- 
tité de  ftatuës  &  figures  eu  toutes  forte s,nues  &  veftues,les"vnes  platées  fur  le  pied 
dextre ,  les  autres  fur  le  feneflre,  ayans  les  tefles  à  plomb  du  centre  du  talion ,  l'vn 
pied  fermé,&  l'autre  foufleué ,  la  longueur  duquel  eftoit  de  la  fixiefiTic  partie  de  la 
hauteur  de  tout  le  corps,proportionné  de  quatre  coudées.  Plulicurs  eiloiét  debout 
entières  fur  leur  platte-forme,  autres  afîifes  fur  chaifes  &  fîeges  d'honneiu- ,  en  di- 
uerfes  manières ,  auec  innumerables  trophées,defpouilleSj  &  ornemens  infinis,  de 
teftes  de  chenaux  &  de  bœufs ,  és  cornes  defquels  pendoient  failfeaux  de  verdure 
auec  feftons  de  fruiéts  &  de  fueillages ,  defliez  ôcgraifles  par  les  extremitez ,  mais 
groflllfans  contre  le  milieu,  auec  petits  enfans  montez  deifus,  &  fe  iouans  à  Tenni- 
ron:le  tout  fl  tref-ingenieufement  parfaiét ,  que  l'on  pouuoit  droittcment  iuger  & 
cognoiftre  que  l'efprit  &  l'induflrie  de  TArchitedte  auoient  efté  fort  excelknsxar 
auec  le  plaifîr  &  contentement  des  regardans,  il  auoit  Ci  proprement  exprimé  l'in- 
tentiô  de  fon  imaginatiue,tant  en  la  proportion  &  mefûre  de  redifice,qu'en  la  per- 
fedion  de  l'art  de  fculpture  :  que  fl  la  matière  cuft  eflé  non  pas  marbre ,  mais  cire 
molle ,  ou  argille ,  on  ne  l'eufl  fçeu  mieux  conduire  ny  mettre  en  œuure.  C'efl  le 
vray  art,qui  defcouure  &  argue  noflre  ignorance  prefomptueufe,ou  noftre  detefta- 
ble  prefbmption,laquelle  eft  vne  erreur  pubUque  &  dommageable.  C'cfl  la  claire 
lumière  qui  nous  rauit  doucement  à  fa  contemplation,  pour  illuminer  nostene- 
bres:car  aucun  ne  demeure  aueugle  les  yeux  ouuerts,finbn  ceux  qui  fuyent  &refu- 
fent  la  lumière.  C'efl  celle  qui  accufe  la  maudite  auarice ,  defbruifent  toute  vertu, 
voire  qui  va  rongeant  fans  celfe  le  cceur  de  celuy  qu'elle  poffede  ôc  détient  captif, 
pource  qu'elle  eft  toute  contraire  aux  bons  efprits  &  ennemie  mortelle  d'Archi- 
te£bure  tant  noble  &  digne.  Aufli  pourle  prefent  fîecle  chacun  tient  pour  fon  ido- 
le rauarice,luy  faifant  honneurs  &  facrificcs:ce  qui  eft  indigne  &  grandement  per- 
nicieux. O  dâgereufe  ôc  mortelle  poifonîtu  rends  miferable  celuy  qui  eft  attaint  de 
toy.  Combien  d'œuures  magnifiques  font  par  toy  peries  Se  fupprimees  ?  En  ceftc 
manière  i'eftois  rauy  6c  furpris  d'vn plaifir  fouuerain ,  contemplant  les  reliques  de 
l'antiquité  fain6te,venerable,&  tant  à  eftimer,fi  bien  que  ic  me  tfouuois  ii^certain, 
inconftantjinfatiable,  regardant  çà  ôc  là,accompagné  d'vne  afFeâion  ôc  admiration 
continuelle ,  penfant  en  moy-mefme ,  qu'elle  pouuoit  eftre  la  fîgnification  de  ces 
hiftoircs,que  ie  troui;ois  bien  obfcures ,  confidcrant  le  tout  ententiucment ,  Ôc  ne 
pouuois  aflouuir  moivdcfîr  de  les  regarder,qui  s'eftoit  diftraiâ:  ôc  fequeftré  de  tout 
autre  humaine  penfée ,  fors  de  Madame  Polia,  laquelle  reuenoitfouuentesfois  en 
ma  mémoire  :  mais  cela  palfoit  en  vn  moment,  ôc  par  ainfî  ie  retournois  tout  fou- 
dain  à  mon  cntreprife,perfeuerant  en  la  contemplation  de  cét  édifice  tant  accom- 
ply. 
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porte ,  regardant  les  beaux  ornemem  d'Unie  .-puis  voitlan  t  s'en  retourner , 
veit  vngranà  Dragon  c^h  il  le  voulait  de  noter, pour  crainte  dH<]Helilf« 
mit  kfuyr  dedans  les  voyes  creufes     fouterraines  :Ji 
que finaklement  il  trouua  vn  autre  yjfuë, 
paruint  en  vn  lieu  fort  plaifant 
drdele^able. 


Chapitre  VI. 


IN  ne  peut  alTez  louer  ce  qui  eftdc  merîtc,  &  pourtant 
ce  feroic  vne  diligence  notable  de  pouuoir  facilement  dc- 
'  clarer  l'ouurage  nompareil ,  &  la  compofîtion  finguliere 
;  de  ce  baftiment  tant  exquis,auec  la  grandeur  de  l'édifice, 
•  &  l'excellence  de  la  porte  pleine  de  toute  admiration  :  le 

I  plaifir  que  i'auois  à  la  regarder ,  excedoit  mon  efkorme- 

II  ment  :  aufïï  ie  penfbis  en  mon  courage ,  qu'aucun  artifi- 
!  ce  n'eft  eftrange  ny  difficile  aux  Dieux ,  &  quafi  ie  fôu- 

 • — -  — '  pçonnois  que  tel  œuure  incomprehenfible  ne  pouuoit 

eftre  compofé  par  mains  d'hommes ,  ny  tels  concepts 
bien  exprimez,  Ti  magnifique  nouueauténe  pouuant  eftre  inuentée  par  aucun  en- 
tendement mortel,  &  quant  &  quant  fi  parfaitement  acheué.  Et  ie  ne  fay  dou- 
te que  fi  l'hiftoriographe  naturel  s'euft  peu  veoir,  qu'il  n'euft  fait  gueres  de  com- 
pte d'Egypte,  ny  de  les  ouurierSjlefquehieparez  l'vn  de  l'autre,  &  affignez  en 
en  diucrs lieux ,  ayant  chacun  d'eux  prins  vne  pièce  à  tailler  felonla  memre  qui 
leureftoit  baillée ,  venan  s  puis  après  à  rapporter  chacun  la  fienne  acheuéc,  l'on 
trouua  qu'elles  s'accordoient  toutes  à  la  compofition  d'vn  grand  Coloffi:,aufïï  pro- 
prement, que  elles  eulfent  efté  taillées  par  vn  feul  ouurier:&  euft  aufli  peu  fait 
4'eftimedela  grand'  induftrie  de  Satyre  T  Architecte ,  enfemble  de  l'ouurage  du 
grand  Memnon ,  qui  forma  trois  figuresde  lupiter  d  vne  feule  pierre  mafliue  :  l'v- 
nc  defqucilesquieftoitai3îfe,auoitlaplantedu  pied  longue  defept  coudées.  Pa- 
reillement n  euft  fait  guercsde  cas  delà  merueilleufe  figure  delà  Royne  Semira- 
m.is ,  compofée  au  mont  Bagiftan ,  contenant  dix-fept  ftades  :  car  les  pyramides 
d'Egypte,  les  théâtres, amphiteatres ,  thermes, temples ,  aquedufts,  &  Cololfes, 
tant  renommez,  ny  la  grande  figure  d'Apollo,  traniportée  à  Rome  par  LucuUe, 
ny  de  lupiter  dédié  à  Claude  Ca:fai-,mefiTie  celuy  de  Lyfippe  àTarente ,  ny  le  chef 
d'œuure  de  Cares  Lydien  à  Rhodes ,  ny  celuy  de  Xenodorus,  izïù.  tant  en  Gaule, 
que  dans  Rome  :  ny  pareillement  le  Coloftc  de  Serapis ,  ayant  neuf  coudées  de 
long,  tout  fait  de  pierre  d'Efineraude  :  ny  le  Labyrinthe  d'Egypte,  &  l'image  du 
preux  Hercules  à  Sur,n'eftoient  prefque  rien  au  prix  de  cette  belle  befongne: 
parquoy  facilement  euft  pafle  cela  fous  filence ,  &  employé  fon  ftile  &  grande  élo- 
quence ,  àdefcrire  &  louer  ce  feul  courage,  excédant  fans  comparaifon  tous  les 
autres  qui  oncque s  furent  faidts.  le  nemepouuois  (  en  vérité  )  faouler  deveoir 
chofes  tant  merueilleufes  :  &  difois  en  moy-meliiie.  Si  les  fragmens  de  la  fain- 
cte  antiquité ,  fi les ruyncs  sbiillures,  voire  quafi la  poudre  d'icelle,me  donnent 
lî  grand  concentcment  &  admiration  :  que  feroit-ce  s'ils  eftoicnt  entiers  ?  Puis  ie 
repenfois  incontinent.  Paraduenture  que  là  dedans  en  ces  Ueux  profonds  &con- 
caues,  tft  l'autel  des  ficiificcs  Scfaijiftes  fiâmes  de  la  Deelfe  Venus ,  oufaftatue  & 
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Aphrodircjenfemble  de  Cupido  fon  fils. Ainn  eftanc  en  cette  penfée  ,  ic  me  mcy  le 
pied  droit  fur  le  fciiil  de  la  porte ,  &  ioudain  vnc  Soury  blanche  vint  traucrfer  mon 
chemin  :  ce  nonobftant  ie  palfay  outre ,  fans  y  penfer  plus  auant,  &  trouuay  que  le 
dedans  n'eftoit  pas  moins  riche  que  le  dehors:  car  les  murailles  coftieres  eftoient 
de  marbre  blanc ,  &  au  droit  du  milieu  d 'icelles  de  chacune  de  pars ,  eftoit  rappor- 
té vn  grand  rond  de  layet ,  enuironné  d'vn  chappeau  de  triomphe ,  faid:  de  lalpc 
verd  :  lequel  rond  cftoit  fi  noir  &  tant  polyjque  Ton  s'y  pouuoit  voir,comme  en  vn 
miroir  cryftallin.  lefuirepalTé  outre  ians  y  prendre  garde,  mais  iefus  entre  les 
deux,  i'a|)perçeu  ma  figure  dVn  collé  &  d'autre  :  dontiedeuins  aucunement  ef- 
Jjouuente ,  penfant  que  ce  fulFent  deux  hommes.  Au  defiTous  de  ces  ronds ,  au  long 
des  coftieres ,  eftoient  faids  de  fiege  de  marbre ,  de  la  hauteur  de  deux  pieds ,  fi,ir 
vn  paué  de  nacre  de  perles ,  net  &  fans  aucune  foiiiUeure,  &  pareillement  la  veul- 
te  en  laquelle  on  n  euft  {ceu  veoir  vnc  feule  toille  d'araignée,  pource  que  toufiours 
y  couroit  vn  vent  fraiz.La  voulte  joindte  aux  coftieres,  par  vne  ceinéture  cjui  com- 
mençoit  aux  chapiteaux  des-arriere  corps  de  la  porte ,  continuée  iufques  au  fonds 
de  l'entrée ,  contenant  en  longueur  (  ainfi  que  ie  pouuois  iuger  par  raifon  de  per- 
foediue  )  douze  pas  ou  enuiron.  En  cette  ceinânàre  eftoient  à  demy  releuez ,  plu- 
heurs  petits  monftres marins , nageans  dedans  vne  eau,  contrefaits  en  forme 
d'hommes  depuis  le  nombril  en  amont,  le  demeurant  finilToit  en  queues  de  poif- 
fons  entortilléeSjfuf  lefquelles  eftoient  affifes  des  femmes  nues,  de  la  mefme  natu- 
re &  figure ,  embralTans  les  monftres  :  &  en  femblable  embraftces  d'eux.  Les  vns 
fouffloient  en  buccines  faites  de  coques  de  limaces,  les  autres  tenoient  des  inftru- 
menseftranges &:fanta{quesàmerueilles,  Piufieurs  en  y  auoic  couronnez  delà 
fleur  ôc  herbe  de  Nymphée,ou  Nenufar,affis  en  chariots  faids  de  grandes  coquil- 
les de  mer,tirez  par  des  Daulphins.  Aucuns  eftoient  chargez  de  corbeilles  pleines 
de  fruits,  les  autres  portoient  des  cornes  d'abondance.  Vous  en  euilîez  veu  qui 
s'entrebattoient  de  poignées  de  lonc  &  de  Rofeaux,  autres  ceints  de  chardons ,  & 
montez  fur  cheuaux  marins/aifans  boucliers  de  cocques  de  tortues,tous  différons 
en  a(5les  &  en  formes,  mefmes  faifant  des  efforts  fî  vifuemcnt  exprimez ,  qu'on  les 
veoit  prefque  mouuoir.  La  voulte  eftoit  diuifée  en  deux  quarrez,  feparez  par  vne 
frizequiauoit  deux  pieds  en  largeur,  &  leur  feruoit  deplattc-bande  allant  tout  à 
l'entour  palïant  le  long  de  la  cein(fl:ure,&  fuyuant  l'arceau  de  la  voultc,entierement 
conftruite  de  mufaïquc ,  à  petits  quarrcaux  de  verre  couloré ,  fi  proprement ,  qu'il 
fembloit  qu'elle  euft  efté  faite  en  la  mefme  heure.  C'eftoit  vn  fueillage  de  verdu- 
re aufîîvifue  comme  vne  Efmeraude,renuers  duquel  (où  il  venoitàfe  reployer) 
eftoit  de  couleur  vermeille,comme  rubis,  &  les  fleurs  azurées  femblans  à  Saphirs, 
femees  fi  à  propos  parmy  Touurage ,  que  vous  eufïiez  dit  qu'elles  y  eftoient  nées. 
En  l'vn  des  quarrez  eftoit  figurée  la  belle  Europe  palfant  la  mer  fur  le  Toreau  Fée, 
&le  Roy  Agenorfonpere,commendant  àfes  fils,Cadmus,Phœnix,  &  Cilix,  qu'ils 
euffent  à  chercher  leur  fœur:&  comme  en  la  cherchant  ils  tuèrent  valeureufemcnt 
ie  Dragon  à  efcaiUes,  qu'ils  trouuerent  prez  la  fontaine:puis  par  le  confeil  d'Apol- 
lo,baftirentvnecitéoùle  bceufs'arrefta,& donnèrent  à  la  contrée  ce  nom  Bceotia, 
dubeuglement  des  bœufs.  Apre*  comme  Cadmus  édifia  Athènes ,  Phœnix  Phœ- 
nice,  &  Cilix  Cilice.  En  l'autre  quarré  eftoit  taillée  Pafiphaé  la  defordonnée ,  clo- 
fc  en  la  vache  contrefaite ,  &  le  Toreau  monté  deffus  :  puis  le  grand  monftre  Mi- 
notaure ,  enfermé  au  Labyrinthe ,  ôc  l'ingénieux  Dedalus ,  qui  s'enfuyoit  de  la  pri  • 
fon,  &:  voUoit  en  l'air ,  par  le  moyen  des  aifles  qu'il  auoit  compofée  à  luy ,  &  à  fon 
fils  Icams ,  lequel  pour  ne  vouloir  croire  le  confcil  de  fon  pere ,  trefbucha ,  &  fuft 
noyé  en  la  mer,  à  laquelle  en  mourant  il  lailfa  fon  nom.  AufTi  comme  leptt  cve  - 
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nu  a  fauuetCjpendoitrcs  aiflcs  au  cempled'Apollo,&:  accompliiroit  dcuotement  Ton 
vcu. 

Ces  hiftoircs  cftoient  Ci  entières,  qu'vn  feul  quarrcau ne  s'en  eftoic  dcfÎTienty  ,T 
ferme  eftoit  le  cyment,donc  ils  Furent  alfcmblées. 

l'allois  pas  à  pas  contemplant  l'excellence  de  rœuurc,&  le  grand  fçauoir  de  l'ou- 
urier,qui  auoit  lî  parfaittement  obferué  toutes  les  règles  de  pourtraiture,  peinture, 
rculpturc,&  perlped:iue:car  il  auoit  tiré  l~es  lignes  He  maifonneries  au  point  de  leur 
objetl ,  tellement  qu'en  aucuns  lieux  elles  fe  perdoient  de  veuè"  :  il  rcdu) Toit  peu  à 
peu  les  chofes  imparfiiites  à  leur  vraye  perfe6tion:&  au  contraire  il  approchoit  les 
cfloignées,&:  eflongnoitles  plus  prochaines ,  auec  vne  fituation  plaifante  de  payfa- 
gcs,compofez  de  plaines,  montaignes,vallées,mairons,champeftres,bocages,ruyf- 
rclets,&  fontaines,  enrichis  de  belliaux  auec  mannequins  ombrageant  les  couleurs 
félon  les  diftanccs ,  &  le  iour  conuenable. 

Il  auoit  d'auantage  fait  la  drapperic  des  veftemens  fi  approchante  de  naturel,que 
quafi  on  l'eufl;  peu  empoigner:car  en  tout  &c  par  tout  il  auoit  fi  bien  enfuiuy  la  na- 
ture,que  fi  on  n'y  eull  bien  pris  gdrde,on  l'eufl;  i»gé  vray,  &  non  feint.  Qui  me  ren- 
doit  fi  rauy  de  merueille,  &  tranfporté  d'efbahiltement ,  qu'à  peine  j>enfoy-ie  eftre 
làprerent,maisdutoutentouthorsde  moy. 

Ainfi  cheminant  pas  à  pas,ie  paruins  iufques  au  bout  de  l'entrée  ou  lapeinébure 
finiiroit:&  plus  auant  il  faifoit  fi  obfcur,que  le  ne  m'y  ofois  mettre;parquoy  ie  deli- 
bcray  de  m'en  retourner.  A  grand  peine  eu-ie  tourné  le  vifage ,  que  ie  lentis  à  tra- 
uers  ces  ruynes ,  comme  vn  remuement  d'olFemens ,  ou  vn  choc  de  grolfes  bran, 
çhes ,  dont  ie  fus  fort  effrayé.  Tofl;  après  i'entendis  plus  clairement  ainfi  que  fi  on 
eufl;  trainé  quelque  grande  befte  morte,comme  vn  bœuf,ou  vn  cheual:&  toufiours 
ce  bruit  approchoit  de  laporte.Puis  ne  tarda  gueres  que  l'ouy  fiffler  vii  Serpent:& 
adonc  le  perdy  cœur  ôc  voix  :  &  mefmes  le  poil  me  dreflà  en  la  tefte  ,  &  me  tins 
pour  perdu.  O  panure  infortuné  !  le  vis  foudainement  accourir  de  la  lumière  de  la 
porte,non  pas  ainfi  comme  Androdus,vn  Lyon  boiteux  fe  plaignant,  mais  vn  mer- 
ueiUeux  ôc  horrible  Drâgon,la  gueuUe  ouuerte ,  les  mafchoires  bruyantes ,  armées 
de  dents  pointues  &  ferrées  en  la  manière  d'vne  fye,couueiT  d'vn  gros  cuyr  à  dures 
cfcailles ,  coulant  fur  le  paué ,  battant  fon  dos  auec  fes  aifles ,  &  traînant  vne  grolfe 
queue  longue ,  qu'il  s'en  alloit  entortillant.  Las  miferable  ôc  defolé  1  c'eftoit  aifez 
pour  efpouuanter  le  grand  Dieu  Mars,faire  trembler  le  vaillant  Hercules ,  effrayer 
ie  Géant  Typhœus,  de  qui  les  Dieux  eurent  horreur  :  &  pour  efl:onnerle  cœur  le 
plus  fier,voire  le  plus  obftine,&  alfeuré  courage  ;  Que  pouuoit  doncques  efperer 
vn  ieune  homme  foible  &  débile  de  complexion ,  défia  efpouuencé  fe  trouuant  en 
lieux  fauuages  ôc  eftranges,fans  ayde  &kcours  deperfonne? 
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Voyant  donc  que  lavencneufc  &  detcftable  iRimce  de  ce  Dragon  s'c{}cndoic 
bien  prés  de  muy ,  le  me  iettay  à  l'aduanturc  dedans  ces  ténèbres  efpoilfes ,  tenant 
ma  vie  comme  perdue,  &  n'ayant  plus  de  recours  qu'aux  prières  ie  ra'cnfuy  à  l'ac- 
uanture,&;  perdis  toute  clarté  entrant  comme  ie  penfois  dans  le  Labyrinthe  de  De- 
dalus  Tnigenieux  :  tant  ie  trouuois  de  chemins  tortus,  fentiers,  ruelles ,  carrefours, 
portes  &:  trauerfcs,  pour  faillir  &  oublier  Tyirue,  puis  toujours  reuenirà  l'erreur 
premiere,&:  s'efgarer  en  plus  profonde  obfcuritc. 

l'auoi  s  crainte  d'eftre  arriué  en  la  roche  creufe  de  Polyphemc  le  cruel  Cyclope, 
ou  en  la  Cauerne  du  malicieux  larron  Cacus  :  parquoy  ie  iettay  incontinent  mes 
bras  au  deuant  de  mes  yeux,  pour  doute  de  pilliers  qui  fouftenoient  la  Pyramide: 
&  allois  à  taftons,me  retournantfouuentesfois  pour  regarder  en  derrière,^:  fcauGir 
il  ie  verrois  encore  s  le  heu  par  où  i'eftois  entré ,  mefmes  fi  le  Dragon  deuorant  ve- 
noit  point  après  moy.Mais  ie  trouuayque  la  lumière  m'eftoit  du  tout  faillie. Et  pour 
accroiftre  ma  grand'  peur,  ces  caues  obfcures  eftoient  plaines  de  Chauucfouris 
qui  voUettoient  autour  de  mes  orcillcs:dont  effrayé ,  ie  penfois  de  tout  ce  que  i'en- 
tendois ,  fentois ,  ou  touchois ,  que  ce  fuft  le  Dragon  cruel.  Et  combien  que  mes 
yeux  fe  trouuaiïent  aucunement  accouflumez  à  ces  ténèbres,  toutesfois  ie  ne  pou- 
uois  rien  veoir:  parquoy  il  failloit  que  mes  brasfeilfent  l'office  de  mes  yeux,ainfi 
qu'au  Lymaçon  qui  va  taftancle  chemin  auecfes  cornes,  6c  s'il  trouue  cmpcfche- 
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meiitjîes  retire  fouclalii  à  foy.  En  telle  manière  i'allois  taftonnant  h.  trauefs  ces  dé- 
bours aueuglez,&  par  ces  fentes  defuoyées  en  plus  grand  trauail  ôc  perplexité,  que 
Mercure  quand  il  fe  feit  Cigogne:voire  que  le  Dieu  ApoUo  quand  il  fut  contraint 
de  garder  les  brebis  enThrace  :  ou  que  la  belle  Dianejors  qu'elle  fut  muée  en  vn 
petit  oyfeau:mefmes  en  plus  extrême  angoilTe  que  Pfyche,  après  auoir  perdu  Cu- 
pide fon  efpoux  :  .&  çn  plus  laborieux  périls ,  que  Apulée  quand  il  fut  transformé 
en  Arnc,&  qu'il  entendoit  le  confcil  &  délibération  des  larrons  fur  le  prochain  fait 
de  fa  mort.  Ma  peur  eiloit  plus  que-doublée  par  le  volletement  contintielde  ces 
Chauuefouris:&:  quand  ie  les  entendois  fiffler  Ci  près  de  raoy,  ic  pcnfois  défia  eftre 
entre  les  dents  du  Dragon. 

Et  combien  que  cette  frayeur  fut  exceflîue,&  prefque  extreme,fi  eftoit  elle  plus 
véhémente ,  quand  il  rfte  reuenoit  en  mémoire  que  i'auois  apperceu  le  Loup  qui 
me  faifoit  prelumer  que  c'eftoit  tref-mauuais  prefage,voire  vn  indice  manifefte  de 
ma  fin  triftc  &  douloureufe.  V^Kjvioy  ie  courois  çà  &  là,les  oreilles  ouuertes:&  les 
yeux  ctos,redui<5t  à  telle  necefiîte,  que  la  mort  m'eft:oit  prefque  autant  aggreable  à 
defirer  que  la  vie.Toutefois  i'auois  vn  douloureux  regret  de  mourir  fans  auoir  ob- 
tenu l'ettcdl  tant  defiré  de  mes  amours.  Helas  au  moins  que  l'culfc  feulement  vcu 
madame  Polia;nulle  mort  ne  me  feroit  griefue  ny  ennuyeufe.  Quoy?feray-ie  deux 
fi  notables  pertes  par  vne  feule  difgrace  :  en  ma  vie  &  en  ma  Dame?Puis  ce  me  di- 
foy-ie  :  Si  ie  meurs  ainfi  en  cette  cftrange  mifere,  qui  fera  digne  fuccelfeur  à  feruir 
vne  fi  parfaire  maift:r elfe? Qui  méritera  d'hériter  à  fi  grand  bien?  Qui  poffedera  ce 
threfor  tant  riche? Quel  Ciel  ferain  acquerra  &  recouurcra  cette  belle  lumière  ?  O 
malheureux  Poliphilc:  ou  penfes-tu  fiiyr?  tu  te  vas  perdre.  Il  n'y  a  plus  d'efpoir  en 
toy,iamais  (las)  tu  ne  la  verras.  Voicy  la  fin  de  tes  plaifirs,  enfemble  de  tes  penfées 
amourcufe  s.  Helasîquellc  maladuentute ,  ou  quelle  Eftoille  ainfi  maligne  t'a  pré- 
cipité en  langueur  tant  mortelle  :  &  dcftiné  pour  fèruir  de  pafture  à  vne  belle  fi  vi- 
laine que  ce  Dragon,au  ventre  duquel  te  faut  eftre  enfeuely  ?  Au  mo^ns  que  ie  fois 
englouty  tout  entier,  &  aille  en  cét  eftat  pourrir  dans  fes  entrailles  venimeufes.  O 
fin  miferable.  O  lamentable  decez.Où  font  les  yeux  tant  dcfcichez  &  pquez  d'hu- 
mcur,qui  ne  deuifent  diftiller  ôc  fondre  en  larmes  ?  Mais  le  voicy  ie  le  fens  à  mes 
cfpaules.Qui  veit-onc  plus  grande  cruauté  de  fortune  ?  Voicy  la  delpiteuife  mort, 
&  l'heure  dernière  du  maudit  poind  que  cefte  pauure  chair  humaine  fera  viande  à 
vn  Serpent. Quelle  calamité  &  plus  eftrange&:  rigoureufe,que  viure  aprcfs  fa  more» 
&demourerfansfepulture  ?  O  combien  plus  griefue  eft  l'infortune  d'abandonner 
fa  Dame  tant  loyalle?Adieu,adieu  donc  Polia  Tvnique  vie  de  mon  cœur.  le  lamen- 
tois  ainfi  à  part  moy  tant  las  &  trauaillé  que  ie  n'auois  plus  que  l'elprit  qui  s'en  al- 
loit  errant  par  ces  tenebres:En  cette  necefllté  i'inuoquayle  Ciel  &  mon  bonAn- 
ge,en  confcience  pure  &  affe<îhieufe ,  eftimant  qu'ils  auroicnt  pitié  de  ce  mien  fi- 
niftre  accident.Lois  comme  l'eftois  en  cette  perplexité,i'apperceu  de  loing  vne  pe- 
tite lumière:  vers  laquelle  ie  couru  à  grande  ioye:mais  elle  fiit  courtercar  quand  i'y 
fus  arirué,ie  vey  que  c'eftoit  vne  lampe  toufiours  ardante ,  qui  pendoit  deuant  vn 
autel ,  lequel  (  ainfi  que  ie  peu  comprendre  )  auoit  cinq  pieds  de  hauteur ,  &  deux 
fois  autant  de  larget&deiTùseftoientpofées  trois  ftatues  d'or.  Adoncie  me  treu- 
uay  fruftré  de  mon  intention,&:fiirpris  d'vnc  horreur  deuote.  Cette  lumière  n'e- 
ftoitgueresclaire,  ains  toute  trouble,  à  caufe  du  gros  air.  Toutesfoisie  vis  aucu- 
nement la  dilpofition  de  ces  Ueux  foufterrains ,  les  grandes  ouuertures ,  les  voyes 
tenebreufes  &  profondes,auec  les  voultes  fouftenues  de  gros  piUiers  de  quatre,fix 
&  huid  quarrezjlefquels  on  ne  pouuoit  clairement  difi:erner,pour  la  débilité  de  la 
lumière  :  ce  neantmoins  ils femoloient  bien  eftre  faids  de  proportion,  conuena- 
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ble  pour  fouilenxr  la  pcfanteur  cxcefliue  de  la  Pyramide  grade  &  mcrueilleufe  qui 
eftoic  au  defTus.  A  cette  catifè  après  auoirfaidvne  oraifon  briefue  deuantcétau- 
teljie  me  remis  à  chercher  ryfllie:&:  n'eus  pas  beaucoup  cheminé ,  qu  ilm  apparufl: 
vne  autre  petite  Iplendeurluylànte  àtrauers  vnpertuys  eftroid  quafî  comme  le 
col  dVn  e/itonnoir:  O  combien  i'en  fus  content ,  &  de  quel  cœur  ie  la  fuiuy  ?  le  ne 
l'eus  pas  fî  tofl:  apperceuc ,  que  ie  renonçay  à  tous  les  denrs  de  mourir ,  aufquels  ie 
m'eftois  peu  auparauant  accordé  :  &recommençay  mespenfées  amoureufes  jme 
perfùadant  par  vne  efperance  feinte  &flateure,que  ie  pourrois  encores  par  le  téps 
facilement  acquérir  ce  que  n'agueres  ie  cenois  pour  perdu. Quand  doncques  ie  fus 
paruenu  à  cette  lumière ,  qui  de  loing  m'auoitfemblé  fi  petite ,  iç  çrouuay  que  c'e- 
ftoit  vne  grande  ouuerture:par  laquelle  ie  forty  tout  en  hafte ,  &  m-e  pnns  à  courir, 
fans  regarder  d'oui  'eftois  party.Adonc  lesbras  qui  m'auoient  (èruy  depauois  pour 
cuiter  le  choc  de  pilliers,me  feruirent  de  fortes  rames  pour  mieux  hafter  ma  fuitte: 
au  moyen  de  laquelle  ie  fey  taiit  que  ie  paruins  en  vnç.region  belle  Scplaifànte  :  en 
laquelle  ie  ne  rii'ofay  encores  arrefter,  pour  ce  que  i'auois  fi  fort  imprimé  enmoi% 
entendement  la  mémoire  de  ce  Dragon ,  qu'il  me  fembloit  le  fejitir  toufiours  à  ma 
<]ueue.Mais  la  grande  beauté  du  lieu,  m'incitoit  de  marcher  plus  auantjfous  efpe- 
rance de  trouuer  gens,  &  habitation,  où  ie  me  peuife  repofer  en  feureté,&:  ians 
crainte  d'aucune  chofe.Et  à  ce  me  confortoitla  vifion  de  la  Soury  blanche ,  que  ic 
tcnois  pour  bon  augure.  Et  à  ce  neantmoins  i'auois  peur  d'arriuer  en  place  où  ma 
venue  fuft  mal  prife ,  &eftimée  trop  grande  audace  ou  prefomption ,  îî  qu'il  m'en 
flduint  quelque  mal,aufn  bien  qu'il  auoit  ja  faidt  pour  auoir  entré  en  la  belle  porte. 
D'vne  part  i'eftois  en  grand  doute,&  de  l'autre  i'auois  regret  d'auoir  perdu  la  veue 
de  tantbeaux&fbmptueux édifices,  lefquels ie n'auois  alfcz  contemplez  à  moR 
gré.Aucunesfoisauflimcvenoiten  fantauequec'eftoitfongeou  illufion.  Puisic 
difoye:Ce  n'eft  point fbnge:Ie  ne  dors  pas:Ie Tay  veu  &  touché  :  Ma  mémoire  en 
eft  tèute  fraichetC'eft  chofe  vraye,  &bien  certaine:Ieme  Ibuuiens  bien  du  tout,& 
le  reciterois bien particuherement  partie  après  autre»  s'il  en  eftoit  befoin:Cclle  be- 
ften'eftoitne  fauirenefimulée,mais  plaine  de  vie  naturelle.  Etdifant  cela,  le  poil 
me  heriflbit  en  la  tefte,pour  auoir  ramentu  le  Dragon,&  me  reprenois  à  fuyr  com- 
me deuant:&  toft  après  ie  me  r'alfeurois,  difant  :  En  ce  lieu  fi  beau  6c  tant  deledla- 
ble,  ne  Içauroit  habiter  finon  gens  de  bien  ,&  paraduenture  que  c'eftla  demeure 
de  quelques  elprits  diuins  &demy  dieux,ou  bien  ils  en  font  prote6teurs:ou  ce  peut 
cftrc  la  retraidte  des  Nymphes  &  Dcelfes  champeftres.  Parquoy  ie  me  rcfôlus  de 
fuyure  mon  ■chemin  quelque  chofe  qui  m'en  dcuft  aduenir 
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région  oh  il  eflo'it  tntré,0'  comment  il  y  trouna  vne  helle fontaine  j 
cinq  dumoyfelles  ,lefijHelles  furent  fort  efmerKeilUes 
de  fa  venHé^é"  le  conuierent  d'aller  i 
l'esbat  anec  elles. 

Chapitre  Vil. 

McoNTiNENT  que ie fus efchappé de  ces  cauerncs  ob- 
fcureSjqui  reirerabloient  proprement  l'enfer  (  car  ma  vie  y 
auoic  eilé  en  grand  danger ,  combien  que  ce  fut  le  trelTainft 
Aphrodife)  &  que  ie  fus  arriuc  en'  cette  contrée  gracieufe ,  ic 
cournay  la  tcfte  pourveoir  d'oùi'eftois  forty  ;  &  i'aduifay  vnc 
montaigne  qui  n'eftoit  pas  fort  roide, mais  modérément  dé- 
clinante çn  defeente ,  couuerte  de  beaux  arbres  verdoyans, 
comme  chefiies,  Erabes,  Tilleulx,  Fraifnes ,  &  autresfembla- 
bles.  Au  long  dé  la  plaine  elle  eftoit  bordée  de  Neffliers,  Couldres ,  Cormiers,  & 
Alifiers ,  ehueloppez  de  CbevrcRieil,  Troefne,  Hobelon ,  &  Couleuree;&  au  def- 
fous  croiiroientjPolypode ,  Scolopendre,  les  deux  Ellébores,  Treffle  ,Plantin  ,  Bu- 
gle^Senicle,  &:  aifez  d'autres  herbes  qui  fe  nournlfcnt  en  l'ombre.  L'ouuerture  par 
raqucUe  i'eUois  fortyjcftoit  vn  peu  haute,&:  la  montaigne  toute  couuerte  de  ronces 
&  buyfsons:&:à  ce  que  ie  peus  cojiieéturer ,  eftoit  à  l'oppoilte  de  la  belle  porte  par 
laquelle  i'eftois  entré  :  parquoy  il  eft  à  croire  que  femblaolement  eu  ce  Jcofté  y  fou- 
loit  auoir  vne  entrée  pareille  à  l'autre,  &  que  le  temps  &  la  vieillefsc  l'auoit  réduite 
envn  monceau  de  ruynesv&  conuerty  en  vn  gros  tertre  tout  defniic  de  cognoiflan- 
cc  :  car  entre  les  pierres  s'eftoient  leuez  plufleurs  arbrilTeaux,  tellement  qu'à  grand 
peine  auoy-ie  fceu  ehoifir  de  l'œil  le  perçuis  ,  par  lequel  i'eftois  yfsu  :  &  pen^  que 
l'on  n'y  euft  peu  r'entrer,à  caufe  des  rameaux ,  troncs  &:racipcs  qui  l'occuppoient: 
ny  mefmes  le  trouuer  fans  difficulté  :  au  moins  de  ma  part  ie  n'eftime  point  que  i'y 
eufse  peu  ïetourncr ,  tant  le  lieu  eftoit  efgaré  &  fauuage.  Au  defcendre  ie  vins  pre- 
mièrement le  long  du  cofteau  iufques  à  vn  hallier  de  Chaftaniers ,  que  ic  prefumay 
eftre  l'habitation  du  Dieu  Pan ,  ou  de  Syluanus ,  pour  les  beaux  pafturages  &  fref- 
ches  ombres  qui  eftoient  là.  Lors  paflant  outre  ;  ie  trouuay  vn  Pont  antique  feit  de 
marbre  blanc,&  qui  n  auoit  qu'vnc  feule  arche,mais  elle  eftoit  alfez  grande,&  con- 
duitte  par  bonne  proportion.  Audefsusde  ce  Pont,  tout  au  long  des  accoudoirs, 
tant  dVn  cofté  que  d'auu:e,y  auoit  des  fteges  de  la  pierre  mefme,  efquels  ic  ne  m'o- 
fay  aireoir,nonobftant  que  l'en  eufse  bon  befoin,  car  l'eitois  fort  las  &  trauaillé.  Au 
milieu  du  Pont,  au  cofté  droid ,  vis  à  vis  de  la  clef  de  la  voulte ,  eftoit  posé  vn  quar- 
ré  de  Porphyre ,  entaillé  de  moulures  tout  à  l'entour ,  &  au  dedans  certains  Hiéro- 
glyphes Egyptiens,en  telle  fàrme:  Vn  cabaftet  antique,crefté  de  la  tcfte  d'vn  chien. 
Vne  tefte  de  bœuf,  feiche  &  defnuée,auec  deux  rameaux  à  menu  fueillage,attachez 
aux  cornes  de  ceftetefte,  puis  vne  lampe  faite  à  l'antique.  Lefquels  Hiéroglyphes 
i'interpretay  en  cefte  forte,  excepté  les  rameaux,  car  ienc  fçauois  s'ils  eftoient  de 
Pin ,  Sapin ,  Genévrier ,  Cyprès ,  Larice ,  ou  Sauinier. 


Tdtientia 
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Tatientià  eft  ornamentHTnjiiftodia,& proîcSlU  vita. 


Ceft  à  dire , 

Patience  eft  l'omcment,garde  &  protedtion  de  la  vie. 


Au  cofté  gauche,  &  proprement  à  l'oppofite,  y  en  auoit  vn  autre'  femblabic ,  fors 
qu'il  eftoit  de  pierre  fcrpentinetaucc  auffi  telle  fculpture  de  hiéroglyphes.  Vn  Cer- 
cle ,  &  vn  Ancre,  fur  la  ftangue  duquel  s'eftoit  entortillé  vn  Daulphin ,  ôc  ie  les  m- 
tcrpretay  pareillement  en  cefte  manière, 

Semperfeftina  t4rdf. 

Ceft  à  dire, 
Toufîours  hafte-toy  par  loi/îr. 


Sous  ce  pont  fourdoit  vne  grolTe  veine  d*eau  viue  :  claire  &  boiiillonnantc  à 
pîaifir ,  qui  fc  dcpartoit  en  deux  petits  ruifteaux ,  coulans  l'vn  à  dexae  ,  &  f autre  à 
fencftrc.Lcurs  nuages  eftoicnt  bordez  de  toutes  manières  d'herbettes,  qui  ayment 
le  voifinage  des  eaux  ,  comme  Souchet ,  Nymphec ,  Adianthe ,  Cymbalairc ,  Tri- 
chomanes,  &  autres.  Puisa  l'entour  on  pouuoit  veoir  toutes  efpeces  d'oyfeaux 
de  riuiere  :  fçauoir  eft;Herons,Butors,Canards,  Sercelles ,  Plongeons ,  Cigongnes, 
Grues ,  Cignes,  PoljUes  d'eau ,  &  Cormorans.  Au  delà  du  pont  il  y  auoit  vne  gran- 
de plaine  toute  plantée  à  la  hgne  d'arbres  fruitiers,  en  forme  de  vcr'Ter:les  cfcu- 
rieux  y  fautelloient  de  blanche  en  branche,  &  les  oyflllons  releuoie^t  la  mélodie 
de  leurs  chants  entre  les  fueilles.  Le  parterre  eftoit  fcmé  de  toutes  manières  de 
fleurs  &  herbes  odorantes  conuenable  en  médecine,  enrofecs  de  fes  petits  ruyf- 
feaux.qai  rcndoient  le  lieu  fi  plailanc,  que  ie  penfois  lors  cftre  aux  Iflcs  fortunées, 
éc  ne  pouuois  croire  qu'il  fuft  fans  habitation.   Eftant  doncques  cji  ce  pcnfci,  le  Ic- 
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iiay  vh  petit  ma  veuë,  5c  appcrctu  p.ir  ckniî';  îa  pointe  <^cs  nrbres  îc  Aiiflc  d'vn  cdl- 
fice:doncie  fus  grandement  rerioiiy,&  tiray  bien  en  brftc  deuers  celle  p?rt.  Adcnc 
arriué  tout  a,uprcs ,  ie  trouuay  que  ce  maifomiage  eftoit  oébogone ,  c'cft  à  dite ,  de 
huid  pans  ou  faces  &  qu'en  rvnc  d'elles  y  auoit  vnc  belle  fontaine ,  laquelle  me 
vmt  bien  à  propos  pour  la foif  que  i'auois  endurée.  Le  comble  du  baftiment  eftoit 
auiîi  à  huid  pantes ,  ainfi  que  le  rcfte  du  corps  :  &  me  fcmbloit  de  loing  couucrt  de 
plomb,  parce  qu'il  finillbit  en  poinéle.  En  vne  des  faces  du  corps  y  auoit  vne  pierre 
de  marbre  blanc ,  bien  poly ,  ayant  de  hauteur  fon  quarré  &c  dcmy  :  la  largeur  du- 
quel c]uarré  (  ainfi  que  ic  pcus  eftimer  )  eftoit  de  lîx  pieds  de  mcfure.  Aux  deux  ce- 
ftez  de  cefte  pierre  y  auoit  deux columnes  canelees  àrudenturcs  garnies  de  leurs 
bafes  &  chapiteaux,&  audeffus  de  l'architraue  frize,  ôc  corniche,  fur  laquelle  eftoit 
affis  le  frontifpice ,  ayant  de  hauteur  la  quarte  partie  du  quarré  :  au  tympan  ou  plat- 
fons ,  duquel  y  auoit  vn  chappeau  de  triomphe  :  &  au  dedans  deux  colombes  beu- 
uâs  en  vn  petit  vaiircau  tout  dVne  pierre  malîiue.Entre  les  deux  colombes  dedas  le 
quarré  eftoit  entaillée  vne  belle  Nymphe  dormant ,  eftendué  fur  vn  drap ,  vne  par- 
tie duquel  fcmbloit  eftre  amoncelée  fous  ù.  tefte ,  comme  s'il  luy  euft  feruy  d'o- 
reiller.L^autre  partie  elle  l'auoit  tiré  pour  couurir  ce  que  l'honnefteté  veut  que  l'on 
cache.  Et  gifoit  fur  le  cofté  gauche  ,  tenant  fa  main  deflous  fa  ioue,  comme  pour  en 
appuyer  fa  tefte .  L'autre  bras  eftoit  cfteiidu  au  long  de  la  hanche  droide ,  iufques 
au  milieu  de  la  cuyffe.  Des  bouts  de  fes  mammelles(qui  fembloient  eftre  d'vne  pu- 
cclle  )  yffoit  de  la  dextre  vn  filet  d'eau  frailche ,  &  de  la  feneftre  vn  d'eau  chaude: 
qui  tom.boient  en  vne  grand' pierre  de  Porphire,  faite  en  forme  de  deux  baflîns, 
cfloignez  de  la  Nymphe  enuiron  fix  pieds  de  diftance.  Deuant  la  fontaine  fur  vn 
riche  paué  entre  les  deux  baflins ,  y  auoit  vn  petit  canal ,  auquel  ces  deux  eaux  s'af- 
fembloient  fortans  dcsba{îins,l'vne  à  l'opponte  de  l'autre:  &  ainfi  meflees  faifoient 
vn  petit  ruilfeau  de  chaleur  attrempee  conuenable  à  procréer  toute  verdure.  L'eau 
chaude  failloit  fi  haut  qu'elle  nepouuoitempefcher  ceux  qui  mettoient  leur  bou- 
che à  la  mammelledroide  pour  la  (uccer,  &  y  boire  de  l'eau  froide.  Cefte  figure 
eftoit  tant  excellentement  exprimée ,  que  l'image  delà  DeelTe  Venus  jadis  faille 
par  Praxitiles ,  ne  fut  oncques  fi  parfaitement  taillée ,  encores  que  pour  l'acheter 
NicomedesRoydes  Gnidi&ns  defpendift  tous  lesbiensde  fottp»euple.  Si  eft-ce 
toutesfois  que  ce  bon  ouurierla  fit  tant  belle  ,  qu'il  fe  trouuapuiç  après  quelques 
hommes  qui  en  deuindient  amoureux:  de  forte  que  ie  ne  me  puis  perfuader  que 
cette  Nymphe  euft  efté  faide  de  main  d'artifte ,  mais  pluftoft  cjue  de  perfonne  vi- 
uante,elle  euft  efté  transformée  en  cefte  pierre.  Elle  auoit  les  lèvres  entr'ouuertes, 
comme  Ci  elle  euft  voulu  reprendre  fon  haleine  :  dont  on  luy  pouuoit  veoir  tout  le 
dedans  de  la  bouche  quafi  iufqvies  au  ncu  de  la  gorge.  Les  belles  trèfles  de  fes  che- 
ucuxeftoient  efpandues  par  ondes  fur  le  drap  amoncelé  dellousfa  tefte,  &:fuy- 
uoient  la  forme  de  fes  plis.  Elle  auoit  les  cuylfes  refaites ,  les  genoux  charnus ,  & 
vn  peu  retirez  contremont,  fi  bien  qu'elle  monftroit  les  plantes  de  fes  pieds,  tant 
belles,  &  tant  deUcates,  qu'il  vous  euft  prins  enuie  d'y  mettre  la  main  pour  les 
chatouiller.  Quand  au  refte  du  corps ,  il  eftoit  d'vne  telle  grâce ,  qu'il  euft  (  parad- 
uenture  )  peu  efinouuoir  vn  autre  de  la  mefine  matière.  Deiriere  fa  tefte  s'tfle- 
uoit  vn  arbre  bien  fueilleu,  abondant  en  fiuiâ:,  &  chargé  d'oyftlets,  qui  fembloient 
chanter  &  induire  les  gens  à  dormir.  Deuers  les  pieds  de  cette  Nymphe ,  y  auoit 
vn  Satyre,  comme  tout  efrneu  &  enflammé  d'amour,  eftant  debout  fur  ces  deux 
pieds  de  chèvre ,  la  bouche  poinâue,  joignant  à  fon  nez  camus  :  la  barbe  fourchue, 
pendante  à  deux  barbillons^  en  forme  de  bouc.  Il  portoit  deux  oreilles  longues, 
vellué's ,  l'effigie  du  vifage  quafi  humaine ,  toutesfois  tirant  fur  la  chèvre.  A  le 
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veoîr,vous  cufÏÏez  iugé  que  le  fculpteur  l'auoic  moulé  furvn  Satyre  naturcl.Il  auoit 
<\c  fa  main  gauche  pnns  les  branches  de  rarbre,&  à  fonpouuoir  s  efForçoicdeles 
courber  fur  la  Nymphe  qui  dormoic,poUr  luy  faire  plus  grand  ombrage  : 


De  l'autre  main  iî  tiroic  le  bouc  d'vne  courtine ,  attachée  aux  balTès  branches 
d<  l'arbre;  entre  lequel    ce  Satyre,  eftoicnt  a«ïis  deux  ieunes  Satyreaiix  enfans> 

F  ij 
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rvndcrqueîstenoîtvnvafe,  &  l'autre  deux  ferpents  tortillez  autour  de  Tes  mains, 
le  ne  pourrois,  certes,  fufïîfammcnt  déduire  la  beauté  &  pcrfcdion  grande  laquel- 
le eftoit  en  cét  ouurage ,  ea  qui  eftoit  adioutée  la  grâce  de  la  pierre,  plus  polie  que 
Ji'cft  l'yuoire.  Mais  fur  tout  ie  m'cfmcrucillois  de  la  hardiclfe  &  grand  patience  de 
l'ouurier ,  qui  auoit  (i  nettement  vuidé  l'entre-deux  des  fueilles  percées  à  iour,& 
les  pieds  des  petits  oyfeaux,deliez  comme  filets  de  lin.En  la  firize  de  delToubs  eftoit 
cfcrit. 

KANTaN  TOKAAI. 

A  LA    MERE  DE  TOVT. 

Le  ruifTeau  quifortoit  de  cefte  fontaine,couroit  entre  deux  hayes  de  rofiers  afTez 
balles,  ôc  enrofbit  vn  champ  plein  de  cannes  de  fliccre.  Au  long  de  fon  cou.  s  croif- 
foientdes  Artichaux  aymez  de  la  belle  Venus,  Afperges,Satyrion,Melilot,&  Cico- 
réc  fauuage.  Aux  deux  coftez  y  auoit  des  Orangicrs ,  6c  Citronniers,  plantez  à  la  li- 
gne,chargez  de  leurs  fruits,les  branches  pendantes  à  vn  pas  près  de  terre,tellement 
qu'ils  eftoient  ronds  &  larges  deuers  le  bas ,  le  haut  montant  en  poindte,  à  la  façon 
d'vne  pyramide,&  tant  odorans,que  mes  efprits  en  eftoient  tous  recréez. le  me  fuf. 
fe  réputé  trop  heureux  &  content  fi  i'euffe  trouué  quelque  habitation.  Le  defir  me 
preflôit  d'aller  plus  auant,&  ne  fçauois  quelle  voye  prendre.  Auec  ce  l'eftoislas,  tra- 
uaillé,  douteux,^:  en  crainte  de  tomber  en  quelque  accident  contraire ,  pource  que 
ie  reduifois  en  mémoire  les  Hiéroglyphes  qui  eftoient  au  cofté  feneftre  du  pontiSc 
penfànt  que  tel  aduertifltment  n'auoit  point efté  làefcrit  en  vain,  &laiis bonne 
caufe ,  fçauoir  eft  :  Haftez-vous  toufiours  lentement.  Sur  ce  i'ouy  derrière  moy  vn, 
metueilleux  bruit,  qui  reifembloitaubattement  des  aifles  du  Dragon  :  &  par  de- 
uant  vn  autre  comme  le  fon  d'vne  trompette.  Adonc  ie  me  retournay  foudain  tout 
efperdu,&  vis  à  cofté  de  moy  aucuns  arbres  de  Carrobes ,  auec  leurs  fruids  meurs, 
longs  ôc  pendans,lefquels  agitez  du  vent,s'eftoient  vn  peu  entrchurtezrparquoy  ic 
reuins  à  moy-mefme,  &  conimencay  à  rire  de  ce  qu'il  m'eftoit  aduenu.  Puis  i'inuo- 
quay  les  bons  elpritSjIugantinjCollatine ,  Se  Vallone,dont  l'vn  eft  dit  à  lugo,  l'autre 
à  Colle,  ôc  le  tiers  à  Valle,  les  fuppUant  qu'en  cheminant  par  leurs  faindts  lieux ,  ils 
me  fuifent  fauorables  &  propices  :  car  ie  doutois  quall  de  rencontrer  vne  armée ,  k 
caufe  de  la  trompette.Toutesfois  ie  prefumay  que  c'eftoit  quelque  trompe  de-Ber- 
ger,faite  d'efcorce,&  m'alïèuray  au  mieux  qu'il  me  futpofllblc.Peu  de  temps  après 
i'ouy  venir  deuers  moy  vne  compagnie  de  gens  chantans  :  &c  me  fembla  bien  à  la 
voix  que  c'eftoient  ieunes  puceires,accompagnces  du  fon  de  quelque  lyre:parquoy 
ie  m'enclinay  par  defTous  les  rameaux  pour  veoir  que  ce  pouuoit  cftre ,  fi  bien  que 
i'apperceu  cinq  Damoyfelles ,  qui  marchoient  de  bonne  grâce ,  les  cheueux  liez  à 
cordons  de  fil  d'or,portans  des  chapeaux  de  Myrte  en  leurs  teftes,auec  autres  fleurs 
diuinement  agécees,veftucs  d'vn  accouftrement  de  foye,à  la  mode  de  l'Ifle  de  Cos. 
C'eftoient  trois  tuniquesjl'vne  plus  courte  que  l'autre.  Celle  de  deifous  eftoit  de  fa- 
tin  cramoyfi,laIecôde  de  foye  verte,  &  la  première  de  toille  de  coton  ,  déliée  com- 
me crefpe,claire,  &:  faffranee  de  bien  bonne  grâce.  Ces  Damoyfelles  eftoient  cein- 
tes de  carcans  de  fin  or  au  detfous  des  mammelles.  Les  brafcclets  eftoient  de  mcf- 
me,qui  ferroient  les  poignets  de  la  dernière  timique.  Elles  auoient  en  leurs  pieds 
des  femelles  attachées  par  delfus  à  riches  rubens  d'or  &  de  foye  cramoine,entrelaf- 
fez  à  l'antique.  La  iambe  depuK  la  cheuille  iufques  au  genoiiil  eftoit  couuerte  d'vn 
brodequin  de  fatia  cramqfj^l^^si^çf  é  ea  foinic  de  croiiTant^à  l'endroit  du  genoiiil, 
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cordclé  tout  au  long  delagreuCjd'vnbiretpairécn  boucles  d'or.  Le  brodequin 
•  -eftoit  enrichy  de  broderie  par  les  deux  bouts:&  à  chacun  cofté  de  la  fente,par  dclïus 
lafyrcucjcfgayé  d'vne  broderie  de  hl  d'or  de  quatre  doits  de  large,ainfî  que  l'on  pou- 
uoit  cognoiftre  quand  le  vent  eïbranloit  leurs  cottes. 


Quand  elles  ■m'eurent  appcrceu,  tout  incontinent  elles  s'rrrcftcrcnt ,  &  cefTe- 
rent  de  chanter,  regardans  î'vnc  l'autre  fans  mot  dire  :  en  lorte  qu'il  fembloit  qu  el- 
les fufTent  efbahies  de  me  veoir,  comme  fi  ce  leur  eftc  chofej^  cftrange  6c  nouucl- 
le  :  puisfc  joignans  enfemble  ,  furent  vn  petit  de  temps  murmurant  à  l'oreille  IV- 
ne  de  l'autre ,  &  plufieurs  fois  s'efbahirent  de  me  veoir ,  comme  fi  i'eull'e  cilé  queU 
que  fantofme.  le  me  fentois  adonc  renuerfer  &  remuer  toutes  les  parties  inté- 
rieures, comme  fueilles  battues  du  vent,  car  ie  n'cftoispas  encor  bien  alTeurédc 
la  peur  que  i'auois  paiTce.  Qui  plus  ell ,  ie  ne  cognoilTois  rien  plus  de  la  condition 
hum^aine ,  &  craignois  qu'vne  telle  vifion  m'aduint ,  que  iadis  fit  à  Semelé  mal  for- 
tunep ,  quand  clic  fut  deceue  par  la  Dceire  luno,  s'cftant  defguifi^e  ,  &  pris  la  for- 
me de  la  vieille  Beroé.  Parquoyie  commençay  à  trembler  depuis  la  tefi:e  iufiques 
aux  pieds ,  difputant  en  moy-mefine,  lequel  ie  deuois  faire,  ou  m'agcnouiller  hum- 
blement aouant  elles ,-  ou  me  retu  er  &  retourner  arrière ,  ou  bien  demeurer  ferme 
ûns  me  bouger  :  car  elles  me  Tembloient  pucclles  gracieufcs,     qui  n'y  auoit  que 
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douceur  8c  courtoifie ,  accompgné  de  quelque  don  celefte.  A  la  fin  ie  conclus  d'at- 
tendre,&  m'aduenturer  à  tout  ce  qui  pourroit  aduenir,  eftimanc  neancmoins  qu'en 
fiparfaiAes  Dames  ne  trouuerois  que  douceur ,  mefinement  que  l'homme  elgaré 
porte  auec  foy  fon  aflcurance  &  fauue-garde.  D'autre  parc  honte  me  recenoic ,  co- 
gnoilfant  que  i'cftois  indignement  arriué  en  ce  heu ,  qui  paraduenture  eftoit  faindl, 
&  ^habitation  des  Nymphes,vcu  que  i'auois  le  cœur  fouillé  d'affedtions  niondaines 
ôc  par  vne  audace  prefomptueufe  &  imporcunc,i'eftois  témérairement  entré  en  ré- 
gion défendue  à  prophane s.  Eftant  donc  en  ces  grands  douces ,  vne  des  cinq  la  plus 
hardie  fe  princà  dire:Qui  eS-tu  ?  A  laquelle  voix  ie  fus  ti  fu^pris  de  peur  &de  hôte, 
que  ie  ne  fceu  que  dire ,  ny  refpondrc ,  mais  demeuray  cojume  vne  ftatue,  à  qui  1» 
parolle  eft  interdidte.  Ces  beÛes  ayant  remarqué  à  me  veoir  que  i'eftois ,  non  vn 
Fantolînc ,  ains  vne  efpece  d'animal  raifonnable,  vn  ieune  homme  errant  >  après  fes' 
penfces ,  &  furpris  d'vn  doux  ellonnement  pour  leur  prcfence ,  s'approchèrent  de 
moy.  Et  me  dirent,  Bel-aduentureux  que  vous  foyez,  noftrc  regard  ne  vous  deuroit 
cfpouuenter  :  n'ayez  doute  d'inconucnient  aucun ,  car  en  ce  lieu  vous  ne  trouuerez 
que  courtoifie ,  partant  parlez  vn  petit  à  nous ,  &  lailfez  la  peur  inutile ,  dilànt  har- 
diment qui  vous  eftes,  Se  ce  que  vous  cherchez.  Cette  gracieufe  parolle  me  fit  r^;- 
couurer  vn  petit  de  voix ,  tant  que  ie  refpondy  tout  bas:  Nymphes  diuines  &  ad- 
mirables, ie  fui  s  vn  amant  le  plus  mal-heureux  &  dcfolé  qui  iamais  nafquit  en  ce 
monde,  car  iayme,&  ne  Içay  où  eft  celle  dont  trop 'ardemment  le  fuisefpris:  & 
pour  mieux  dire ,  ie  ne  fçay  où  ie  fuis  moy-mefine.  Tant  y  a  que  ie  fiiis  paruenuiuP 
ques  icy,ayant  palfé  les  plus  mortels  périls  qu'homme  fçauroit  imaginer.  Parlant  il 
m'efchappoit  iuftement  des  goûtes  des  yeux,  qui  fe  formoient  en  groffe s  larmes,  ce 
que  defirant  deftourner,  ie  me  iettay  à  leurs  pieds,en  m'efcrianc  par  vn  foufi)ir:Pour 
Dieu  prenezpitiéde  moy.  Adonc  cesbelles  me  voyant  en  cette  douleur,  furent  eC- 
meues  de  compaffion ,  &  me  prindrent  gracieufement  par  les  deux  bras  pour  me  rc- 
leuer  en  difant.  Nous  fçauons  alfez  (pauure  homme)&  eft  chofe  toute  certaine ,  que 
peu  de  gens  peuuent  efchapper  de  la  voye ,  par  laquelle  vous  eftes  entré  icy.  A  cefte 
caufe  loiiez  Dieu  fijr  toutes  chofe  s,  &  remerciez  labonnc  fortune,  car  d'ores-en- 
auant  vous  eftes  hors  de  cous  les  dangers ,  &  ne  faut  plus  rien  craindre  Ce  Heu  eft^ 
l'habitation  de  tout  plaifir,où  vous  pourrez  deuenir  bien-heureux  :  mettez  donc  en 
repos  voftre  efprit, &foy^z  vertueux.  Carvous  eftes  arriué  en  la  contrée  où  abon- 
dent toute  ioy  e  &  lielfe  :  &  fi  eft  de  telle  nature  que  iamais  n'y  a  changement.  La  fi- 
tuation  en  eft  alïeurée ,  &  le  temps  n'y  eft  point  variable ,  ains  conftant  :  joinft  auflî 
que  noftre  compagnie  vous  doit  induire  à  vous  efionyr  :  car  il  faut  que  vous  enten- 
diez que  fil'vne  de  nous  eft  gaye,l'autrc  eft  auffi  prefte  à  fe  donner  du  plaifur.Noftre 
aUiance  çft  compofée  d'vne  concorde  fi  parfaifte,  qu'entre  nous  y  a  vraye  vniori 
perpetUiklle,  &  vne  mefme  volonté.  Nous  demeurons  en  ceft  air  &pays  falutaire, 
fort  fpacieux  en  fes  limites ,  verdoyant  d'herbes,  fleurs.  Se  plantes  ,fouuerainement 
aggreables  à  la  veue:fertile  de  tous  biens,  enuironnez  de  coutaux  fiudtucux ,  habité 
de  beftcs  mignonnes,  rempli  de  toutes  voluptez, abondant  de  tous  fi:uiâ:s  délicieux, 
&  enrofè  de  claires  fontaines.Tenez  pour  certain  que  ce  terroir  eft  plus  hcvureux,  Sc 
plus  grand  que  le  mont  Tsurus  en  fon  reuers  du  cofté  de  Septentrion ,  quoy  qu'on 
die  que  les  raifins  qu'il  produit,ont  deux  coudées  de  long,Sc  qu'vn  feul  figuier  y  por- 
te chacun  anfbixante&dixmuysdefniid:.  Il  excède  véritablement  la  fertihté  de 
rifle  Hyperboréc,en  la  mer  Indique.  Ilfurmonte  le  Portugal  :  Sc  fi  fait-il  bien  l'Iflc 
de  Talge  en  la  mer  Caipie.  Et  combien  que  l'on  appelle  Egypte  le  grenier  commun 
de  tout  le  monde,  fon  abondance  eft  moins  que  rien,au  prix  de  ccftc  prouince.Nous 
îi'auons  paluz  ny  marets  qui  puilTeiit  engendrer  mauuais  air.  Nosmontaignesne 
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jfbnt  point  ruc^es^aîris  feulement  petits  coftaux,&  belles  vallées ,  circuïes  p^r  dehors 
de  hauts  rochers  taillez  inacceflibles,  tellement  que  n'auons  occafion  de  rien  crain- 
dre. En  ce  lieu  font  toutes  chofes  qui  peuuent  apporter  du  contentement.  C'eft  le 
promenoir  des  grands  DieuXjIe  repos  dclîré  &  l'alleurance  de  l'eJprit.  Nous  Com- 
mes  à  la  RoyneÉIeutherilide,  magnifique,  libérale,  &la  plus  genereufe  déroutes 
les  Princ|jB es ,  laquelle  par  fon  admirable  fcience  de  félicité,  furpalfante  tout  ce  qui 
efthumain,gouuemeabfolumcnt  cette  contrée  :  illuy  fera  fort  aggreable  que  nous 
nousprefentions  à  (a  Majefté,  pource  que  c'eft  vne  nouueauté  que  d'y  veoir  d'autre 
humains,  occa/îon  que  fi  nos  compaignes  eftoient  aduerties  de  cefte  aduanture,el- 
les  y  accourroient,  pour,  comme  nous,  vous  alfeurcr  de  ncftre  ioy e  ôc  vous  dci  ner 
courage.  Doncquesollez  toute  crainte  de  deuant  vos  yeux,  car  vous  elles  en  lieu 
de  paix  &  tranquiilité,&  diuinité. 

POLIPHILE   ^SSEVF^E'    j4  V  £  C   LES   C  I  N 

DamoyfeUts  ,  alla  aux  bains  ahcc  eHa  :  leur  rifie pour  la  fontaine ,  (è" ponr 
l'oignement ,  il  efi  nentdeudnt  la  T^oyne  Elentherilide  :  ah  Palats 
de  UqueUe  il  vit  vne  antre- belle  fontaine 
plnfieurs  merueilks. 

Chapitre  V. 

Vyuant  le  beî  accueil  que  me  firent  ces  cinq  Damoyfell€S,qui  mV 
uoient  tant  coUrtoyfement  fauorifé ,  ie  me  rendis  aifeuré^car  leurs 
paroles  me  touchèrent  auec  tant  de  douceur,  que  l'efficace  en  pa- 
rut, fi  que  ic  me  defdiay  du  tout  à  leur  feruice  :  Et  pource  qu'elles 
portoient  des  boettes  elquelles  on  ferre  les  mixtions  precicufes  & 
les  mignardifes  arcmatiques,dont  les  plus  délicates  Damesfe  fer- 
uent  ordinairement  pour  entretenir  la  bien-feance  de  leur  ambon-poii-it,auec  toute 
honnêteté  &  propriété.  Et  qu'auec  cela  elles  eftoient  chargées  de  leurs  petites  be- 
foignes  ordinaires ,  comme  miroers ,  peignes ,  tauayoles ,  &  couure-chefs ,  chemi- 
fes  &  linges  pour  s'elfuyer  après  le  bain  ;  le  les  fuppliay  de  me  permettre  de 
les  porter  pour  les  foulager,ce  qu'elles  ne  voulurent,  me  difant.  Nous  allons  aux 
bains ,  &  s'il  vous  plaift  vous  nous  tiendrez  compagnie ,  ce  n'eft  gueres  loing  d'icy, 
&  penfons  que  vous  en  auez  défia  veu  la  fontaine.  A  quoy  promptement  ie  reipon- 
dis.  Belles  Nymphes,  fi  i'auois  mille  langues ,  ie  ne  vous  fçaurois  fuffifainment  re- 
mercier de  tant  de  coiirtoific,  dont  vous  v(èz  en  mon  endroi^l:  carvousm'a- 
uez  en  la  bonne  heure  refu/citédemortàvie:parquoy  ie  feray  tres-heurcux  de 
vous  obeyr  &  fuyure ,  aufli  me  feroit-ce  vne  extrcfme  lafchetc  de  courage  de  ne 
vous  obtempérer.  Cerjteinement  ie  m'tftimerois  plus  heureux  d't  ftie  vcftre  efcla- 
ue  perpétuel ,  que  dominer  ailleurs  par  auihcrité  :  veu  quc,ccn  me  ic  puis  cognoi- 
ftre  ,  vous  eftcs  le  threfor  vnique  de  ce  qui  eft  de  plus  beau  en  ce  monde ,  & Pvni- 
que  caufe  de  toute  p3rfaiéte  délégation  ;  l'ay  veu  àloifir  la  belle  fontaine,  dont 
m'auez  parlé ,  &  l'ay  foigneufement  contemplée  :  qui  me  fait  affermer  que  c'tft  le 
plus  excellent  ouurage  que  ie  vis  oncqucs  :  mais  la  grande  foif  que  i'auois  ,  ne  me 
donna  temps  de  m'en  enquérir  plus  auant  :  &  fans  plus  me  contentay  d'y  auoir  beu. 
Adonc  l'vne  d'entr'çlles  me  dit.  Baillez-moy  la  main,  vous  eftes  enfeureté  ,  & 
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\e  trefbien  vcnu.Nous  fomcs  cinq  compagnes,ainri  que  vous  pouuez  veoir. Quant 
à  moy  l'on  m'appelle  Aphaé  (c'eft  à  dire  attouchement.)  Celle  qui  porte  les  boettes 
&  le  Unge,cfl:Orphrarie(l'odorer.) L'autre  qui  tient  le  miroèrjHoraficfla  vcuc.)CeI- 
le  de  la  lyre,  Acoé(l'ouye.)  Et  la  dernière  portant  le  vafe  plein  de  liqueurjGeufie  (le 
gouftJ&allorisenfembleàresbainspaflTer le  temps.  Doncpuisque  la  bonne  for- 
tune nous  a  amené  icy  ,  vous  viendrez  auec  nous  :  &  après  que  ferons  "fii-  petit  cf- 
gayees,nous  retournerons  au  Palais  de  la  Royne  ,  laquelle  vous  treuuerez  accom- 
plie en  libéralité  :  &  pour  certain,  qu'en  luy  recitant  le  fai6t  de  vos  amours,&  iuftes 
pretentipns,  l'induirez  facilement  à  vous  aydcr.  En  ces  propos  &  deuis,  elles  me 
menèrent  iufques  au  lieu,fort  content  de  tout  ce  qui  m'eftoit  aduenu:dc  forte  que 
il  ne  reftoit  à  defîrer  fmon'Madame  Polia ,  pour  accomplir  mon  {buucrain  bien ,  & 
donner  achcuement  à  ma  félicité  fuprefine.Toutesfois  ie  me  trouuois  fort  honteux 
de  ceque  mon  habillement  n'eftoit  conforme  à  fi  noble  alfemblée.Toutesfois  après 
m'edre  aifeuré  &  rendu  vn  peu  priué,  ie  me  mis  à  fauter  auec  les  Nymphes:dôt  el- 
les fe  prindrent  à  rire,  &c  moy  aufll.  Sur  ces  enprefaidtes  nous  arriuafmes  aux  bains: 
qui  eiloient  d'vn  merueilleux  édifice.  C'eftoiç  vne  place  à  huid  angles  ou  pans^,^u 
dehors  de  laquelle  y  auoit  deux  pillicrs  affis  fi.ir  vn  mcfme  piedeftal ,  qui  commcn- 
çoit  à  nyueau  du  paué,  &  enuironnoit  tout  le  pourpris.  Ces  piUicrs  fortoient  de  la 
muraille  vne  tierce  partie  de  leur  largeur,&:  eftoient  enrichis  de  beaux  chaj^iteaûx, 
delFus  lefquels  regnoyent  l'architraue,fi,-ize,  &  corniche.  En  la  frize  eftoient  entail- 
lez de  petits  enfans  nudSjtenans  des  cordons,aufquels  pendoient  de  beaux  feftons, 
ou  truufTeaux  de  verdure.  Sur  la  corniche  eftoit  pofee  la  rctube,  qui  eft  vne  voûte 
ronde  à  cul  de  four  :  mais  faidte  de  forme  oftogone,  pour  correfpondre  aurefte  du 
baftiment.Ses  faces  eftoient  percées  à  iour,en  fueillages  de  diuerfes  inuentions:les 
ouuertures  clofes  de  vitres  ou  bien  de  lames  de  fin  cryftal ,  qui  de  loing  m'auoienc 
femblé  plomb.  Le  Ptcryge,  c'eft  à  dire ,  le  pinnacle  ou  lanterne ,  eftoit  vne  poindte 
pareillement  o(5î:ogone ,  fur  laquelle  y  auoit  vne  pomme  ronde  :  ôc  fur  le  centre  de 
cette  pomme  vn  pyuot,  auec  vne  aiflc  tournant  à  tous  vens.  Puis  defliis  vne  autre 
pomme,moiiîdre  que  la  première  d'vne  tierce  partie,auec  vn  petit  enfant  nud,ayâc 
la  iambe  droi(5tç  pofée  à  ferme  Cm  icelle,&  l'autre  fufpendue  en  l'air.Le  derrière  de 
fà  teftc  eftoit  creuxitlfc|ues  àlabouche,  en  forme  d'vn  entonnoir:&là  eftoit  foudee 
vne  trompette  qu'il  tenoit  de  la  main  gauche  prés  l'emboucheurc ,  &  la  droi^ 
le  gros  boutde  tout  faid:  de  cuyure  doré  bien  poly.  Il  fembloit  quei'enfai^t  foumaft^ 
dans  le  creux  de  cefte  trompette.  Et  pourcc  qu'il  eftoit  facilement  tourné  à\oîis 
vens  par  le  moyen  de  l'aifle  qui  eftoit  au  delTbus ,  le  vent  qui  luy  donnoit  toufiours 
au  derrière  de  la  tefte,  &pafK)it  par  dedans  cette  ouuerture  iufques  au  corps  de  la 
trompette,  la  faifbit  Tonner  haut  &  clair.  Mais  adonc  en  vn  mefoie  inftant  lèvent 
auoit  ePoranlé  les  Carrobes ,  &  donné  dedans  la  trompette  »parquoy  ie  me  prins  à 
fôufirire  de  la  peur,que  friuolement  i'auois  eue:«Si:  cogneu  qilç  i'horame  qui  fe  creu- 
ue  tout  fcul  en  pays  eftrange,eft  bien  {oudain  efpouuanté  à  chaque  petit  bruit  qu'il 
ouyt.  En  la  face  refpondant  al'oppofite  de  la  Nymphe  feruant  de  la  fontaine,  eftoit 
l'entrée  par  vn  riche  portail  faid  de  la  main  de  l'ouurier  qui  a||foit  taillé  la  fontaine: 
llir  lequel  ponail  eftoit  efcrit  ce  cUctc  en  charaderes  Grec^  A  S  a'm  i  n  q  q  S.» 
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Par  le  dedans ,  cet  édifice  eftoit  pareillement  oAogonc ,  cnuironné  tout  autour 
de  fieges,  en  foimcde  quatre  marches  delaipe  &  Chalcedoine,  variez  de  cou- 
leurs. Les  deux  plus  bas  degrcz  couuerts  de  l'eau  tiède,  iufques  prés  le  bord  du 
troifiefÎTae  :  le  quairiefnic  entièrement  hors  de  l'eau.  A  chacun  des  huiâ:  angles  y 
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àuoit  vue  coîomnc  ronde  Connthiénejdc  Lifpc  mcflc  de  toutes  les  cfpcccs  de  cou- 
leurs que  nature  fçait  peindrCjaiïîfcs  fur  le  quatricfinc  degré; qui  leur  fcnicit  de  pié- 
de{lal,auec  leurs  bafes ,  chapiteaux,  architrnuc  ,  frizc  6c  corniche.  Ccftc  frizc  cftoit 
tailîcc  en  dcmy-boirc  d'cnfans  nuds ,  courans  parmy  vn'  cau  auec  petits  monfl-res 
marins  luttans  enfantinemcnt  par  efFors  conucnp.bles  h  leur  aagc,  6c  fi  bien  contre- 
faits qu'ils  femblûient  mouuoir:au  deifus  de  la  frizc  fuyuoit  la  corniche  de  laquelle 
à  plomb  de  chacune  des  colomnes,forioit  vn  tortis  de  fueillcs  de  chcfiie ,  cntalfées 
l'vnc  fur  l'autre,faite  de  lajfpe  verd,&  lices  de  trelfes  d'or,le  tout  de  relief,  montans 
le  long  des  coings  de  lavoulte,&  s'artemblans  enuiron  la  clef,en  manière  d'vn  chap- 
peau  de  triomphe ,  dedans  lequel  y  auoit  vne  tefte  de  Lyon  HcriiTee  ;  tenant  en  (a 
gueule  vne  boucle  ,  où  pendoient  les  chefhcs,  elquelles  eftoit  attaché  vn  beau  vafc 
à  large  ouuerture,  &  vn  profond ,  qui  cftoit  efleué  au  deifus  de  l'eau  enuiron  deux 
coudecs.Le  Lyon ,  les  chaines,  &  le  vafe,tout  de  fin  or,&  tout  maffif.  Le  refte  de  la 
vouîte  fait  à  fueillages  percez  à  iour,&:  vitrez  de  chryftaheftoit  de  pierre  d'azur  fe- 
niée  de  petites  paillettes  d'or.  Allez  prés  de  là ,  en  la  terre  y  auoit  vne  veine  de  ma- 
tière bruflantc:  de  laquelle  ces  Nymphes  qui  me  conduiloient  mirent  quelque  peu 
en  ce  v.azc.  Se  par  dellus  certaines  gommes  &  bois  odorant ,  dorit  fc  fit  vn  parftim 
beaucoup  plus  gracieux  que  ccluy  d'oyfelets  de  Cypre.  Apres  elles  fermèrent  les 
portes  qui  ciloient  de  mctail  doré,fait  à  fiieillage  auffi  percé  à  iour,comme  la  voul- 
te,  ôc  le  vuyde  remply  de  larmes  de  chi7ftal,  qui  rendort  vne  clarté  de  plufieurs  di- 
ucrfcs  couleurs ,  &:  tputesfois  la  fumce  ny  l'odeur  ne  fortoient  point.Toute  la  mu- 
raille par  dedans  eftoit  de  pierre  de  touche  tref-noire ,  &  fi  polie  qu'elle  reluyfoit 
comme  vn  verre.  Ei>  chacune  face  entre  deux  colomnes  y  auoit  vn  quarré  ceint  de 
moulures,  en  façon  de  lyteaux  ou  plattes-bandes,  de  lafpe  vermeil,  ayans  cesly- 
»  fléaux  trois.poulces  de  largeur  :  à  chacun  defquels  eftoit  alïïfc  &  figurée  vne  belle 

Nymphe  nue ,  les  Nymphes  eiloicnt  différentes  en  contenances  toutes  de  pierre 
Galadlice  j  auffi  blanche  que  fin  yuoirenouucau,  &  elles  eftoient  pofces  fur  vne 
moulure,,  qui fe rapportoit  aux  bafes  des  colomnes.  O  comme  ie  regarday  ces 
images  ainli  exquilement  t^illé<;s  :  Certes  plufieurs  &  plufieurs  fois  mes  yeux  fu- 
rent deftournez  des  vraycs  &  naturelles,  pour  contempler  les  contrefaites.  Le 
paué  du  fons  au  dcifous  dé  l'eau  eftoit  de  mufaïque  alFemblé  de  menues  pierres  fi- 
nes, defquelle  s  eftoient  ekprimees  toutes  fortes  &  manières  de  poilfons.  L'eau 
eftoit  tempcrément  chaude,  noi>par  cbâîeta  artificielle ,  mais  feulement  psr  la  na- 
turelle ;  6c  qui  plus  cft ,  fi  nette  &  claire ,  qu'en  regardant  dedans ,  vous  euffiez  iu- 
gé  ces  poiiFons  fc  mouuoir  6c  fray  er  tout  au  long  des  fieges  oii  ils  eftoient  portraits 
au  vii\,c'eftcient  carpes,  brochets,  anguilles,tanches,lamproycs,alofes,  pcrches,cur- 
bots ,  folles ,  rayes ,  truittes ,  faumons,  muges ,  plyes,  efcreuices,  &  infinis  autres, 
qui  fembioicnt  remuer  au  mouuemcnt  de  Pcau,tant  l'œuurc  approchoit  de  la  natu- 
re. En  l'cfpace  au  deflus  de  la  porte ,  y  auoit  vn  Daulphin  taillé  en  demy-bolle,  de 
pierre  Galad:itc>nageant  en  la  mer,  portant  vn  ieunc  fils  fur  fbn  dos ,  lequel  s'efba- 
toit  d'vnc  lyre.  De  l'autre  cofté  à  l'oppofite  de  la  porte,fur  la  fontaine  eftoit  fembla- 
blcment  vn  autre  Daulphin,fur  lequel  eftoit  monté  Neptune ,  tenant  vn  trident  de 
la  mefme  Galaditc  :  rapj^ortee  fur  le  fons  noir  de  la  muraille.Efquels  ouurages  le 
fculpteur  n'cftoit  pas  moins  à  louer  que  l'Architeéle.  Sur  tout  i'eftmiois  en  ma  fan- 
tafie  la  iingulierc  grâce  de^s  belles  &  plaifantesPamoyfelles,  &  n'cufl'e  fceu bonne- 
ment faire  comparaifon  entre  la  peur  palïee,  &  ma  félicité  prefente,^ny  dire  laquel- 
le des  deux  cxcedoir.  Certainement  iemetrouuay  en  grand  plaifu-  &  fatisfe6tion 
de  courage  ,  parmy  ces  parfums  6c  fenteurs ,  plus  odorans  que  tous  les  fîmples  que 
l'Arabie  hçureufc  Içauroit  produire.  Les  DamoyfeUes  fe  delpomllerent &  mirenç 
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kurs  riches  veftemcns  fur  le  dernier  degré  qui  cftoic  hors  de  Icau  ,  cnucloppaiis 
leurs  blonds  cheueux  en  belles  coiffes  de  fil  d'or.Ec  fans  aucun  refpcfb  de  honce,me 
permirent  librement  de  les  vcoir  toutes  nues,  blanches  &  délicates  le  poffible,  fauf 
coutesfois  l'honnefteté  qui  fut  par  elles  toufiours  gardée.  Leur  charneure  fcmbloit 
proprement  à  rofes  vermeilles ,  méfiées  parmy  de  la  neige  :  dont  mon  cœur  cftoit 
lors  tant  efiiieu  que  ie  le  fcntois  treffaillr  d'elmotion ,  tant  il  eftoit  furpris  de  volu- 
pté: car  il  ne  pouuoit  alfez  conftamment  refifteraux  affecîtions  véhémentes  qui 
iailfaiUoient  de  toutes  partsmeantmois  ie  m'eftimay  bien-heureux  de  iouyr  de  cet- 
te vifîon  excellente  fur  toutes  autreSjlaquelle  m'embrazoit  d Vne  ardeur  amoureu- 
fcjtelle  que  ie  ne  la  pouuois  bonnement  endurer  :  mais  pour  éuiter  à  tous  inconue- 
niens ,  &  pour  mon  mieux ,  ie  dcftournois  fouuentesfois  ma  veue  de  la  beauté  tant 
attrayante.Et  elles  qui  prenoient  bien  garde  à  mes  façons  indécentes,  &c  contenan- 
ces par  trop  lîmples ,  en  foubirioient  ioy eufemcnt ,  tirant  leur  palfc-temps  de  moy; 
dont  i'eftois  alfez  fatisfait,corame  defirant  leur  complaicc  en  tout  &  par  tout ,  pour 
acquérir  leur  bonne  grâce. 
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Ainfi  ie  foufFrois  cette  ardeur  en  merueilleufe  paticnce,&  ma  paflîon  eftoit  accom- 
pagnée d'vne  honte  modefte,  cognoiirant  que  i'eftois  indigne  de  me  trouuer  en  ce- 
ftc  diuine  compagnie ,  par  laqueUe  (  combien  que  fouucat  ie  le  refufairc  en  m'ex- 
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culànt)ie  fus  côtraînâ:  d'entrer  dedans  le  bain,  comme  vne  Corneille  entre  les  Co- 
lombes :  parquoy  ie  me  tenois  à  part  tout  honteux ,  ks  yeux  inconfi;:2iis  6c  mobiles 
qui  n'ofoient  regarder  obiedts  tant  excellents  &  finguliers.  Adonc  Ofphralic  me 
dit.  Mon  amy,  comment  auez-vous  nom?  Et  ie  luy  refpondy  humblement  que  l'on 
m'appclloit  Poliphile.  Il  me  plaift  bien  (  dit-elle  )  fi  l'efFed:  y  accorde.  Mais  com- 
ment fc  nomme  voftre  MaiftrelI'eîPoha  ma  Damedy-ie  lors:àquoy  prcmptcment 
elle  répliqua .  le  penfois  que  voftre  nom  fignifîaft:  fort  aymé  :  mais  à  ce  que  i'en 
puis  comprendre ,  c'eft  à  idire  ,  l'amant  de  Polia.  Or  dites  vérité  Ci  elle  efloit  icy 
maintenant,qu'entreprendriez-vous  pour  Ton  feruice.  le  refpondis,ie  mcttroispei- 
ne  de  m'aduanccr  à  la  feruir  fclon  le  mérite  de  fa  pudicité ,  &  l'honneur  que  ie  dois 
à  voftre  refpeâ:  :  Adonc  elle  me  dit.  Mais  encores,Poliphile,  luy  eftcs-vous  autant 
aifeétionné  que  vous  feignez  eftre  fon  feruiteur?  le  luy  réplique.  Madame ,  ie  vous 
protefte  que  ma  vie  ne  m'eft:  point  tant  aggreable  que  mon  beau  fubiet ,  aufïï  ie  luy 
ay  tant  votié  d'amitié,que  fi  l'extrémité  d'amour  Te  peut  eftimer ,  on  la  trcuuera  en 
moy  pour  fon  occafion.Où  eft-ce  doncques,  dit-elle,  que  vous  auez  abandonné  cet 
obiedl  tant  extrêmement  aymé.  le  refpondis  que  ie  ne  fçauois ,  ôc  mefme  le  luydis 
ainfi,ie  ne  fçay  en  quel  lieu  ie  fuis,ny  quelle  aduenture  me  conduit:  Lors  en  fe  fouf- 
riant  elle  me  dit ,  que  donneriez-vous  à  qui  vous  feroit  rccouurer  voftre  maiftref- 
fe?Ne  vous  donnez  plus  de  foucy, faites  bonne  chère  &  n'affligez  plus  voftre  cœur, 
vous  la  trouuerez  bien  toft.  Auec  tels  depuis  les  Nymphes  Te  baignèrent,  &moy 
auec  elles:Mais  afin  de  pourfiiyure  mon  difcours,toutc  la  belle  fontaine  par  dehors 
ovieftoit  la  Nymphe  dormant,  &  le  Satyre,  il  y  enauoit  vn  autre  par  dedans  le 
bain ,  dont  la  figure  eftoit  de  cuyure  doré,  rapporté  fiir  vn  marbre  blanc,  rabaifi'é  en 
quarré ,  &  coftoyé  de  deux  colomnes  de  demy-bofle  :  puis  au  deftus  vn  architraue, 
frize,  corniche  ,  &  frontiipice ,  grauez  &  taillez  du  maffif  de  iamefi-ne  pierre.  En 
cefte  fontaine  eftoient  deux  Nymphes ,  quelque  peu  moindres  que  le  naturel ,  ve- 
ftucs  d'vn  habillement  voilant ,  &  ouuert  au  long  des  cuyifes ,  les  manches  rebr^^- 
feesiuftjues  aux  efpaules,&  les  bras  nuds,  qu'il  faifoit  fort  bon  veoir,  fouftcnar.s 
vn  petit  enfant  qui  auoit  fes  deux  pieds  pofez  fur  les  mains ,  à  fçauoir ,  Te  tkoid:  fur 
la  main  gauche  de  IVne ,  &  le  feneftre  fiir  la  main  doidc  de  l'autre.  Les  vifages  des 
trois  fembloient  rireàbonefcient.  Ces  Nymphes  leuoient  de  leurs  autres  deux 
mains  les  veftemensde  cét  enfant,  &  le  defcouuroient  iufquesàla  ceinélme,  par 
delfus  le  nombril.  Iltenoitàfesdeuxmainsfa  petite  quynette,  ^rpilTcit  de  l'eau 
froide  comme  glace,qui  fe  mefloit  parmy  la  chaude  pour  la  tremper  &  attiédir.  le 
metrouuois  là  en  grand  contentement  d'elprit,maislc  principal  demesplaifirs 
eftoit  troublé,  par  me  veoir  fi  vil  &  différent  de  la  beauté  de  ces  Nymphes,  noir 
comme  vn  Ethyopien ,  parmy  cette  excefïiue  blancheur  :  dont  Acoé  en  fijuf-riant 
me  va  dire  de  bonne  grâce ,  Poliphile  ,  pren  ce  vailTcau  de  chryftal ,  &  m'apporte 
vn  petit  d'eau fraifche.   Quoy  entendant  &  nedefirant  que  leur  complaire,  & 
me  rendre  ferf  &  fubje6t  pour  leur  faire  quelque  feruice ,  y  courus  fans  mal  y  pen- 
fer  :  mais  ie  n'eu  pas  fi  toft  mis  le  pied  fur  vn  degré  pour  m'approcher  de  l'eau 
tombante ,  que  ce  petit  enfant  leua  fa  quynette,  &  me  piifa  droiâ:  contre  lemir- 
Ueu  de  la  face ,  vn  traiét  d'eau  fi  froide ,  &c  fi  forte ,  que  ie  cuiday  tomber  à  la  ren- 
uerfe  :  de  cefte  aâion ,  il  fe  leua  fi  grande  rifee  entre  ces  filles,  que  la  voulte  en  re- 
tentit toute,  &  bien  que  l'eulfe  vne  grande  apparence  ayant  cfté  fiirpris ,  fi  eft-ce 
<jue  l'eus  après  ma  part  du  plaifir,  riant  comme  elles:  Puis  après  ayant  aduiféle 
tout ,  i'apperçeus  la  tromperie  de  l'artifice  induftrieufement  trouuée  :  car  en 
mettant  mr  vn  degré  mouuant  qui  eftoit  là ,  quelque  pefanteur ,  il  droit  amont  par 
vn  contrepoix  la  petite  quynette  de  l'enfant ,  parquoy  entendue  la  fubtilité  de  f  en- 
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gin,  iedemeuray  bien fatisfaid.  Au  delTus  du  quatre  dans  la  frizeeftoic  ce  tiltre 
lettres  Atciques  :rEAOIASToS,  c'eft  à  dire  ridicule,  ou  faifanc  rire. 


Apres  que  nous  fiifines  baignez  à  noftre  pkifir,  6c  faià  ces  ioycufcs  rifées ,  ac- 
compagnées de  gracieux  dcviis,  nous  fortifflacs  de  l'eau  tiède,  &  reporaincs  Cm  k 
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dernier  (îcgrc,oîi  lesNymphes  fc  purfumcrcnc  de  fcs  liqueurs  ai'cra.t':iqT.îcs,<S<:  m'a*. 
donnèrent  vncbouectc.  Ccfte  ondion  me  lêmbla  grandement  profitable  .îl'ylfue 
du  bain,  a  caiife  que  outre  fa  bonne  fentcur,  mes  membres  affoiblis  5c  dtbiiitez  de 
la  peine  fouffertc,  en  furent  foudain  recréez.  le  m'iiabiliay  le  plus  diligemment 
quilmc  futpollîble  :  Mais  les  Damoyfelles  demeurèrent  vn  peu  longuement  à 
fe  parer  &  accouftrer.  Puis  ouurirent  leurs  drageoirs  pleins  de  bonnes  confitures, 
dont  nous  prinfinesrefedion,  &beufmesd'vn  brcuuagc  délicieux.  La  collation 
p2racheuée,elles  retournèrent  à  leurs  miroers^ô^:  regardèrent  foigneufcment  à  leuc 
accGuftrement  de  telle,fi  tout  eftoit  en  ordre.  Cela  faid:,  couurirent  leurs  chcueux 
de  creipes  dellieZjdifant.  Allons  toft  Poliphile  vers  la  Royne  Elcuthcnlide ,  noftre 
fouueraine  Princcife.  Vous  aurez  en  fa  compagnie  plus  de  palletemps  &  de  ioyc 
qu'en  cet  endroi€t.  Puis  en  s'efbatans  me  difoient.  vous  auez  eu  de  l'eau  par  le  vi- 
fage  :  8c  adonc  renouuelloient  leurs  rifées ,  &  s'efbatoient  ainli  de  paroles  ioyeufèf, 
fe  faifant  figne  du  coin  de  l'œiU'vne  à  l'autrejen  me  regardant  au  milieu  de  la  trou- 
pe. Apres  elles  commencèrent  à  chanter  doucement  vne  Metamorphofe  ou  tranf- 
figuration  d'vn  am.ourcux  quife  cuydoit  par  onâion  muer  en  oyièau,  mais  par 
faillir  de  boette,il  fe  trans.fîgura  en  Afiie.Leur  conclufion  eftoit ,  qu'aucuns  peiifcnc 
lesoignemens  cftre  pourvu  efFedb  ,&  ils  font  directement  pour  vn  autre.  Cela 
me  donna  fulpicion  qu'elles  parloient  couuertemcnt  de  moy ,  ôc  aufîi  leurs  conto- 
nances  &  foubriz  à  tous  momens  iettez  fur  moy  m'en  firent  douter  :  mais  pour  lors 
icn'y  penfay  plus  j-eftimant  &  croyant  pourvray,  que  l'oignement  qu'elles  m'a- 
uoicntdôneé,  futpourle  grand  bien  de  mes  membres  laflez  6c  recreus  de  peine. 
Mais  incontinent  me  fenty  tout  efmeu  d'vnc  chaleur  lafciue ,  tant  véhémente, 
que  ie  ne  me  pouuois  contenir  :  dequoy  ces  Nymphes  affettees  rioient  entr'elles 
à  plaifir,  cognoilfant  alTez  ma  maladie,  laquelle  s'augmenta  de  forte ,  que  ie  ne  fçay 
qui  jetiiit  mon  appétit  defordcnné , 'que  ie  ne  me  iettalfe  ,  entr'elles,  comme  va 
Autour  en  vnc  compagnie  de  perdris.  Et  d'autant  plus  fe  renforçoit  mon  dcfir,que 
la  commodité  desfubjeéls  s'en  ofFroit,le{quels  mefines  m'importunoient  d'alléger 
ma  peine.  Adonc  vne  boute-feu  de  la  bande ,  la  mignarde  Aphaé ,  me  dit  en  fe 
mocquant  de  moy  :  Poliphile ,  qu'eft-ce  que  tii  as  :  Tu  te  gaudiiTois  n  aguercs ,  & 
maintenant  ie  te  voy  tout  changé.  A  quoy  ie  fey  cette  reiponce.  le  vous  fupply 
pardomicz-moy,  ma  Dame:car  ie  m'entords  comme  vn  ofier,  &  fuis  quafi  homme 
perdu ,  par  vne  ardeur  demefurée.  A  ce  mot  elles  fc  mirent  plus  fort  à  rire  que  de- 
uant  :  &  me  vont  dire  :  Si  ta  Polia,  que  tu  defires  tant,  eftoit  icy  auecques  nous, 
que  luy  fcrois-tu  à  cefte  heure  ?  Hclas  (refpondy-ie)  mes  Dam-es ,  par  cette  grande 
Majcfté  à  laquelle  vous  feruez  &obeyirez,  ne  jettez  point  d'huille  fur  mon  grand 
feu,  ne  foufïlez  pas  la  flamme  quibrufle  mon  cœur:  carie  fuis  totalement  confom- 
mé.  De  cette  dolente  refponce  elles  firent  grand' huee,qu'il  ne  leur  fut  poflible  paf 
fer  outre ,  ains  tombèrent  ftir  l'herbe  com.me  tranfies  ècpafmées.  Adonc  par  vnc 
confiance  défia  priuée  Se  familière ,  ie  me  pris  à  leur  dire.  O  mauuaifes  enchante- 
refles,  &quim'auezenforcelé,me  traittez-vous  en  cefte  forte  îl'ay  maintenant 
bonne  caufe  de  vous  courir  fus,  &  faire  force -.puis  ie  fis  femblant  de  les  empoi- 
gner, comme  fi  i'euile  eu  la  hardieffc  d'exécuter  ce  qu'en  nulle  manière  mon  corps 
n'euft  ofé  entreprendre ,  dont  elles  rians  toufiours  de  plus  en  plus  appelloicnt  l'v- 
ne  &  l'autre  en  fecours ,  &  fuyoient  çà  ôc  là  par  la  prairie ,  laillans  leurs  fouhers  Se 
cœuure-chefs  à  terre ,  abandonnant  leurs  vafes,  peignes,  miroers ,  6c  autres  befon- 
gnes,pQur  courir  pUis  legieremenr.  Le  vent  emportoit  les  rubens  ôc  cordons 
en  l'air, ainfi  qu'elles  alloient  fuyant,  &  moy  après  de  les  pourfuyure  fi  viue- 
mcnr,que  ic  m'eftjahy  qu'elles  &  moy  ne  tombafmes  prefque  morts ,  tajit nous 
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cftions  lafTez.Cefîe  plaifante  mocquerie  dura  quelque  temps:&  quand  elles  en  fo- 
rent laires,clles  ramalFerent  leurs  beaux  fouliers,  &  autres  chofes  efpàndues  le  long 
des  riues  du  rullfeau-Et  à  la  fin  ceffant  leur  rifee  elles  eurent  pitié  de  moy ,  parquoy 
l'vne  d'entr'clles  nommé  Geufie ,  cueillit  vne  fueille  de  Nénuphar ,  vne  d' Amélie, 
&  vne  racine  de  pied  de  veau,autrement  appellée  Aaron ,  qui  eftoient  creues  bien 
prés  l'vnc  de  l'autre:&  m'en  fit  offre  gracieufc,  afin  aeflire  &  prendre  celle  qui  me 
plairoir,pour  ma  (ànté.Ie  prins  l' Amélie,  que  ie  mis  en  ma  bouche,  &  en  mangeay : 
parquoy  incontinent  après  celle  chaleur  lafciue  fut  (tfteindte,  fi  bien  que  ie  retour- 
nay  en  ma  dilpofition  première  :  &cheminay  auec  elles,  iniques  à  ce  que  nous  ar- 
riuafmes  en  vn  Palais  fomptueux  à  merueilles.  Et  pour  en  dire  la  defcription.  Pre- 
mièrement nous  palTafincs  par  vne  belle  voye  droidbe  &  large,  bordée  par  les  deux 
coftez  de  hauts  Cyprès ,  plantez  à  la  ligne  par  efgales  diftances ,  drux  &  efpoix  de 
branches  &  de  fueiiles ,  autant  qu'ils  pouuoient  eftre  félon  la  nature.  Tout  le  par- 
terre hors  du  chemin  d'vne  part  &  d'autre ,  eftoit  couuert  de  Paruenche  azurée ,  au 
moins  en  Tes  belles  fleurettes.  Etcontenoit  cette  voye  en  longueur  enuiron  cinq 
cens  de  mes  pas,&  à  la  fin  Ce  terminoit  à  l'entrée  d'vne  belle  haye,faiâ:e  à  trois  pans 
en  forme  de  muraille ,  ayant  autant  de  hauteur  que  le  Cyprès  qui  feruoient  de  co- 
îomnes  :  mais  elle  eftoit  entremeflée  d'Orangiers ,  ôc  Cytronniers  plantez  prés  à 
près  &  fort  druz,induftrieufemcnt  ployez  &  entrelalfez  l'vn  parmy  l'autre. La  haye 
ainfi  que  ie  peu  conceuoir,  auoir  fix  bon  pieds  de  largeur.   Au  milieu  du  premier 
pan  y  auoit  vn  grand  portail  oii  la  voye  s'addrelfoit ,  faiét  en  voulte  des  arbres  mef- 
mes  ainfi  courbez  à  propos  :  au  deflus  duquel  en  des  autres  lieux  conuenables 
eftoient  faidtes  les  feneftrcs  de  matière  toute  femblable,efquelles  ne  s'apperçeuoit 
par  dehors  figne  de  bois,  branche,  ny  tronc,  mais  feulement  la  verdure  naturelle 
des  fueiiles  enrichies  de  leurs  fleurs  blanches,  rendans  vne  odeur  aggreable  entre 
le  fouhait,Pareillementy  pendoit  le  beau  frui6t,Oranges  &Citrons,les  vns  meurs,. 
les  autres  verds:aucuns  commencez  à  former ,  &  les  autres  à  demy  formez ,  mef- 
mes  d'autres  prés  à  cueillir.  Au  dedans  l'efpailfeur  de  la  haye,les  branches  &  troncs 
eftoient  fi  proprement  ferrez,que  l'on  pouuoit  bien  à  fon  ayfe  cheminer  pardef- 
fus  pour  aller  aux  feneftres ,  où  fe  promener  à  l'entour  :  &  y  eftoient  les  fueiiles  li 
drues ,  que  les  palfans  n'euffent  Cçeu  veoir  à  trauers.  Par  ce  portailnous  entrafînes 
enlahayelînguheremcntplaifante  ôc  deleâ:able  à  l'œil,mais  plus  merueilleufe  à 
lefprittcar  elle  feruoir  de  clufture  à  vn  ridie  Palais  quarré,qui  faifoit  le  quatriefîne 
pourpris  auec  ces  trois  de  verdure.  Chacun  des  pans  de  fa  muraille  contenoit  en 
longueur  foixante  pas.  La  Court  eftoit  enuironnee  de  cette  haye ,  &  au  miheu  d'i- 
ccUc  vne  belle  fontaine  d'eau  claire  comme  chryftaUin ,  qui  failloit  contremont, 
quafi  auffi  haut  que  le  clos ,  &  tomboit  dedans  vn  grand  bafiin  de  fine  Amethyûcy. 
comprenant  trois  pas  en  largeur  pour  tout  le  diamètre.  Laqrofleur  eftoit  de  trois 
poulccs,  diminuant  peuàpeuvcrs  le  bord ,  qui n'auoit  qu'vn  poulce  d'elpois,  & 
tout  à  l'entour  d'iceluy  par  dehors  eftoient  entaillez  de  petits  monftres  marins 
de baire-tail'.e.  Ilrepofoitfur vnpiUierde  lafpe  de  diuerfes  couleurs , mtflé  auec 
Chalcidoine,  diaphane  de  couleur  de  l'eau  de  la  mer ,  fait  en  forme  de  deux  beaux 
vafcs  à  col  eftioid:&  ventre  gros,  mis  l'vn  fur  l'autre,  fons  contre  fons.  Se  entre 
deux  vn  pommeau  pofé  fur  vn  plinthe  de  pierre  Ophite ,  toutroud,&;  leué  enui- 
ron cinq  poulces  de  haut,  enclos  d'vn  autre  baflln  de  Porphyre,  fait  en  la  façon- 
d'vne  cuue ,  montant  la  hauteur  de  trois  pieds.  A  l'entour  du  pillier  y  auoit  quatre 
Harpies  de  fin  or,  ayant  les  pattes  cftenduesfur  le  plinthe  d'Ophite ,  les  dos  tour- 
fiez  à  ce  pillier ,  &  oppofites  l'vne  à  l'autre.  Le  bout  de  leurs  aifles  s'eftendoit  iuf- 
queslous  le  baiïïn  d'Amethifte  ,,commepour  le  tenir  en  l'air.  Les  vifages  fem- 
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bloient  hpucclles,  mais  leurs  queues  eftoient  de  ferpcnts,cntortiUces  &c  finilfantcs 
en  fiicillagcs  antique,  qui  s'affembloic  au  plus  haut  du  pillier  droi£t  fous  le  fonds  de 
ce  baffln.en  force  qu'elles  feruoienc  d'ornemens  fupcroe  &c  magnifique.  Au  milieu 
du  grand  baffin  par  le  dedans,  Se  à  plomb  du  pillier ,  fortoit  vn  vafe  vn  peu  longuet, 
exprclfément  renucrfe  fur  la  bouche,  &  décoré  de  beau  fucillage,fai6t  de  la  mefi-ne 
pierre  du  baffin ,  autant  eni'inent  par  dehors,  que  le  baflîn  cftoit  profond ,  &C  foufte- 
noitvnebafe  ronde  ,  de  (fus  laquelle  eftoient  pofees  les  trois  Charités  ou  Grâces 
nues ,  grandes  comme  le  naturel,faid:es  de  fin  or ,  joind:es  dos  contre  dos.  letcans 
l'eau  par  les  mamtnerons,comme  petits  filets  defliez ,  qui  fembloienc  vcrgettes  de 
fin  argent. Chacune  d'icelles  tenoit  vue  corne  d'abondance,  lefquelles  s'ailèmbloiéc 
toutes  en  vue ,  vn  peu  au  delfus  de  leurs  teftes.  Entre  les  fruidts  &  fueilles  qui  faiî- 
loient  des  cornes,fortoit  l'eau  par  fix  petits  tuyaux,&:  i'aiUilfoit  en  haut  à  l'égal  de  la 
haye  ou  muraille  de  verdure. L'ouuner  pour  garder  l'honnefteeé,  auoit  fait  que  cha- 
cune des  trois  Dames  tenoitlamain  droifte  fi^ir  la  partie  qui  doit  eftrc  couuertc. 
Dclfus  les  bords  du  grand  baffin  excédant  cTvn  pied  en  largeur  par  toute  fa  circon- 
férence,^ phnthed'Ophite,  eftoient  fix  Dragons  d'or,  plantez  fur  leurs  pieds  par 
efgales  diilances,cn  telle  forte  &induftrie,que  l'eau fortant  des  tetins  des  trois  Da- 
mes,tomboit  droi(5l:emcnt  dans  leurs  tcftes,qui  eftoient  crcufes  &  cauees:puis  l'eau 
refortoit  par  leurs  guculcs,&  venoit  cheoir  entre  le  plinthe  d'Ophitc,&  le  baffin  de 
Porphyre  :  auquel  y  auoit  vn  canal  d'vn  pied  &  demy  de  large ,  &  de  deux  en  pro- 
fond. Le  refte  du  corps  des  Dragons  eftoit  couché  fur  le  creux  du  baffin ,  tant  qu'ils 
venoient  alTembler  leurs  queues  qui  fe  changeoient  en  vn  fueillage  antique  ,  du- 
quel le  vafe  fouftenant  les  trois  Dames  eftoit  compofé ,  (ans  que  le  baffin  en  fut  en 
rien  difforme ,  ny  empefche  par  le  dedans.  Mais  la  reuerbcration  de  la  verdure  des 
Oran^iers ,  le  luftre  de  la  pierre ,  &  la  clarté  de  l'eau,  caufoit  aux  regardans  vnc  di- 
uerfrte  de  couleurs ,  telle  qu'on  les  voit  en  lare  du  Ciel.  Au  ventre  du  baffin  par  le 
dehors  ,  entre  deux  Dragons  fortoient  des  teftes  de  Lyon,  vuidans  par  certains  pe- 
tits tuyaux  l'eau  qui  diftilloit  des  Cornes  d'abondance  :  laquelle  après  cftrc  mon- 
tée bien  haut ,  retomboit  dedans  ce  baffin, és  endroits  où  eftoient  ces  teftes  de 
Lyon, faifàntvnerefbnnance douce, &  gracicufc  excrémemenc. 
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L'ouurâge  eftoît  fi  excellent ,  que  ie  ne  croy  point  que  mains  d'hommes  l'euf^ 
fent  fait:  car  il  eftimpoflible  de  le  bien  defcrire,  &  à  l'humain  entendement  de  le 
Èomprcndie.  Toutesfois  ie  puis  dire  que  iamais  en  tout  nollre  temps ,  ny  aupar- 
auant  (  que  Ton  fçache  )  ne  fut  veue  befbngne  auffi  parfaire  :  tant  s'en  faut  qu'elle 
en  approchaft.  Toute  la  place  autour  de  la  fontaine  eftoitpauée  de  quarreaux  de 
marbre,  de  diuerfcs  couleurs  &  figures.  Au  milieu  de  chacun  quarreau  eftoit  rap- 
porté vn  rond  de  lafpe ,  différend  en  couleur.  Les  coins  &  angles  des  quarrez  hors 
des  ronds  eftoient  figurez  à  fueillage.  Entre  les  quarreaux.  Se  à  l'enuiron  de  tout  le 
paué ,  y  fUDit  des  bandes  ou  lizieres,  pour  feruir  de  feparation,faites  de  fine  mufaï- 
que.  C'cftoit  vn  fueillage  bien  verd,  accompagné  de  maintes  fleurs,  iaunes,  perfcs, 
vermeilles,  &  violettes,  compofces  de  pierres  menues,  cubiques,fî  artificiellement 
■jointes ,  que  cela  fembloit  vn  tableau  de  platte  peinture.  le  me  trouuay  tout  furpris 
de  ces  chofes ,  car  ie  n'auois  pas  accouflumé  de  veoir  fi  excellents  ouurages  :  &  me 
fufle  volontiers  arrcfté  pour  le  contempler  plus  à  loifir ,  mais  il  me  conuenoit  alors 
fîiiure  les  Damoifelles ,  mes  guides  &  compagne  s. 

La  marque  ôc  regard  de  ce  Palais  fembloit  proprement  rire  aux  yeux  :  parquoy 
tant  plus  i'enapprochois,  plus  ie  le  trouuois  digne  d'cftre  contemplé ,  pour  la  ri- 
chcffe  des  murailles ,  rexcellence  de  la  peinture ,  la  difpofition  des  colomnes ,  &  I3. 
diflribution  des  membres,commefalles,  chambres,  gaUerics,& offices.  Là  cfloienf 
les  proiieifes  du  magnanime  ôc  puilfant  Hercules,  taillées  en  demy  bolfe,  ôc  Ci  pro- 
prement dénuées ,  que  les  figures  fcmbloient  fcparées  d'auciC  le  fons ,  ôc  Ci  efloienc 
cnuironnées  de  derpoiiilles,  tiltres,  &:  trophées,  d'vn  nompareil  Se  admirable  artifi- 
ce. Mais  quelle  entrée  ?  quel  portique  ?  quel  perron  ?  Certes  ie  n'ay  à  qui  le  com- 
parer :  car  tout  cfloit  tant  fingulier,  que  tout  entendement  parfaiét  fcroit  trop  pe- 
tit ôc  débile  pour  en  faire  la  declaration.La  viz  Se  montée  efloit  fort  exqu  fe ,  coiv 
fîdcré  que  tout  l'art  d'Archite<?aue  y  efloit  employé.  L'arceau  de  la  voulture  de  la 
porte  eftoit  rabaiffé  par  delFous  entre  deux  moulures,  à  parquets  ronds  ôc  quarrez, 
ôc  par  dedans  femé  de  rofcs  ôc  fucillages  de  demy  taille ,  rehaudées  d'or ,  &  le  fon  s 
couché  d'azur.  Deuant  cefle  porte  eftoit  tendue  vne  courtine,tiiruë  de  fil  d'or  ôc  de 
foye  :  ôc  y  eftoient  pourtraittes  deux  belles  images,  l'vne  aucc  tous  les  inftniments 
conucnablcs  au  labourage,  ôc  l'autre  contemplant  le  Ciel.  Quand  nous  fuflnes  ar- 
rir.ez  deuant  ccfte  courtine ,  les  Nymphes  me  prindrent  par  la  main  pour  me  faire 
entrer ,  difant  :  Poliphile ,  cecy  eft  l'ordre  qu'il  fiut  obferuer ,  Se  par  lequel  on  doit 
venir  à  la  prefence  de  la  Royne  noftre  maiftrefTe.  Ainii  qu'elles  me  dirent  :  Il  n'eft 
permis  n'y  loifible  à  aucun  d'entrer  en  cefte  première  courtine ,  s'il  n'cft  receu  par 
vne  Damoifelle  vigilante  portière  ,  nommée  Cinofie  (  muable,  ou  mouuante  )  elle 
nous  ouyt  incontinent,  &  vint  à  nous ,  entr'ouurant  la  courtine ,  parquoy  aufïi- toft 
nous  entra  fme  s.  Là  eftoit  vn  petit  e/pace  ,&  après  vne  autre  courtine,  plus  ioUe 
que  la  prenpicre ,  diuerlifiée  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  ÔC  de  toutes  manières  de 
beftes,  de  plantes,  d'herbes,  &  de  fleurs,  d'cxquife  tapifîerie.Là  vint  àncus  vne  au- 
tre portière ,  nommée  Indalmene  (  feintife  )  qui  fembloit  mcrueilleufcment  cu- 
rieufc  :  toutesfois  elle  nous  récent  benignement,  &  ouurit  la  féconde  courtine, 
nous  mettant  au  dedans.  En  l'autre  efpace,  ou  entre-deux,y  auoit  enccres  vne  tier- 
ce courtine ,  ti-lue  par  grande  excellence ,  ôc  peinte  de  plufieurs  lalfets,  lycns,  cro- 
chets ,  &  autres  inftruments  peur  attacher,  tirer,  ôc  retenir  :  à  la  garde  de  laquelle 
eftoit  vne  autre  matrone  holpitaiiere ,  fort  gratieufc ,  que  l'on  appelloit  Miicmo- 
f/ne  ,  qui  nous  ouurit  incontinent:  &adoncpour  rcfoluticnmcs  compagnes  me 
pi-'-CciVccfcnt  dcuint  la  M-ijc-Cié  de  la  Royne  Eieuthenlide. 
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TOLÎ?rîILE   7^^  CONTE  L'EXCELLENCE  Dz 
la  Royne  ,  le  lieu  de  fa  refidevce ,  auec  (on  mant7iji(jnc  appareil,  l'esbahijf  men  t 
«qu'elle  eut  de  le  veotr  Je  bon  yccueil  (qu'elle  hiy  fit  .enfcmble  le  ri- 
che     Somptueux  baiiijuet  ,0"  le  Uen  ch  il  fut  prépare  y 
cfHt  n'd fécond ,  ny  fernbUble. 

Chapitre  IX. 

O  M  M  E  ie  fus  cleuant  la  première  huyfficre ,  elle  me  coniî- 
dera  auec  quclcpe  cfbahylTcmcnc  ,  &  après  que  ic  l'eus 
faliiée ,  félon  mon  dcbuoir ,  elle  me  reccut  fore  fauorable- 
mcnt.  Puis  quand  l'eujpairé  le^  trois  courtines,  ie  trouuay 
vn  grand  portique ,  en  forme  d'vne  galerie  balTe ,  &  ouucr- 
te ,  qui  contcnoit  en  longueur  autant  que  tout  le  corps  du 
Palais.  La  vovilte  eftoit  de  fin  or  bruny ,  peinte  à  fiieiÙape, 
entre -laffez  de  rameaux,  me  fiez  de  fleurs  de  bonne  grâce, 
&  de  toutes  manières  de  petits  oyfillons ,  reprefeutez  en  vnc  mufaïque ,  fai€tc  de 
pierres  precicufcs.  Les  murailles  eftoient  couuertes  de  mefmc  ouurag^  &  matiè- 
re :  &  le  paué  femblable  à  celuy  de  la  court  de  dehors.  La  matrone ,  portière  di  la 
dernière  courtine ,  m'admonnefta  &  aduertit  que  ie  fulTc  afTcurc  &  confiant ,  fans 
crainte,  refolu  à  la  pcrfeuerance  &  à  mewre  en  exécution  tout  ce  que  la  Royne 
me  commanderoit ,  me  promettant  qu'il  m'en  aduiendroit  tout  contentement  & 
honneur.  Apres  ces  rcmonftrances  elle  me  mit  dedans  le  Palais,  où  ie  vis  des  fm- 
gularicez  pUis  diuines  que  tranfitoires:  mais  entr'autresvn  appareil  merueilleux 
qui  fedrclFoit  en  vne  court  large,  bien  ample  &  fpatieufe,au  deuant  d'vn  grand 
corps  d'iioflcl ,  parfai clément  quarrc  :  qui  contenoit  foixante  quatre  quarreaux  en 
longueur ,    autant  en  largeur.Chacun  quarreau  auoit  trois  pieds  de  mefure,  fai<5ls 
en  forme  d'vn  efchiquier,  difrerens  en  couleur ,  l'vn  de  lafpe,  rouge  comme  corail, 
&rautre  de  iafpcverd,  tacheté  c!c  gouttes  fanguines.  Le  bord  du  paué  eftoit  vnc 
belle  frize,  en  fueiUage  de  mufaïque,  ayant  vn  bon  pas  de  largeur ,  compc  fé  de  pe- 
tites pierres  fines ,  comme  iafpes,  prefmes ,  agathes,  chalcedoincs,  ambre,  cry ftal, 
iayct ,  &  autres ,  toutes  d'vne  grolkur  &  quarriire,  (i  luftement  joindlcs  enfcmble, 
que  Ton  n'euft  fçeu  difccrncr  les  jointures.  L'cuurage  tiloit  fi  plein,  poly,&  tant 
vny ,  que  qui  euft  mis  dcifus  vne  boule  bien  ronde,  elle  euft  toufiours  efté  en  mou- 
uemcnt.  La  frize  eftoit  cncores  enclofe  &  enuironnée  d'vn  autre  bord ,  large  de 
trois  pas ,  figuré  de  beaux  entrclas  des  mefmes  pierres  &  ouurages.  Au  long  des 
murailles  à  Tcntour  de  la  place  y  auoit  des  fiegcs  de  bois  de  fandai,  rouge  &  iaune, 
couuerts  de  vcloux  verd ,  &  de  quarreaux  pleins  d'vne  matière  molle ,  comme  du- 
uct  ou  cotton.  Le  veloux  eftoit  attaché  aux  bords  du  banc  à  petits  doux  de  fin  or , 
fur  vne  lizicrc  d'argent  martellée,  en  façon  de  ruben.Les  murailles  du  Palais  eftoiét 
reueftuesdclamesd'or,  &  ornées  de  fculptures,  correfpondantes  à  matière  tant 
prccicufe ,  départies  en  fept  quarrez,  par  piUiers  de  moulures  de  mignonne  pro- 
portion. Au  miheu  de  chacun  de  ces  quarrez  y  auoit  vn  chapeau  de  triomphe,com- 
pofé  de  toutes  manières  de  fiuifts  &  fueillages ,  contre-faits  après  le  naturel  de 
fines  pierres  precicufes,  félon  les  couleurs ,  quahtez  ,&  relfemblance s neceffai- 
rcs.  Dedans  le  vuidc  d'iceux  ronds  eftoient  entaillez  &  cifelez  à  demy-boffe  les 
fcptPlanetces,aueclcursproprietez  Se  nature.  Le  demeurant  du  quarré  hors  du 
rond  eftoit  cnrichy  de  iJueûlage  de  fin  argent,  Umc  &  rapporté  dcffus  la  lame  d'or. 
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Telle  clloic  la  muraille  du  premier  front.  Celle  du  cofté  gauche  eftok  toutt  fem- 
blablc,aucc  les  quarreaux  Se  chapeaux  de  verdure,  comme  les  preccdens,en 
nombre ,  ornement ,  &  façon ,  referué  qu'en  ces  fcpt  ronds  cftoienties  fèpt  triom- 
phes de  ceux  qui  font  dominez  par  les  fept  Planettes ,  &  enclins  à  leur  conftella- 
tion ,  faits  du  mcfiTie  ouuragc  &  matière.  Au  cofté  droi(5t  ic  vis  dedans  les  ronds 
lesfcpt  harmonies  ou  concordances  des  fcpt  Planettes,  &  l'entrée  de  l'âme  dans  le 
corps,  auec  la  réception  des  qualitez  infufes  parles  degrez  celeftes.  La  quatrielmc 
muraille  eftoit  comme  les  autres  ,  fors  que  la  porte  occupoit  l'elpace  du  raiheu,  & 
les  autres  lîx  efpaces  eftoient  de  la  mclme  memrc,  proportion,  6c  correlpondance. 
Ces  ronds  contcnoient  les  influxions  ôc  opérations  procédantes  de  l'inchnation 
des  Planettes ,  exprimées  par  belles  Nymphes ,  auec  les  efcriteaux ,  tiltres ,  Se  én- 
feignesde  leurs  effeds.  LefeptiefiiiGrondcftoiçfituéaumiheudufrontifpicedu 
portail,  au  droiA  de  la  Planette  du  Soleil ,  qui  cftôitplus  haut  que  les  fix  autres, 
en  la  muraille  oppofite ,  à  caufe  du  fîege  de  la  Royne  qui  eftoit  plus  éminent  que 
les  autres.  Ainiî  toutes  les  parties  correfpondantes  l'vne  à  l'autrcjeftoient  égales  ou 
femblables  en  nombrc,en  affiette,&  matière,  chacun  pan  de  muraille  auoit  en  lon- 
gueur vingt  &  hui(5t  pas,tcllement  que  la  court  eftoit  quarrée ,  couuerte  d'vn  mer- 
ueilleux  artifice.  C'eftoit  vne  treille  d'or,tant  iiiduftrieufement  taillée,qu'il  eft  im- 
y  poffible  de  la  bien  déclarer.  D'vn  pillicr  iufques  à  l'autre ,  qui  faifoient  les  quarrez 
•  de  la  muraille,  y  auoit  diftance  de  quatre  pas  en  fept  diuinons,qui  eft  le  nombre 
plus  aggreable  à  la  nature.  Ces  piUiers  eftoient  de  pierre  d'azur  Orientale ,  de  viuc 
couleur ,  &  femez  de  menues  paillettes  d'or  :  les  faces  dcfquels  entre  deux  moulu- 
res eftoient  entaillées  de  candélabres ,  grotefques ,  fueillages ,  arabefques ,  cornes 
d'abondance,  vafes,  mafques ,  fatyres ,  monftres ,  baluftrcs ,  &  autres  belles  inuen- 
tions  &deuifesd'vnefculpture  fi  ronde,  qu'elle  fembloiteftre  de  relief  coûte  en- 
ticre. 
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Ces  pilliers  faifoient  l'intcrualle  des  quarrez  où  eftoientles  chapeaux  de  triom- 
pKe,  garnis  de  leurs  chapiteaux,  bafes,  &  ornemens,conforraes  au  refte  de  fœuure. 
Au  dcllus  elloit  l'architraue,  auec  fes  lineamens,  moulures ,  &  liziercs  requifes,or- 
nées  de  billecces,continuées  &  départies  de  deux  en  deux  :  puis  la  frize  entaillée  de 
kfculpture  fuiuante.  C  cftoient  des  tcftes  de  bœuf  feiches ,  les  cornes  liées  de  tref- 
fes,  pendantes  auec  deux  rameaux  de  Myrte  ,  entrauerfez  &  liez  fur  leur  joindurc, 
deux  Dauîphins  ayans  les  aiflerons  Se  le  bout  de  leurs  queues  figurez  en  fucillagc 
antiaue,&  tournée  s  en  rond:  dedans  la  rcuolution  delquelles  eftoient  petits  en- 
-fans  qui  Pempoignoient  aux  deux  coftcz  de  la  rondeur.  La  tcfte  du  Daulphin  eftoit 
auffi  faite  en  fucUlage  fourché ,  vne  partie  renuerfce  dcuers  le  petit  eiifant ,  i'ai:trc 
fctournoitrurv-nvale  à  large  ouuerturc ,  finiHant  en  tefte  de  Cigongnc  ,  ayant  le 
bec  dedans  la  bouche  à'vn  mafque,  auec  petites  billettes  enfilées.  Les  cheticux  du 
mafque  cftoient  de  fueillage  qui  enmronnoit  le  bord  du  vafe ,  &:  du  drap  pendant 
vers  le  pied ,  pallant  au  deÙbus  du  neu ,  ou  pommeau  d'icelay.  Au  delFus  du  vafc  y 
âuoit  la  tellç  d'vn  enfant  eatie  deux  aifles. 


DE  POLIPHILE. 


Tel  eftoic  l'ornement  &  fculpturc  de  la  frize/ur  laquelle  cftoit  la  coiniche,par- 
hi€tc  en  toute  exccU€nce  d'ouuragc.  Au  deffus  de  la  dernière  cymaife ,  droiA  à 

{)Iomb  de  chacun  pillier ,  y  auoit  vn  vafe  antique  de  hauteur  de  trois  pieds  chacun, 
es  vns  d'Agathe ,  les  autres  de  lafpe ,  aucuns  d'Amethyfte,  Grenad ,  ou  Ambre  de 
diuerfes  couleurs,  &  inuention  différente,  pleins,  &  tournez,  auec  anfcs  caillées  en 
figure  de  ferpens,  lézards ,  &  autres  belles  fantafies.  Entre-deux,  au  droit  des  cha- 
peaux de  triomphe  eftoient  plantées  des  foliues  quarrées,fichées  de  pointe,  &  de- 
DOUt,ayant  fept  pieds  de  hauteur,  toute  s  de  fin  or,crcufes,pour  doute  de  trop  grand 
chargerpar  deflîis  lefquelies  il  y  en  auoit  des  autres  qui  trauerfoient  toute  la  court, 
&:  repofoient  deflus  d'autres  fommiers  aboutilfans  fur  la  muraille  oppofice  :  ôc 
eftoient  fept  en  nombre ,  (eruant  de  poftures ,  entrauerfées  de  menus  ibliucaux  & 
chevrons  aufli  tous  d'or,  en  façon  de  la  charpenterie  d'vne  treille  platte.  Des  qua- 
tre vafes  eftans  aux  quatre  coins,fortoient  grands  feps  de  vignes,&:  plufieurs  autres 
herbes  différentes,  comme  Voluble,  Hobelon,Chévrefueil,Troene,&  autres  fem- 
blables, 'toutes  d'or,  qui  fcftendoient  par  deffus  la  charpenterie  en  plufieurs  bran- 
ches &  rameaux  entremeflez,  embraifans  l'vne  l'autre  en  façon  d'entrclas,  par  liai- 
fbns  belles  &  fuiguUeres ,  de  forte  qu'elles  couuroient  toute  cefle  belle  court  d'vix 
ouurage  riche.ou  pour  mieux  dire,ineftimablc  :  caries  fueilles  efloient  d'Efmcrnu- 
des ,  les  fleurs  de  Saphirs ,  Rubis,  Diamans ,  Topafes,  &  autres  pierres  precicufes, 
mignonnement  ordonnées  &  difpofées  félon  leurs  couleurs.  A  trauers  ce  fueillaî^e 
pareillement  y  auoit  des  raifins  contre-faits  d'Amcthyflcs,  &  autics  pierres  exqui- 
les ,  de  couleur  affortiffante  au  naturel.  Cefboit  vue  dcfpcnce  infinie  que  de  cch:!- 
ftiment  :  car  toute  la  treille  reluifoit  d'vne  merueilleufe  clarté,4ron  feulement  pour 
la  matière  qui  cftoit  incomparable ,  mais  auffi  pour  l'artifice  nonpareil ,  que  le  ne 
peu  iamais  comprendre  par  quel  art  ou  inuention  cet  œuurc  auoit  cftc  drefféc,  non 

f)as  mefmes  détei-miner ii  elle  eftoit  clouée,  foudéc,  enchallée, riuée,  fartie,  eu  po- 
ée  à  vis  ;  Ce  qui  me  fembloit  impofïïble  en  vue  couucrture  fi  grande,  cntremcflée 
de  liaifons  &  entrelairures  tant  diuerfes.  La  Royne  magnanimc,<5<:  de  contenance 
Royale,  eftoù  affife  en  Majcfté,  bien  rclfemblante  vnc  Déeflc  fur  fon  throfhc  d'or, 
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garny  de  pierrcrie ,  fait  à  dcgrez ,  contfc  le  premier  front  du  Palais ,  à  l'cppofitc  de 
l'entrée.  Elle  eftoit  yeftue  d'vii  drap  d'or  rraid: ,  &:  fa  tefte  atornéc  d'vn  diadème  de 
foye  cramoifîe,conime  à  telle  Dame  appartenoit,bordée  d'vn  borlet  de  greffes  per- 
les reluifantes  au  long  de  fon  front ,  &  fur  ces  cheueux,  qui  cftoicnt  plus  noirs  que 
iayec ,  départis  en  gréue,  &  ondoyans  fur  fes  temples  ,  diuifcz  par  derrière  en  deux 
treff^-s  à  trois  cordons ,  chacune  ramenée  aux  deux  codez  par  delFus  les  oreilles ,  & 
noiiée  au  fommet  de  la  tefte  auec  vn  bouton  de  fines  perles ,  claires ,  rondes  ,  &  de 
bonne  groflfeur,  duquel  fortoit  le  bout  de  ces  cheueux  en  lieu  de  houppe  ,  le  tout 
couuert  d'vn  crefpe  délié ,  bordé  d'vne  pourfilure  de  fil  d'or ,  volant  au  long  de  fes 
efpaules.  Au  milieu  du  diadème  droi<5b,  au  deffus  du  front ,  eftoit  attaché  vn  riche 
fermaillet  de  perles  Se  de  pierrerie.Elle  auoit  vn  beau  carquan,  auquel  pendoit  vne 
chère  baguCjdefcendant  iufques  entre  fes  deux  tetins,  fi  blancs,  &  de  tant  belle  for- 
me, que  l'on  les  euftiugez  de  laiâ:.  Cefte  bague  eftoit  vne  table  de  Diamant  en 
ouale,  grande  entre  les  plus  grandes,  6<:enchairée  enorparbelouurage  de  fil.  A 
fes  deux  oreilles  pendoient  gros  Carboncles  bruts ,  &  brillants  comme  chandelles 
allumées.Sa  chauffure  eftoit  de  foye  verde  :  les  anfes  de  fes  pantoufles  d'orjgârnies 
de  pierrerie.Elle  repofoitfcs  deux  pieds  fur  vn  quarreau  de  veloux  cramoîfy,bordé 
de  perles,  à  quatre  boutons  de  pierrerie,  auec  les  flocs ,  ou  franges  de  fil  d'or ,  &  de 
foye  cramoifie.  A  dextre  &  à  feneftre  de  fbn  throfiie  eftoientafllfes les  Dames  de 
fa  Court ,  en  granité  modérée  &bcnigne ,  veftues  de  drap  d'or,  d'vne  façon  fi  belle 
que  iamais  ne  fut  rien  vcu  de  plus  agréablement  bien.  La  Royne  eftoit  au  milieu 
d'elles  en  grand  pompe  &  magnificence,  veftued'vn  accouftremencbordé  de  pier- 
rerie ,  en  fi  grande  abondance  que  l'on  cuft  diét  que  nature  auoit  là  greflc  à  fupcr- 
fluité  toutes  les  pierres  precieufes  de  fes  threfors. 

Quand  ie  fus  arriué  deuant  la  Royne,  ie  me  mis  humblement  à  genoux ,  &  hjy 
fis  la  reuerence  :  &  incontinent  toutes  les  Dames  fe  leuercnt  meues  (  comme  ic 
croy  )  de  la  nouueauté  de  me  vcoir.  l'eftois  (  (ans  point  de  doute  )  en  merucilleufc 
admiration ,  penfant  aux  chofes  palîees,  &  confiderant  les  prefentes ,  tout  remply 
d'eftonnement ,  &  confus  de  crainte  honteufe.  Adonc  les  Dames  fe  r  affirent ,  & 
defîrant  fçauoir  nouuelles  de  moy,fai{bicnt  figne  à  mes  compagnes,&  leur  dcman- 
doient  tout  bas  en  l'oreille  qui  i'cftois ,  &  comment  i'eftois  là  venu  :  parquoy  les 
yeux  de  toute  l'affiftancc  eftoicnt  employez  ddfus  moy,ctppe{chez  à  me  regarder. 
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Eftant  ain/î  à  deux  genoux  dcuant  cefte  Majcfté,  ie  me  trouuois  efbahy  &  hon- 
teux. Adoncla  Royne  interrogea  mes  compagnes  de  la  manière  dema  venue ,  & 
comme  i'eftois  entré  en  ce  Palais.  A  quoy  elles  luy  racompterét  tout  ce  qui  ("eftoit 
jpalle ,  &  luy  firent  fçauoir  mon  nom.  Quoy  entendu  ,  elle  me  dit  ^racicufement, 
■Poliphile ,  faites  bonne  chère.  l'aybienouyle  difcours  de  vofi-re  defconuenue  : 
mais  ic  defire  entendre  comment  vous  efte  s  efchappé  du  Dragon,  &  en  quelle 
manière  vous  auez  trouué  Hiruedcs  cauerncs  tencbreufes  :  car  ie  m'en  efbahy 
grandement  en  moy-mefirte  ,  pource  que  nul,  ou  peu  de  gens ,  pcuuent  arriuer  icy 
par  cefte  voyc.  Et  puis  que  la  bonne  fortune  vous  a  conduisît  à  fauueté,  il  me  1cm- 
-ble  raifonnablcilc  vous  receuoir  en  ma  grâce ,  &  vfer  cnuers  vous  de  ma  libéralité 
Bc  bien-veillance  accouftumée.  Ic  la  remerciay  de  ce  recueil  gracieux ,  piu:  les 
plus  humbles  paroles  a  honneur  qui  lors  fuirent  en  ma  puinanec:&  aprçs  luy 
rccitay  ruccin£tsmcnt,-&  de  poinft  en  poiiift,  comme  ie  fuys  la  fureur  du  Dragoii, 
iêc  à  quelle  peine  Ik  difhcuké  i'eftois  paruenu  imljucs  là  :  dont  elle  S'cfîi-icrueilia. 
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■beaucoup,  &  pareillement  toutes  les  Dames.  Puis  en  pomfuiuanc  mon  propos, 
leu-rcomptay  comment  les  cinq  Damoifciles  m'auoient  trouué  errant ,  &  trem- 
blant de  frayeur.  Dont  elle  fe  print  à  foufrire ,  &  me  dit.  li  aduicnt  par  fois  que  le 
mauuais  commencement  prend  heureufc  &  profperc  fin.  Mais  auant  que  ie  vous 
commette  à  exécuter  chofc  aucune  de  voftre  délibération  amoureufc,  ie  vueil  que 
vous  aflifticz  en  cefte  belle  compagnie  à  difiier  auecqucs  moy ,  puisque  le  Ciel 
vous  a  fait  digne  d'entrer  en  ma  maifon.  Et  pourtant  choifilfez  vne  place,  pour  cet 
effeâ:  :  car  vous  verrez  aujourd'huy  vue  partie  de  mon  ellat,  qui  eft  fomptueux  au 
pofliblc  ;  l'abondance  de  mes  délices  ,  la  pompe  de  tout  mon  feruice  ,  l'excellence 
de  mes  honneurs ,  &c  la  grandeur  de  ma  libéralité  magnifique  vous  fera  manifcfte. 
Lors  entendant  fon  humaine  parole ,  ie  me  rendy  fcruiteur  tres-humble  &  tres- 
obeyflant  de  fon  faindt  Empire ,  délibéré  d'obeïr  toute  ma  vie  à  Tes  bons  comman- 
demens  &  volontez.  Puis  auec  humble  hardielfe  ie  m'affis  dellîis  ces  riches  bancs 
au  cofté  droid;,  auec  ma  robbe  de  laine ,  à  laquelle  les  glouteroiis ,  elpines ,  &  ron- 
ces ,  tenoient  encores.  l'eftois  au  miUeu  de  mes  cinq  compagnes,  troifiefme  après 
la  Royne ,  entre  Olphrafie  6c  Acoé  :  De  l'autre  cofté  eftoient  affifes  fix  Dames ,  fi 
loin  l'vnc  de  l'autre,  qu  elles  emphlfoient  ôc  occupoient  toute  la  longueur  du  banc, 
chacune  au  droit  d'vn  des  quarrez.  La  Royne  defcendit  de  fon  haut  throfhe ,  & 
s'afllt  fur  le  bas  degré ,  dedans  le^rond  qui  eftoit  au  delfus  de  fa  teftc.  Plus  haut  que 
fa  chaife  eftoit  l'image  &  effigie  d'vn  beau  ieune  homme  fans  barbe,  ayant  les  che- 
ueux  blonds  &  dorez ,  la  moitié  de  la  poidtrine  couuerte  d'vn  drap  nolié  fur  t'ef- 
paule,  &  au  deifous  vu  aigle  eftendant  les  aifles ,  ôc  tenant  en  fes  ferres  vn  rameau 
de  laurier  verd.Il  auoit  la  tcfte  leuée  5  pour  le  regarder  au  vifàge ,  qui  eftoit  enui- 
ronné  d'vn  diadème  azuré,  déparry  en  fept  rayons,  le  tour  fait  d'orfeuerie,  cizelé  6c 
efmaillé  en  toute perfeftion ,  &c femblablement  les  fix  ronds. 

Or  eftoit-il  aduenu  par  fortune^  & 
fans  y  penfcr ,  que  ie  m'eftois  affisfur 
le  rond  de  Mercure  :  &  vey  en  me  re- 
tournant comme  fa  bénignité,  fon  bô 
alpeâ:  ôc  influence  Ibnt  diminuez  ôc 
déprauez  quand  il  fe  trouue  en  îa 
queue  de  Scorpion.  L'ayant  regardé 
ie  me  r'adrelfay  dcuers  les  Dames,  ôc 
commençay  à  penfer  combien  vil  & 
panure  eftoit  mon  habillement,  puis 
qu'entr  e  tant  de  riches  pareuresl'oit 
me  pouuoit  comparer  &  dire  fem- 
blable  au  Scorpion,  vil  ôc  difforme 
entre  les  nobles  fignes  du  Zodiaque. 
Le  demeurant  desDames  fut  affis  fur 
les  autres  bancs  à  l'entour  de  la  place, 
toutes  richement  attournées  d'accou- 
ftremenSjVariez  &;diuers,tels  que  les 
femmes  les  fçauent  diuifer,leurs  cheueux  liez,  treirezjentrc-lallez,  ôc  attournez  en 
plufieurs  belles  &  plaifantcs  manières.  Les  autres  les  auoiét  crefpelez  &  volletans 
fur  les  temples ,  aux  deux  coftc^  du  front.  Il  y  en  auoit  de  plus  noirs  que  fin  layct, 
liez  à  filets  de  groftes  perles  :  &  autour  de  leurs  cols  des  carquans  de  prix  ôc  valeur 
ineftimabie.  Toutes  fi  dujdes  &:  bien  aprifcs,que  quandles  Damoifcllcs  feruant<;s 
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fl(?chiflbkntîes  genoux ,  ou  s'cnclinoient  pour  faire  la  reucrence  ,iitx  tables ,  elles 
anffi  fe  Icuoient  de  leurs  fieges,  8c  faifoienc  le  ferablable.  Celuy  de  la  Royne  eftoit 
<lroi6lenaenc  vis  à  vis  de  la  troiriefme  &  dernière  courcir>e ,  où  y  auoit  vne  porte 
belle  &grande,non  point  de  marbre,maisde  laipe  Oriental,  faite  à  l'antique,  d'vn 
ouuragc  prefque  diuin.  Aux  deux  coftez  d'icellc  fe  tenoient  les  Damoifelles  mufi- 
ciennes ,  fcpc  de  chacune  part ,  veftues  de  drap  d'or  fait  en  broberie ,  en  façon  de 
NympheSjlefquelles  aux  changements  des  mets  changeoient  d'inftruments:&  ce- 
pjcndant  que  l'on  mangeoit,  fonnoienten  accords  Ci  accomplis ,  &  harmonies  tant 
plailàntes ,  qu'elles  euïTent  rendu  les  Dieux  afFeâ:ionnez  à  les  efcouter.  Inconti- 
nent les  tables  &  trefteaux  furent  apportez  de  drefTez  quafi  fans  qu'on  s'en  apper- 
ceufticar  chacune  eftoit  merueilleufement  prompte  à  faire  fon  omc€,ententiue  au 
feruicc ,  foigneufe  &  bien  aduifée  de  tout  ce  qu'elle  auoit  à  faire. 

Premièrement  deuant  la  Royne  fut  apporté  vn  trefteau  en  façon  de  trépied ,  fait 
de  trois  piUiers  d'or,fichez  en  vn  rond  de  îafpe:  le  bas  defquels  eftoit  formé  en  pat- 
tes de  Lyon,  eftendues  fui  le  Iafpe  :  &  en  fortoit  vn  fueillage, continué  dVne  part  à 
l'autre.  Vn  peu  plus  haut  que  la  moitié,  contre  chacun  de  ces  pilliers,  y  auoit  la  te- 
fte  d'vn  pent  Ange  entre  deux  aides ,  oti  pendoient  des  feftons ,  diminuans  fur  les 
extremitez ,  ou  bout  d  i;eux  piiliers ,  liez^e  cordons ,  ou  d^  trelfes ,  le  tout  fait  de 
fin  or ,  &  bruny.  Le  tout  eftoit  vn  rc^et  ou  faïllie  en  forme  de  crampons ,  pour  en- 
fermer la  table  ronde  que  l'on  mectoit  delTus ,  laquelle  eftoit  changée  à  chacun 
mets ,  auili  bien  que  le  linge  &  la  vaillelle  :  mais  le  trépied  ne  le  bougeoit. 

Bien-toft  après  fut  apportée  la  ta- 
ble de  la  Royne,  pareillement  ronde, 
6c  faite  de  fin  or,  contenat  trois  pieds 
en  largeur,  &:  vu  bon  poulce  de  grof- 
fcur:  de  celle  forme  &  melure  cftoiec 
toutes  les  autres  où  nous  mâgeafmes, 
mais  la  matière  eftoit  d'yuoire,  de  les 
trefteaux  de  fin  Ebene.  Sur  chacune 
d'icelles  fut  eftendue  vne  nappe  de 
foye  verde ,  armoyfinc,  pédante  tout 
à  l'entour  iufques  à  vn  pied  près  de 
terre ,  bordée  d'vne  broderie  faite  en 
aralîefque,  enrichie  de  pierrerie  de  k 
largeur  de  deux  pouces,  ôc  au  defTous 
vne  frange  de  fil  de  la  foye  mefiTie,re- 
tors  5c  méfié  auec  filets  d  or  &  d'ar- 
gent :  ainfi  furent  toutes  les  nappes. 
Puis  vint  vne  belle  Damoifclle  por-- 
tant  vne  corbeille  d'or,  comblée  dé 
toutes  fleurs  odorantes,  comme  au 
printcmps,qu'elle  fema  fiir  toutes  les 
r^^^^^^^^^^^  tables ,  fors  fur  celle  de  la  Royne ,  où 
_j^^^^^^^n'en  fut  point  mis.  Quand  tout  fut 
prcft,la  Royne  fe  defpouilla  de  fcn 
manteau  royal ,  &  demeura  en  vn  corfct  de  velojux  cramoify ,  figure  à  petites  bc- 
ftcs ,  tantoyullons  qu'autres  eipeces,  auec  fleurs  &  fucilles  efleuées  en  broderie, 
proprement  agencée  de  perles,  &  par  dclïus  vn  creipe  quelque  peu  faîtranné,  tant 
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fubtil&defliéj  que  l'on  pouuoic  facilement  voir  à  trauers  le  vèloux  cjramoyfijia 
broderie,  &  tout  l'accouftremcnt,  qui  cftoit  (  certes  )  fmgulier,  nche,  çxccHcnt,  & 
itjipcnal.  Apres  que  la  Royne  fut  afllfe ,  deux  belles  ieuncs  filles  apportèrent  vne 
fontaine  fans  fin ,  artificiellement  conftruitte  ,  en  forte  que  Teau  tombant  dans  vn 
bafîîn  d'or,  rcmontoit  par  tuyaux  fecrcts  aumefme  lieu  dont  elle  eftoitforfie.  Et 
fe  faifoit  ccfte  reuolution  (  au  moins  comme  ie  conjefturay  )  par  deux  tuyaux ,  Wvc 
pllis  grefle  que  l'autre ,  &  vne  fcparation  eftant  dedans  le  vafe  percé  au  milica:par- 
quoy  l'air  enclos  en  ce  vuide ,  attiroit  l'eau  comme  vne  efponge.puis  par  contrain- 
te &  violence  la  faifoit  monter  contremont.  Elle  fut  premièrement  prcfentce  fur 
la  table  d'or  de  la  Royne ,  par  les  deux  filles  enclinans  la  tefte  ,&  ployans  les  ge- 
noux quafliufques  à  vnpoulce  de  terre.  Semblable  reuerence  en  vn  mcfiiie  in- 
ftant  firent  les  autres  Damoifelles  feruantes  :  autant  à  l'aflTeoir  &  Icuer  les  plats ,  bc 
confequemmentàtouslesferuices.  Les  deux  filles  eftoient  fuiuies  de  trois  Da- 
moifelles. La  première  tcnoit  vne  eguy  ère  d'or ,  l'autre  vn  bafîin  de  incfme ,  &  la 
tierce  vne  feruiette  de  foye  blanche,  exquifemcnt  fubtile  Se  defliée.La  R.oyne  laua 
en  cefte  fontaine  :  &  la  Damoifelle  qai  portoit  le  baflîn  receut  l'eau,  à  fin  qu  elle 
ne  retournaft  :  mais  celle  qui  auoit  l'cguyere  y  en  remit  autant  d'autre  fente urs^ 
comme  il  en  cftoit  forty  :  puis  la  tierce  tendit  la  feruiette  pour  efluyer  les  mains. 
Lereceptoerde  cefte  fontaine  eftoitpofé  fur  quatre  petites  roue  s,  par  lefqucUes 
on  la  faifoit  rouler  fur  toutes  les  tables  pour  feruir  à  chacun.  Le  milieu  cftoit  em- 
bouty ,  &;  vn  petit  plus  efleué,  fait  à  goderons  de  bonne  grâce  :  le  bord  enrichy  de 
pierres  precieufcs ,  &  belles  fculptures. 

Le  pilier  eftoit  compofé  de  deux  va- 
fe s  mis  l'vn  fur  l'autre ,  difFerens  en  fa- 
çon ,  joindks  &  alfcmblez  par  deux  an- 
fes.Auboutde  lapoin£te  du  couucrcle 
du  dernier  vafe  ,  laquelle  finiflbit  en 
vne  fleur ,  y  auoit  vn  gros  Diamant  fait 
en  poire,  le  grcflé  fiché  en  la  fleur,  de 
grandeur  inaccouftumée,  deprix  nul- 
lement eftimable,  &  reluifant  mcrueil- 
Icufement ,  ainfi  que  ie  peus  iuger  à  la 
fentir,  fut  faite  de  rofes,  efcorces  de  ly- 
mons ,  ambre  gris ,  &  benjouyn,  deue- 
mtnt  proportionné  &  diftillez  pour 
.  rendre  vne  odeur  agréable. 
'  Au  milieu  de  la  place  fut  mis  vn  vafe 
de  parfum,  non  feulement  exquis  pour 
fa  riche  matière,  qui  eftoit  d'or  purifié, 
mais  en  fpecial  pour  fa  belle  inuention, 
&:  le  gentil  ouurage  dont  l'onurierTa- 
uoit  décoré.  C'eftoit  vne  bafe  triangu-laire,  fouftenue  par  trois  pieds  de  Harpyes,  fi- 
nillans  deuers  le  haut  en  fueillage,qui  s'erabraifoicnt  l'vn  l'autrc.Sur  les  trois  coins 
y  auoit  trois  petits  Anges  ,  de  la  hauteur  chacun  de  deux  coudées  :  de  qui  les  poii> 
ftes  des  ailles  fc  venoient  joindre  &  atrembler  en  vn ,  tous  urois plantez  d'vne  mcl- 
me  démarchc,ayans  le  pied  droitl  ferme  &  plat  fi.ir  la  bafe,&  le  gauche  vn  penfou- 
fleué,  &  quafi  comme  en  rcpos,pource  qu'il  ne  touchoit  la  bafe  que  de  l'extrémité 
des  raccilsp  ces  mannequins  tellement  diipofcz ,  que  la  ïambe  ferme  de  i'vn,  eftoit 
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contre'cellc  que  l'autre  tcnoit  en  fufpeiis.Ils  auoienc  les  coudes  hauffcz^St  tencicnc 
de  chacune  main  vn  baluftre,  aracnuifé  par  bas ,  &  s'cllargiirant  par  dclîus  en  fcçon 
de  couppe  largette ,  &  vn  peu  profonde ,  enuironnée  cl'vn  bord  plat.  Les  balufoes 
cfloient  lîx  en  nombre ,  colloquez  en  parfaite  rondeur. 

Entre  les  crois  Anges ,  droit  au  cen- 
tre de  la  bafe ,  eftoit  fiché  vn  pilier  faic 
en  candélabre  antique ,  à  la  pointe  du- 
quel y  auoit  vne  parei'Ue  couppe  que 
les  autres',  ôc  de  mefîne  grandeur ,  qui 
emphiroit  le  vuide  que  les  fix  faifoienc 
en  leur  miheu.  Les  Damoifelles  fef- 
uantes  y  auoientmis  des  charbons  ar- 
dants ,  counerts  de  cendit  :  &  là  bouil- 
loit  vne  ampouUe  d'or  à  chacone  dés 
couppes,  pleine  <l'eau,ou  autre  liqueur, 
quelles  (à  mon  îugement) renouuel- 
loient  tous  les  iours  :  Se  me  Tembla  que 
c'cftoient  toutes  eaux  diuerfes,  comme 
de  Rofes,  de  Myrte ,  Sufeau ,  Menthe, 
fleurs  d'Oranges,  (Scautrestellesalfez 
cognucs,  mixtioiinées  de  plu/îcurs  ma- 
tières odorantes,  qui  refpirojent  vne 
odeur  dclicieufe ,  que  iamais  il  n'y  ctx 
eut  qui  approchaft  de  fa  douceur. 

LaRoyne  eftoit  feruie  de  trois  Da- 
moifelles, fort  belles  &  gi  acieufes,  ve- 

    ftues  dVn  drap  tiiïïi  de  fil  d'or  &  de 

foye-.toutesfois  elles  changeoient  d'habillement  au  changer  des  nappes,qui  eftoit  à 
tous  les  mets  :  car  elles  venoient  en  forme  de  Nymphes,  veftues  du  drap  de  la  cou- 
leur de  la  nappe  ou  elles  apportoientjtroullées  ddVus  de  la  ceuiture  auec  vn  plai- 
fant  replyde  leur accouftrement,  tournoy ant  fiir  leurs efpaules,  tiré  fur  l'efto- 
mac,  pour  faire  apparoir  la  belle  vallée  qui  départoit  les  petites  mammelles,  fi  ron- 
des ,  &  parfaitement  blanches ,  que  les  yeux  des  regardants  en  eftoient  trop  fobre- 
ment  rallaficz ,  encores  qu'ils  les  contcmplaflcnt  fans  celfer.  Leur  chaulfure  eftoit 
ouuerte  au  deifus  du  pied  en  façon  de  lune  ,  attachée  à  boucles  &c  courroyes  d'en 
Les  cheueux  blonds  &  longs  leur  pendoient  iufques  fiir  les  genoux:  mais  ils  eftoiét 
liez  .à  l'entour  du  front  d'vne  guinande  de  grolTes  perles  de  compte ,  toutes  de  pa- 
reille rondeur.  Ces  trois  alTiftoient  deuant  la  Royne,  humbles  en  maintien  &  con- 
tenance ,  expertes  en  leurs  offices ,  promptes  &  propres  à  fcruir ,  combien  qu'elles 
ne  feruoient  finon  à  vne  table ,  &  à  vn  mets  :  car  venant  l'autre ,  elles  demouroient 
debout,lcsbras  ployez:puis  les  trois  nouuelles  venues  feruoient  à  leur  tour,&  ainfi 
par  ordre,  à  chacune  affiiette  de  viande.  Ceux  qui  eftoient  allis  à  la  table  auoienc 
chacun  trois  feruantes ,  doiit  l'vne  portoit  le  manger  à  la  bouche ,  l'autre  l'accom- 
pagnoit  auec  vne  a(îictte,afin  que  rien  n'en  tombaft:&  la  tierce  luy  elluyoit  la  bou- 
che d'vne  fcruiette  blanche  &  nette ,  faifant  à  chacune  fois  la  rcuetencs ,  &  jettanc 
après  laferuiette  fur  le  paué ,  qui  eftoit  incontinent  leuée  &  recueillie  par  vne  au- 
tre Damoifelle  :  car  elles  apportoiét  autant  de  feruiettes  que  l'on  deuoit  manger  de 
morceaux,  toutes  de  foye,  ployées,  parflimécs,  (3c  tifllies  à  la  damafquine.  Nul  de» 
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àflls  ne  touchoit  h.  Ton  pîat,mais  elloit  peu  &  feruy,  fors  de  boire,  par  fa  Damoifelle 
Efcny  ere.Et  à  celle  fin  que  nos  mains  ne  fufTenc  oyfiues/ut  à  chacun  do  nous  baillé 
vue  pomme  d'or,  couucrte  de  f  jeillage  percé  à  iour,  &  emplie  d'vnc  parte  compo- 
féc  d'ambre  &c  de  mufq.  Quand  on  vouloit  changer  de  mets ,  deux  Damoifelles 
amenoient  au  milieu  de  la  place  vn  chariot  fur  quatre  roues ,  le  deuant  faiâ:  en  fa- 
çon de  la  proue  d'vn^nauire,  &  le  derrière  en  char  triomphant ,  tout  de  fin  or,  ci- 
zclé  à  Scylles,  Se  petits  monftrcs  marins,  &  de  tous  coftez  enrichy  &  femé  de  pier- 
rerie,  ordonné  bien  à  propos,  qui  cftinceloit  par  tout  à  lenuiron ,  &c  fe  rencontroic 
auccleluftredescontre-ioyauxjfituez  en  diuers  endroiéts  du  Palais, telle'menp 
qu  il  fembloit  que  ce  fulFent  rayons  de  Soleil ,  donnans  contre  vn  acier  bien  four- 
by.L'œuure  eftoit  tant  ingenieufe ,  que  ie  ne  fçaurois  trouuer  chofe  affcz  digne 
(temefemble)  pour  en  faire  la  comparaifon.  Dedans  ce  chariot  cftoient  les  ferai- 
ces  neceifaires  pour  le  changement  des  tables  :  à  fçauoir,  nappes,  fcruicttes,  coup- 
pes,afïïettes,vaiirelle,fourchettes,viandc,faulce,&  le  breuuagc,diftnbué  par  lesDa- 
•  moifelles  du  cha-  iot  aux  autres  qui  fèruoient  les  tables^  lefquclles  remettoient  de- 
"é^ms  toute  la  delferte.  Quand  le  chariot  s'en  alloit,  les  Daraoifellcs  muficiennciS  fe 
Jjrenoient  à  fonner  de  hautfbois,&  trombons:puis  autant  quand  il  reuenoit:&  ain- 
■ficomrne  elles  ceiroient,  les  chantres  commençoientvne  harmonie  qui  euft  en- 
dormy  les  Sereines.  Parquoy  continuellement  elloient  ouys  deux  fons  &  accords 
comme  celeftes ,  mélodie  dehcicufe  entendue,  odeur  deleftable  receue,  &  frian- 
difc  nonparcîlle  fàuourée  :  car  toutes  chofes  y  eftoient  appropriées  à  dignité ,  grâ- 
ce ,  &  délégation.  Au  premier  mets  toute  la  vailTelle  fut  de  fin  or ,  comme  la  table 
de  la  Royne:8<:  fufines  feruis  dVne  confiture  cordialc,faite  (à  ce  que  i'en  peu  com- 
prendre )  de  razure  de  Licornc,des  deux  fandaux,  auec  perles  cuites  &c  eftcintes  en 
eau  de  vie ,  iufques  à  refolution ,  manne,  pignons ,  mufq ,  &  or  inoulu  en  eau  rofe, 
precicufement  compufez  èc  alfemblez  en  maife ,  auecfuccre  8c  amydon ,  ôc  nous 
en  fut  donné  à  chacun  deux  morceaux  fans  boire:qui  cft  vn  manger  pour  prefcruer 
de  toute  poifon,  deliurer  de  fièvre,  ou  humeur  mclancholique,  &  conferucr  la  fan- 
té  &  ieunelfe.  Incontinent  après  les  nappes  fiirent  ieuées ,  &  les  violettes  re{pan- 
dues  :  puis  au  mefme  inftant  les  tables  redreflées ,  &  recouuertes  de  drap  de  foye 
toute  perfe ,  duquel  les  Damoifelles  feruantes  vindrent  gayement  habillées ,  &fe- 
merent  par  deflus  des  fleurs  d'Oranges.  Et  adonc  on  ofta  la  table  d'or  qui  eftoit  de- 
uant la  Roync  ,  &c  y  en  fut  mife  vnc  de  Benl ,  auec  la  vailfelle  de  mefine.  Puis  on 
nous  pré{cnta  à  chacun  cinq  petites fouppettes  ou  friteaux  d'vnc  parte  faffrannée, 
faiéle  de  fiiccre  boiïïlly  en  eau  rofe ,  enroufées  d'eau  mufquée  ,  ôc  bruinées  de  fiic- 
cre  candy.  La  première  cuitte  en  huile  de  fleurs  d'Oranges,  la  féconde  en  huile  de 
doux  de  Girofle,la  troifiefme  en  huile  de  Genfemy,la  quatriefme  en  huile  de  Ben- 
jouyn  ,  &  la  cinquiefme  en  huile  tirée  d'Ambre  ôz  de  Mufq.  Quand  nous  eufntcs 
repcu  de  celle  viande  fauoureufe,  on  nous  apporta  vne  riche  couppe  de  Beril,  cou+ 
uerte  de  mcfiTrte  ,  &par  delfus  vne  longiere  de  foye  déliée,  tllfue  de  fil  d'or,  jettée 
fur  l'efpaule  de  la  Damoifelle  qui  la  portoit ,  &  pendant  par  derrière  iniques  à  de- 
my  pied  de  terre.  En  cefte  manière  eftoientfcruis&:  apporteztouslesvaiireaux, 
tant  du  boire  que  du  manger.  le  croy  (  véritablement)  que  les  Dieux  auoient  fâict 
vendanger  aux  champs  Elifees  le  vin  que  nous  beufines ,  car  il  n'eft  polîiblc  que  la 
terre  habitable  produifè  hqueur  fi  precieufe.Nous  en  beufines  à  noftre  gré.Fu  s  les 
nappes  lenées,  tout  incontinent  en  fut  apporté  d'autres  de  foye  grife ,  les  Damoi- 
felles feruantes  vertues  de  femblable  parure,  qui  eipandirentpar  delfus  des  rôles 
de  damas,blan(5hes,vermeilles,  &  incarnates,  nous  apportans  pour  chacun  fix  tran- 
ches de  Chappongras,  confites  en  vnc  fauice  faite  dciagrailfe,  eau  rofe  faffranncc. 
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vn  p  etk  de  jus  d'Orange ,  auec  fîx  tranches  de  pain  blanc.  Puis  nous  nikait  au  do- 
uant vne  autre  faulce  de  jus  de  lymon ,  adoucy  de  fîiccre ,  le  foyc  du  chappon  pilé 
auec  pignonSj&deftrempé  en  eau  rofe,mu{c[,&  caneile.  La  table  de  la  Royne,  Bc  la 
vai^^clle  furent  de  Topacc  en  ce  troifiefmc  Teruice  :  &  la  table  leuée,  la  quatriçfmc 
fut  incontinent  mifc  à  point,  couuerte  d'vn  beau  fàtin  iaune,  duquel  les  Damoirel- 
les  fcruantes  furent  habillces  en  belle  mode,&  de  plaine  arriuée  Cemerét  des  fleurs 
de  Muguet  :  puis  chacun  de  nous  fut  fcruy  de  fept  eflomachs  de  p.erdrix ,  &  autant 
de  tranches  de  pain,plus  blanc  que  laiâ::la  faulce  d'amandes  pilifes,{ùccrejamydon, 
Huidal  citrin,murq,&:  eau  rofe  bien  extraidte.  La  vaiflcUe  ôc  table  de  la  Royne  eftoic 
alors  de  Chryfolithe.  Il  nous  fut  pour  la  fecode  fois  donné  à  boire  du  premier  breu- 
ua^e  La  cinquiefmç  nappe  fut  de  foye  vermeille  cramoific ,  &  td  l'habit  des  Da- 
moifeUes  feruantes  :  les  fleurs  des  vioUers  iaunes,  blancs  &  violets.On  nous  doniu 
pour  mets  chacun  hui6t  morceaux  d'aifle  de  Faifàn ,  &  autant  de  tranches  de  pain. 
La  faulce  de  moyeux  d'œufs  frais,  pignons,  eau  d'Oranges,  jus  de  gc!enades,  fuccre 
&  caneile.  La  vailfelle  &  la  table  de  la  Royne  eftoicnt  d'Efnaeraude  Orientale.  Ce 
feruice  leué ,  fut  mife  vne  autre  nappe  de  foye  violette ,  comme  l'habillement  des 
Damoifellcs  feruantes ,  couuerte  de  fleurs  de  Genferai  :  Noftrc  manger  fiit  de  poi- 
(fh-ine  de  Pan  en  faulce  verde,faid:e  de  Piftaches  pilez,  faccre,amydon,mufq,thim» 
ferpolet,marjolaine,ozeille,& falemonde. Au  feptiefiie  &  dernier  changement  el- 
les apportèrent  dcuant  la  Royne  vne  fomptueufe  table  d'moyre,de(ru  s  laquelle 
cftoit  rapportée  vne  autre  de  bois  d'Aloes,  toute  grauée  de  fueillages,fieurs,vafes, 
petits  monftres,&  oyfclets  :  le  vuide  emply  d'vne  fine  partie  de  mufq  &  ambre. C'e- 
ftoitvnchef-d'œuure  magnifique,  odorant,  &  exquis  à  veoir.  Les  nappes  Se  fer- 
mettes de  lin  de  Caryfto,  &femblablementles  robbes  &vcftements.  des  Damoi- 
fellcs :  les  fleurs,  toutes  fortes  d'oeillets  &  giroflées  fouefflcurantes.  Mais  qui  feroic 
celuy  qui  pouroit  comprendre  fi  grand  douceur  de  fenteurstant  diuerfes,&fi 
fouucnt  rcuouuellécs  ?  La  viande  fut  de  Dates  &  Piftaches,  broyez  en  eau  rofe, 
auec  mufq  &  fuccre,  dcfguifé  de  fin  or ,  tellement  que  les  morceaux  fembloicnt  or 
maffif  :  &  nous  en  fut  donné  à  chacun  trois.  La  vailfelle  eftoit  de  lacinthe ,  certai- 
nement couucnabie  à  fi  grande  pom^e  &  excellence  du  banquet  tiiomphant  Se 
diuin.  Quand  ces  nappes  furent  leuees,  on  apporta  vnbcau  grand bafïin  d'or,  plein 
jde  charbons  ardans ,  fur  lefquels  furent  jettées  feruiettes  &  nappes ,  &  y  demeurè- 
rent filonguement,qu'elles  furent  toutes  embrafées  en  feu:puis  on  les  en  retira,& 
quand  elles  furent  refroidies ,  reuindrent  en  leur  première  nature ,  nettes  Se  entie- 
rcs,auflî blanches  que  qui  les  euft  tuées  du  coffre  apxes  la  laifliue  :  qui  fembla  cho  « 
fe  bien  nouuelle  Se  merueilleufe ,  au  niohis  à  moy  qui  n'auois  accouflumé  de  voir 
tels myfteres  :  dont  tant  plus  profondement  ie  les  confidcrois,  plus  me  trouuois 
ignorant  &  cfbahy.  Toutesfoisi'auois  grand  plaifir  de  voir  fi  triomphante  &  pro- 
digue defpenfe,  telle  que  lesbanquets  de  Sicile,  les  ornemens  Attaliqucs,  les  vafes 
Corinthiens ,  ny  les  délices  de  Cypre  ,  n'eftoicn^t  rien  en  compaiaifon.  Ce  grand 
plaifir  8e  contentement(certcs)m'eftoit  aucunement  rendu  imparfai6i:,à  l'occafion 
d'vne  des  Damoifelles ,  qui  à  fon  rang  m'auoit  feruy  à  table ,  reffcmblant  du  tout 
en  tout  à  Polia,dc  contenancc,dc  regard,  &  façon  de  faire.  Cela  (  croyez  )  eftoit  di- 
minution de  mon  ayfe ,  &  de  la  douceur  des  viandes  fauourcufes  dont  i'auois  efté 
refedlionné:parquoy  ic  retirois  difcrettemcnt  mes  yeux  occupez  à  contempler  tac 
de  pierrcric  precieufe ,  fi  grand  comble  de  toutesrichelfes ,  Se  tant  de  fingularitez 
de  chofes  :  puis  les  appliquay  à  regarder  la  Damoifcllc,fort  efmerueillé  de  ccUe  vgC- 
fcmblance,  auec  conformité  de  figure,  &  façons ,  tellement  que  maveué  y  eftoit  fit 
auant  fichée.  Se  { pour  mieux  dirc^  obftinéc ,  que  ie  ne  l'en  pouuois  retirer. 
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Les  tables  furent  leuées ,  Se  emportées; 
puisonmefitTignc  que  ie  ne  bou^eaflc 
de  mon  lieu ,  pouice  que  l'on  dcucit  ap- 
potter  les  confitures. 

Bien-toll  après  cinq  Damoifellcs  vin- 
drent  dcuant  la  Royne,  vcftues  dcfoye 
bleue  j  entre-mefléc  de  fil  d'or.  Celle  du 
milieu  tenoic  vn  arbrilfeau  de  Coral ,  ayât 
vne  coudé  e  de  haut,  fiché  dedans  vne  pe- 
tite montagne  d'Efincraudes  ,  affife  fur 
l'ouuerture  d'vn  vafe  antique  de  fin  or , 
fait  quafi  en  façon  de  couppe  ,  ou  calice  , 
autant  haut  comme  le  Coral  &  la  mon- 
tagne. Entre  le  pied  ôc  le  rond  de  la  coup- 
pe  y  auoit  vn  gros  pommeau  d'vn  ouura- 
ge  exquis  le  poffible.  Le  refte  eftoit  cizc- 
lé  en  dcmy-bod'c ,  à  fueillage  de  Scylles 
&  petits  monftres,  fi  naturellement  ex- 
primez ,  qu'on  n'y  euft  trouué  que  redire. 
Le  bord  ferrant  Se  enchaffant  la  monta- 
gne ,  eftoit  enrichy  de  pierrcrie ,  aifortic 
félon  les  couleurs ,  &  pareillement  tout 
le  tour  4u  pied.  Aux  branches  de  cét  ar- 
briireau  eftoient  appliquées  des  fleuret- 
ces  en  forme  de  Rofes  à  cinq  fueilles,  au- 
cunes de  Rubis,  autres  de  Diamans,  Sa- 
phirs, Iacinthes,&  autres  femblables.  De- 
dans cinq  d'icellcs  fleurettes  eftoient  fi- 
chées cinq  pommes,  grolfes  comme  Cor- 
mes,lc  tout  de  la  propre  couleur,  pendan- 
tes à  vn  filet  d'or,  comme  fi  elles  euircnt 
creu  là.  La  DamoiltUe  qui  le  portoit 
auoit  vn  genoiiil  en  terre ,  ôc  l'appuyoit 
fur  l'autre  qu'elle  tenoit  leué.  Ce  riche 
arbriffeau,  qui  eftoit  entre  les  rofes.  Ce 
-monftroit  garny  par  les  branches  de  gref- 
fes perles  ,  fichées  aux  poindes  des  ra- 
meaux. 

La  féconde  Damoifellc  tenoit  le  vafe 
à  boire,  plein  d'vne  liqueur  trop  plus  pre- 
cieufe  que  celle  t]ue  la  Royne  Clcopatra 
donna  iadis  p>i  Capitaine  Romain.  Les 
autres  trois  faifoientleuroflfice,  &  cueil- 
  lircnt  les  cinq  pommes  auec  vne  four- 
chette: puis  les  nous  prefenterent  pour  manger.  le  ne  penfe  pas  fàmoniuge-. 
ment  )  qu'oncques  homme  fentift,  ny  gouftaft,  viande  fi  excellente,  C'eftoit  (com- 
sneie  croy  )  de  l'Ambroifie  dont  les  Dieux  fe  noufrilfent.  Alors  nous  rendifmes  les 
pommes  d'or  pleines  de  fenteurs ,  lefquellcs  nous  auions  tenues  en  nos  mains  du- 
rant le  difncr. 

-Apres 


D  E  P  O  L  I  P  H  I  L  E.  j7 

Apres  on  nous  amena  vnc  œuurc  miraculcule  ,  à  fçauoirvnc  fontaine  fans  fin, 
ci'inucntion  rare  &  nouuelle ,  coutesfois  faifant  mefme  cfFe<it  que  la  première  , 
mais  d'autre  façon  plus  eftrange.  C'eftoit  vn  plinthe  quarré ,  tout  d  or  maflîf,  con- 
tenant trois  pieds  en  longueur,  deux  en  largeur,  &  quatre  aeons  pouces  d'elpois.  A 
chacun  des  coins  y  auoit  vue  Harpie ,  eftendant  fesaifle s  contre  le  ventre  dVnva- 
fe  qui  eftoit  au  milieu ,  pofé  fur  le  centre  du  pUnthe ,  lequel  elloit  garny  de  moulu- 
les.  La  face  de  deuant^ôc  celle  de  derrière,  eftoient  vn  peu  courbes  en  demy-rondj 
ainlî  que  la  quarte  partie  d'vn  cercle  :  &  eftoient  départies  en  trois ,  aucc  moulu- 
res conuenables.  Ce  plinthe  eftoit  aiïïs  fur  deux  roues.  La  partie  du  milieu  en  la 
face  de  deuant ,  contenoit  vn  triomphe  de  Satyres  &  de  Nymphes ,  fait  en  dcmy- 
bolfe  i  Se  en  celle  de  derrière  y  auoit  vn  facrifice  fur  vn  vieil  autel ,  mefînes  plu- 
fieurs  figures  ôc  perfonnages.  Les  autres  deux  tiers,  tant  du  cofté  de  deuant  que  du 
derrière  deucrs  les  coins,  eftoient  couuerts&reucftus  des  queues  d'icelles  Har- 
pies doubles ,  &  finillàntes  en  fuciUages ,  proprement  contournez  &  rapportez  de 
defriy-taille.  La  grofi'eur  du  vafe  cftant  au  miheu ,  n'excedoit  en  rien  la  largeur  du 
plinthe,  ain s fe  monftroit  accomply  de  toute  proportion  &  ornement  requis  & 
necelîàire ,  fi  bien  qu'il  eftoit  parfait  de  tout  ce  qui  appartient  à  vn  vafe  antique. Sa 
bouche  &  ouueraire  pofoit  fur  vn  baiîin  goderonné,plus  large  de  quatre  doigts  par 
tout  le  tour  de  fa  circonférence  frondeur ,  que  le  diamètre  du  vafe. 

Sur  le  milieu  du  bafTjn  y  auoit  aulîi  vn  autre  vafe  ,  moindre  d'vne  quarte  partie 
que  celuy  de  delfous ,  goderonné  deuers  le  bas ,  pour  vn  tiers  de  fa  hauteur  :  &  où 
les  goderons  finilFoient ,  eftoit  faite  vne  ceinture  en  forme  de  platte-bande ,  toute 
garnie  de  picrrerie  :  &  au  deflus  de  la  teftc  d'vn  monftre  de  chacun  cofté  de 
,1a  bouche,  duquel  fortoitvnfueillage  embraffant  le  corps  du  vafe,  &:  fe  rencon- 
trant auec  le  fueillage  d'vne  autre  tcfte  femblable ,  entaillée  de  l'autre  part  :  &  en 
lieu  d'anfes  auoit  deux  boucles  rondes ,  en  forme  d'anneaux ,  où  pendoient  des  fe- 
ftons  de  verdure,  compofcz  de  fleurs ,  fruicfts,  fucilles  ,  &  branchcttes ,  de  maintes 
manières  diuerfes.  Entre  ces  deux  boucles,  au  droit  niiUeu  de  chacun  des  coftez 
eftoit  cizelé  vn  vilage  vieillard ,  le  menton  duquel  fe  conuertilïoit  aufll  en  fueilla- 
ge ,  8c  rendoit  eau  par  la  bouche ,  tombante  dedans  le  baflin. 

L'ouuerture  de  ce  dernier  vafe  enuironnoit  vne  riche  montagne ,  ou  monceau 
de  pierres  prccieufcs ,  toutes  fans  taille  ne  poliffement ,  aflcmblécs  tout  en  vn  tas , 
&  prelîées  l'vne  contre  l'autre,  groirement,fans  art,&  fans  ordre  :  parquoy  la  mon- 
tagne fembloit  afpre  &  difficile  à  monter,  meirne  elle  rendoit  vn  brillemenc  de  di- 
uerfes couleurs  eftranges.Sur  la  poin(5te  ôc  fommet  d'icelle  naiiToit  vn  pommier  de 
grenade ,  dont  la  tige  &  les  branches  eftoient  d'or ,  les  fueilles  d'efmeraudes ,  &  le 
fruid  de  grandeur  comme  naturelle ,  l'efcorce  duquel  eftoit  d'or,  fans bninir,  & 
les  grains  de  Rubis  Orientaux ,  tous  de  la  groîleur  d'vne  féve.  La  membrane  ou 
pellicule  qui  fepare  les  grains ,  eftoit  d'argent  approprié. 

Le  gentil  ouuricr  de  ce  chef-d'œuure  l'auoit  garny  en  certains  lieux  de  grenades 
fendues &entr'ouuerte s:  les  grains  defquellesfembloientn'cftre  encorcs parue- 
nus  à  maturité,  &  les  auoit  cumpofées  de  grolî'cs  perles  Orientales.  Liuention 
certainement  fupcrbe  ,  &  quafi  faifant  honte  à  nature. 

D'amntage  il  y  auoit  mis  des  baluftrcs ,  ou  fleurs  de  grenadiers ,  taillées  de  corail 
vermeil  :  l'ouuerture  en  forme  de  calice ,  dentelée ,  ôc  pleine  de  petits  nltts  d'or 
traift:puis  auoit  fait pa0er  vn  petit  piHer  au deffus  de  l'arbre,  ficlié  en  forme  de 
piuot  en  l'aifïïcu  du  chariot ,  «.^  trnueriant  par  dedans  le  trou  qui  eftoit  vuidc. 

Ce  pilier  tournoit  inceflr:mmeiu ,  &c  fouftenoit  vn  vafe  de  Topafe  ,  large  par  le 
bas ,  enuironné  contre  le  milieu  par  deux  baudcs  d'gr ,  faites  en  mou!u;  cs  de  cjua- 
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tre  teftcs  de  petits  cnfans,  ayant  chacune  deux  aides ,  jettans  eau  par  la  boucKe, 

Le  col  du  vafc  cftoit  deux  fois  autant  long  c]uc  le  dçir^euranc  du  corps ,  dimi- 
nuant &c  montant  en  pointe ,  couucrt  par  deifus  d'vn  fucillage  rcnucrfc ,  furlcquel 
eftoitpofé  vn  autre  vafe  quafi  rond,  aufïï  couuert  d'vn  beau  fueilîagc. 

Au  fonds  de  ce  dernier  vafe  touchoient  des  queues  de  Dauphins  de  chacun  co- 
fté,  joignant  le  graifle  du  col  du  vafe.  Leurs  tcftcs  qui  cftoient  reucftues  du  fueilla- 
ge  defcendoient  iufques  fur  les  bandes  ou  ceintures  d'or ,  entre  lefquelles  cftoiçiit 
les  tèftes  des  petits  enfans,ploycz  quafi  en  forme  d'anfes,d'vne  belle  grâce,  pourcc 
que  les  telles  des  Dauphins  eftoient  courbes  &  voultées,&:  les  queues baife s  &:  fer- 
rées contre  le  vafe  :  qui  eftoit  fait  par  tel  artifice,  que  quand  le  chariot  Ce  mouuoit , 
le  vafe  &  le  pilier  qui  lefouftenoit  tournoient  inceiramment,)ettans  eaupardcf- 
fus  le  grenadier.  le  penfay  que  celaprouenoit  par  vne  proue  du  chariot ,  qui  en  fai- 
foir  tourner  vne  autre  couchée  à  plat,5c;  cheuillée,  rencontrant  au  bas  du  pilier,  au- 
quel il  y  auoit  vn  pignon. 

Les  roues  du  chariot  eftoient  à  demy  couuertes ,  &  iufques  au  moyeu ,  en  for- 
me de  deux  aiflcs  cftendues,  de  fin  or,  cizelé  en  petits  monftrcs ,  comme  Scyllcs, 
mafques ,  ôc  fueillage.  Ainfi  fut  menée  cefte  fontaine  par  toutes  les  tables ,  6c  y  la- 
ualiTies  nos  mains  &  noftre  vifage ,  d'vne  eau  tant  odorante ,  qu'oncques  homme 
ne  fentit  plus  grande  douceur.  Puis  lesDamoifelles  fernantes  prefenterentàk 
Royne  vne  grande  talFe  d'or,  qu'elle  print  en  faliiant  la  compagnie ,  &  faifant  figne 
de  boire  à  nous,  dont  nous  la  remerciafines  tres-humblement,  pour  acheuer  le 
conuy  folcmnel  nouslaplegeafmcs  ;  car  elle  nous  le  commanda. 


DE  POLIPHILE. 


Finablcment  les  fleurs  qui  auoicnt  cftc  refpandues  furent  amalfécs,  &  portées 
hors,  de  forte  que  le  paué  demeura  nctj&  luilant  comme  la  glace  d'vn  miroer 
cryftaUin-  fr>ifnnr.  à  l'cnuy  ?.ucc  h.  pierrcrie. Chacun  de  nous  demeura  en  la  place  où 
il  cP,c-»-:  aiîis  au  difncr  ;  &:'la  Royne  ordonna  le  bal ,  qui  fut  fait  en  fa  prcfence. 
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'FOLIPH  ILE    'B^ACONTE   LE    H  E  A  V    'BAL   Qjr  i 
f  M  fait  après  le  grand  banejuet,  é"  comme  U  %oyne  commând*  k  deux  de 
[es  Damoifelles      elles  luy  fifent  veoir  plus  amplement  fefiat  de  [on 
Valais  :  auffi  comme  il  fut  par  elle  inflrmU:  fur  aucuns  doutes 
^H'il  auoit  :  puis  mené  aux  trois  partes ,  eftjuelles  il 
entra  ,      dtmeur*  en  celle  du  milieu  aucc 
Us  Damoifelles  amoureufes. 

Chapitre  X. 

1  R  l'exceffiue  gloire,  les  incomparables  triomphes , les 
(  threfors  que  l'on  ne  peut  penfer,  les  délices  abondantes, 
'  les  viandes  exquifes  de  ce  banquet fomptueux, préparé 
■  par  celte  heureufe  &  riche  Royne ,  ne  font  point  de  qua- 
lité eftimable,&  ne  peuuent  cftre  dignement  defcris, 
j  auffi  ie  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  langue  allez  diferte ,  ny  ef- 
I  prit  tant  accomply  qui  puilTe  fatisfaire  à  les  defduire^tant 
!  s'en  faut  que  i'en fois  fuffifant,  attendu  mefi-nement  que 
mon  cœur  n'cftoit  occupé  d'autres  delïeins  qu'àpenfcr  à 
Madame  Polia,  outre  ^ue  ie  tiens  pour  certain  que  tout  entendement  humain 
(quelque  excellent  qu'on  puiffe  eflire)  eut  efté  troublé  &  confôis  entre  tant  de  mer- 
ueilles  impoflibles  à  croire ,  &  difficiles  à  reciter.  Et  encorcs  qu'en  mafantafie  n'y 
euft  autre  penfée  ou  imagination  que  celle-là,  fi  cftoit-ce  alTez  pour  opprimer  & 
offufquer  tous  mes  fens.  Mais  qui  efl:  celuy  qui  pourroit,  ie  ne  dy  pas  reciter ,  ains 
feulement  remémorer  tous  les  riches  atours  &  parfaites  bcautez  des  Damoifelles? 
Qui  pourroit  raconter  la  grande  prudence,beau  langage,  fagelfe,  fçauoir,  &  libéra- 
lité de  la  Royne  ?  l'exquifc  difpofttion  d'Architeéî:ure,la  proportion  conuenable  de 
rcdifice,rexcellence  des  peintures  &  tapilferies  de  foye,&  de  fil  d'or,  la  richclfe  de 
la  vailfelle ,  le  nonpareil  ouurage  des  fculptures ,  &  la  multitude  infinie  des  pierres 
precicufes?  Certainement  il  me  fembloit  que  toutes  celles  du  monde  y  eftoient 
afl'emblées.  Les  ornements  des  chambres,  falles,  galleries,  cabinets,  garde-robbes, 
cuifmes,  bains,  eftuues,  &  balfes-cours ,  eftoient  ii  fomptueux  &  bien  appropriez, 
qu'en  tout  le  Royaume  des  Fées  n'en  fut  iamais  veu  de  femblables.  L'inuention  & 
entreprife  de  ce  Palais  eftoit  incroyable,  d'autant  qu'il  fe  proportionnoit  fi  exaétc- 
ment  en  toutes  les  parties ,  qu'il  eftoit  tout  accomply.  Entre  les  ouuragcs  plus  ex- 
cellents il  y  auoit  vn  plancher  faidt  à  compartiments  ronds,  quarrez ,  ouales,  trian- 
gles, hexagones ,  &  autres  figures  toutes  d'vne  grandeur ,  feparées  par  vne  bande , 
ou  liziere ,  bordée  de  deux  moulures  entre-dcux,comme  de  boutons  de  rofes  enfil- 
iez ,  les  coins  de  compartimens  embralfez  de  fiicilles  d'Acanthe  ,  dedans  cmply  de 
fueillage  Arabefquc ,  en  demy  bolfc.  Le  relief  eftoit  doré,  le  fons  d'azur  d'Acre ,  fi 
beau  que  l'on  pouuoit  dire  finguHcr ,  &  non  pareil. 

le  ne  difcours  point  des  beaux  vergers,  iardins ,  prez ,  faulTayes ,  fontaines ,  & 
ruyireaux,enclos,&:  courans  entre  les  riues  de  marbre  blanc,  bordez  de  fleurs  touf- 
joiirs  verdoyantes,  nourris  de  doux  vents  en  temps  fcrein,  fous  vn  ciel  tempéré,  en 
contrée  plaiiànte  &  (aine,  bruyante  du  chant  des  oyfeaux,  abondante  en  tousbiens 
ecrrcftrcs,  &  k-s  coftaux  couuerts  d'arbres  fi  proprement  arrcngez,  qu'il  fembloit 
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qu'on  les  eufl;  plantez  à  la  ligne ,  &  tout  exprès  mis  ainfi,  pour  donner plaifir aux: 
regardans.  Quant  à  l  opulence,  grande  famille,  &  pompeux  feruice  de  la  Royne,  à 
la  multitude  incomprehenfible  de  la  ieuneife  qui  là  cftoit  en  fleur  d'aage ,  aux  filles 
gentilles  &  gracieufes ,  ie  n'en  (çaurois  dire  autre  chofe ,  fors  que  ie  m'en  trouuay 
eimerueillé ,  de  forte  que  ie  ne  penfois  plus  eftre  moy-melÎTie ,  ayant  perdu  la  cc- 
gnoilFance  du  lieu  où  i'eftois  arriué.Bien  fentois-ie  vn  tres-grand  plaifir  :  mais  ic 
ne  me  pouuois  rallafier  de  regarder,  &  penfois  inceffamment  comment  &  par 
quelle  aduenture  i'eftois  entré  là  :  toutesfois  me  voyant  en  lieu  de  félicité  &  béati- 
tude, entre  toutes  les  gloires  du  monde ,  parmy  tant  de  douces  Damoifelles  tou- 
tes belles,  aireuré  des  courtoifes  paroles  de  laRoyne,qui  m'auoit  tant  humai- 
nement recueilly ,  &  promis  fon  ayde  &  faueur  en  la  jouylfance  de  mes  amours  : 
ie  me  refolu  de  rendre  grâces  à  ma  bonne  fortune,  qui  m 'auoitfî  bien  addrellei 
toujours  penfant  à  tout  ce  qui  m'eftoit  aduenu  iufques  à  cefte  heure-là.  Le  baH- 
quet  prodigue  acheué ,  la  Rcyne  voulut  monftrer  combien  elle  excedoit  tout  IV- 
niuevfel  en  magnificence.  Parquoy  eftant  encores  chacun  afîîs  en  fon  lieu ,  elle  or- 
donna vn  palIe-temps ,  non  feulement  digne  d'eftre  confideré,ains  renommé  à 
tout  iamais.  Ce  fut  vue  danfe  telle.  Par  la  porte  des  courtines  entrèrent  trente- 
deux  Damoifclles ,  dont  les  feize  eftoient  veftues  de  drap  d'or ,  à  fçauoir  hui(5t  d'v- 
ne  parure ,  l'vne  en  l'habit  de  Roy,  l'autre  de  la  Royne,  deux  Capitaines  de  places 
fortes,  deux  Cheualiers,  &  deux  fols,  £c  le  refte  en  femmes  de  guerre.  Puis  en  en- 
tra autres  feize,  veftues  de  fin  drap  d'argent,  toutesfoisaccouftrécs  de  lamcfi-ne 
façon  des  première Sjlcfquclles  fcparées  en  deux  bandes,  fe  mirent  félon  leurs  qua- 
htez  Se  offices,  fijr  les  quarreaux  de  la  court ,  fai(fbs  en  forme  d'efchiquier,  les  feize 
d'or  d'vne  part  en  deux  ranges ,  &  celles  d'argent  à  l'oppofîte ,  en  pareil  ordre.  Ce 
fait,  trois  Damoifellesmuficiennes  commencèrent  à  fonncr  de  trois  inftruments 
d'eflrange  façon,  accordez  en  douce  harmonie ,  auxmcfures  &c  cadences  defquels 
les  Damoifclles  dubal  fe  mouuoicnt  ainfique  leur  Roy  commandoit  :  &  en  luy 
failant  reuerencc,  &  à  la  Royne  pareillement,  mardioientbrauement  fur  vn  autre 
quarreau.  Quand  donc  les  inftrumens  eurent  commencé  à  fonner,le  Roy  d'argent 
commanda  à  laDamoifelle  qui  eftoit  deuant  la  Royne  fa  compagne,  qu'elle  fe 
mift  au  deuant  de  la  Damoifellc  d'or  qui  s'eftoit  auancée.  Lors  faifant  la  reueren- 
cc à  fon  Roy,  elle  marche  à  l'encôtre  de  fa  partie  aduerfe:&;  ainfi  elles  toutes  chan- 
geoient  de  lieutou  demeurant  Cm  vn  quarré,  toufiours  danfoient  au  fon  des  inftru- 
mcnts,iufques  à  ce  qu'elles  fuffent  prifes,&  mifes  hors,en  la  prefence  de  leur  Roy. 
Et  fi  le  fon  harmonieux  contenoitvn  temps  mufîcal,  les  huidt  pareille  s  veftuès 
d'vne  forte  mettoient  autant  à  fe  tranfporterd'vn  quarreau  à  l'autre  :  &  ne  leur 
eftoit  permis  de  reculer,  fi  elles  n'auoientpafTage  ouuertpour  (àuter  fur  la  partie 
où  eftoit  leur  Roy ,  ny  prendre  le  front ,  mais  feulement  de  trauers ,  par  les  lignes 
diagonales.  Lefol&leCheuaUertoutenvnc  cadence  pafloient  hardiment  trois 
quarrez ,  le  fol  par  ligne  diagonale,  &  le  Cheualier  par  deux  quarrez  en  |ignc  droi- 
te ,  &  vn  de  trauers ,  ou  à  cofté ,  tant  à  dextre  comme  à  fencftre.  Les^  Capitaines 
des  places  fortes  pouuoient  fauter  plufieurs  quarreaux  en  droiéte  ligne ,  le  long  du 
paue ,  ou  en  trauers  par  les  diamètres ,  s'ils  n'cftoient  empefchez  de  rencontre,ha- 
ftant  leurs  pas ,  &  gardant  la  mefure.  Le  Roy  C.  ^ouuoit  mettre  fut  tel  quarré  que 
bon  luy  fembloit ,  pourueu  qu'il  ne  fùft  empcfche  ou  occupé  <l'vn  autre  :  &  auoic 
liberté  de  prendre  ,.mais  il  eftoit  deftendu  de  fe  nicttre  fur  vn  quarré  ou  quelque 
autre  de  fcs  contraires  euft  peu  luy  nuire  :  &  s'il  aduenoit  qu';l  s'y  fuft  mis ,  il  eftoit 
contrainct s'en leuer, après auoi).'efté^fommé de  ce  faire.  La  Royne  pouuoit  al- 
ler fur  tous  les  quarreaux  qui  fè  prcfentoient,  de  quelque  Cens  que  ce  fuft,  pour- 
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ueu  qu'il  n'y  eut  point  d'empcfchement  :  mais  il  eftoic  bon  que  toufiours  clic  Cu\- 
nift  Ton  mary.  A  chacune  des  fois  qu'vn  Soldat  de  l'vn  des  Roys  en  trouuoit  vn  de 
l'autre  fans  garde,  il  le  fa  fjitfbn.prifonnier  :  &  après  qu'ils  fefloient  entre-baifcz, 
celuy  qu4  eftoit  pris  &  vaincu  s'en  alloit  dehors  la  trouppe.  En  telle  manière  les 
trente-deux  DamoifcUes  firent  vne  belle  dan fe ,  ballant  à  la  mefure  dufondefcs 
inftruments  tant  que  la  vi  Aoire  demeura  au  Roy  d'argent:dont  furent  faites  gran- 
des exclamations ,  ficplaifantes  rifées. 

Cefte  fcfte  dura  en  affauts  Se  fecours  vne  bonne  heure,  ou  cnuiron,  par  contour- 
ncmens,  rcuerenccs,  &  paufes,  fi  trcfbien  mefurées,  qu'vne  feule  note  ou  cadence 
n'y  fut  perdue.  Finy  le  premier  bal ,  chacune  des  Damoifelles  retourna  en  Ton  lieu 
ordonné,  8c  recommencèrent  pour  lafeconde  fois ,  tout  ainfi  qu'elles  auoient  fait 
à  la  première.  Mais  celles  qui  Tonnèrent  des  inftrumens  haftcrent  vn  petit  les  téps, 
de  leurs  notes ,  fumant  Icfquels ,  le  pas  ôc  la  danfe  des  Damoifelles  ballantes  eftoit 
d'autant  plus  auancé,  toutesfoi  s  gardant  la  cadence ,  par  vn  art  accompagné  de  gc- 
ftes  tant  conuenables  ,  qu'il  eft  impofîible  de  le  bien  réciter  :  tant  elles  y  eftoient 
expertes.  Aucunes  auoient  les  trelTes  pendantes  Se  auallées  fur  leurs  efpaules ,  les 
autres  rejcttées  en  derrière,  félon  leur  promptitude  &  mouuement  :  &:  en  leurs  te- 
ftes  auoient  des  chappcaux  de  fleurs  qui  leur  donnoient  vne  grâce  fort  plaifante  à 
Veoir.  Quand  Ivue  eftoit  prife  de  fa  partie  aduerfe,  toutes  les  autres  leuoient  les 
bras,  &  fe  battoient  les  paulmes.  Le  Roy  d'argent  eut  encorcs  la  vicloire  de  ce  bal 
lecond  :  mais  à  la  tierce  fois  qu'elles  furent  entrées,  &  mifcs  d'ordre  en  leurs  pre- 
mières places,lesMuficicnnes  hafterent  encorcs  plus  promptcment  la  mcfure:par- 
Cjuoy  le  Roy  d'or  fit  partir  la  Damoifelle  qui  eftoit  deuant  la  Roync ,  &  marcher 
lur  le  troifiefiie  quarreau  en  droide  hgne.  Là  fe  dreffa  incontinent  vne  bataille  ou 
tournoy ,  Ci  gaillard  &  tant  chaud ,  qu'il  excedoit  tous  autres  palfetemps  :  car  vous 
les  eulîiez  aucunesfois  veu  encliner  iufques  à  terre ,  plus  viftemcnt  faire  vn  faut  en 
trauers,  tant dextrement& par fi grande  adrcire,que  Mymphurius  le  voltigeur 
n'en  approchaft  onques,  nonobftant  qu'il  fcift  deux  tours  en  l'air  ,  l'vn  tout  au  con- 
traire de  l'autre,  puis  (ans  intcrualle  mettat  le  pied  droi(5t  en  la  terre,tournoic  deux 
fois  delfus  la  poiuâ:e,&:  autât  fur  le  gauche  à  l'oppofite  en  vn  mefme  temps,&  fans 
aucune  paufe.  Certainement  ces  Damoifelles  fe  manioient  d'vne  tant  bonne  grâ- 
ce ,  &  par  fi  gentil  ordre,  fans  empefcher  l'vne  l'autre,  que  cela  fembloit  chofe  plus 
diuine  que  terrcftre.  Quand  vne  eftoit  prife  &:fajlie,elle  baiioit  celle  qui  laprenoir, 
puis  fe  départoit  de  la  danfe.  Et  de  tant  qu'il  en  reftoit  moindre  nombre,  d'autant 
plus  fe  pouuoit  veoir  vne  afFe6tioiifollicitée  de  furprcndre  &  deceuoir  l'vne  l'au- 
tre ,  chacune  gardant  fon  ordre  aucc  la  cadence  :  nonobllant  que  les  inftruments 
preirûrent  leurs nottes beaucoup  plusc]uedu  commencement,  incitans  &.qua(î 
contraignans  les  fpc dateurs  à  lemblables  geftes  &  adeSjpour  la  conformité  qui  cft 
encre  noftre  ame ,  &  l'harmonie  muficale.  C'iofe  qui  me  fit  fuiuienir  du  Mulicien 
Timothée,  lequel  par  la  force  de  fes  accords  contraignit  les  gés  de  guerre  du  grsnd 
Roy  Alexandre  de  prendre  les  armes ,  Se  fe  ranger  en  bataille  :  puis  fiéchiiîànt  de 
voix  &  ton ,  les  r'amodera.  Se  fit  retourner  en  leurs  tentes.  Le  Roy  d'or  emporta 
l'honneur  de  cefte  cfcarmouche  dernière  :  laquelle  finie ,  on  me  fit  leucr  de  mon 
fiege  :  Se  adonc  m'enclinay  deuant  le  throfne  de  la  Royne ,  auec  vne  humble  reue- 
rcnce ,  mettant  les  deux  genoux  en  terre.  Quoy  voyant ,  illuy  pleuft  me  dire.  Il  eft 
temps,  Poliphile,  que  vous  mettiez  en  oubly  les  fortunes  pailées,  les  fantalîes  pri- 
fcs ,  &  les  périls  tres-dangcreux  dont  vous  eftes  cfchappé  :  car  ie  fuis  ceitaine  que 
vous cftes bien  remis, partant  Ci  vous  dehberez  pouifuiure  laquelle  amoureufc 
dcPolia,monaduis  eft  qucponi:  latrouuervous  aUiezaux  trois  porte  où  habite 
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la  Royuc  Telofle.  Sur  cKacnnc  d'icelles  vous  trouuccz  turion  vray  riltfç ,  qv.c  !;-  Tel  j  ia fi», 
lez  foigncufcment.  Et  pour  vous  y  conduire  ic  vous  naiilerpy  deux  do  mes  Damoi- 
fcUesJefquelles  (  pour  cftre  cognoiirantes  du  psïs  )  vous  y  guideroni;  àieureté,  (ans 
vous  f.iuffer  de  compagnie.  Ec  pourtant  allez  en  la  bonne  Heure.  Cela  diâ,  elle  ti- 
ra de  fon  doigt  vn  bel  anneau  d'or ,  dedans  lequel  eftoit  cnchairée  vne  pierre  nom- 
mée Anchite ,  qu'elle  me  donna  proférant  ces  paroles.  Prenez  ceftç  bague  que  i(  '  Anchos , 
vous  donne ,  & la^ortez  en  fouueuance  de  maliberalité  enucrs  vous.  Par  ces  fa-  per  kxi  c. 
ueurs  tant  gracieufes ,  accompagnées  de  la  valeur  de  ce  précieux  don ,  ie  fus  tclle- 
ment  furpris  de  honte,  que  ie  ne  la  rçeuremercier,ny  feulemét  refpondre  vn  mot  : 
dont  elle  s'apperceut  allez ,  mais  par  fa  bonté  naturelle  dilTimula  fa  cognoiiîance , 
&  fe  tourna  dcuers  deux  belles  pucellcs ,  prochaines  de  fa  Majefté,  aufquelles  par- 
lant par  exprès  à  celle  qui  eftoit  à  ia  dextre ,  luy  dit  ;  Logiftique ,  vous  ferez  vne  de  Loo-iftiquc 
celles  qui  conduirez  noftrc  hoftre  Pohphile:puis  à  l'autre  eftant  à  fcneftre.  Et  vous,  raifon. 
Thelemie,  vous  irez  fcmblablement  auec  luy.  Monftrez-Iuy  en  quelle  porte  il  de-  Thelemie 
ura  cntrcr.Et  adonc  me  dit  :  Elles  vous  mèneront  à  vne  autre  grande  Royne ,  h  la-  volonté, 
quelle  faut  necelîairement  vous prefenter  :  &  fi  elle  vous  eft  fauorabie,  vous  ferez 
heureux  à  toufiours  :  mais  fi  elle  fait  autrement,il  aduiendra  tout  le  contraire.  L'on 
ne  la  peut  cognoiftre  ny  comprendre  par  fon  vifage  :  car  il  eft  niuable  ,  &c  fubjcét  à 
changer,maiiitenant  douXjtaiitoit  rigoureux,foudain  pitifant,(Sc  puis  ternble.  C'eiî: 
celle  qui  termine  de  acheue  toutes  cnofe's,&  pourtant  didle  Telof:e,qui  ne  demeu- 
re en  maifon  fi  fomptueufe  que  la  mienne  :  car  ie  vueil  bien  que  vous  fçacbiez  que 
le  ToutpuiiTant  Créateur  de  ce  monde  ne  vous  pouuoit  donner  vn  plus  grâd  trc  for 
que  vous  diriger  en  ma  prefence.Ce  n'eilpas  peu  que  d'act^uerir  ma  grâce, &:  pai  ti- 
ciper  à  mes  biens.  Il  n'eft  auoir  deifous  le  Ciel  qui  /bit  comparable  à  celuy  qu'on 
obtient  par  moy.C'eft  vne  richeife  diuine  odtroyée  aux  mortels  bié-hcureux.Mais 
ma  bonne  fœur  Telofie  habite  en  ce  Ueu  trouble  Se  caché.  La  porte  ôc  les  feneftrcs 
de  fa  maifon  font  à  toutes  heures  fermées,  &;ncconfcnt  en  aucune  manière  que 
les  hommes  la  cognoilTcnt.  Aufïl  n'eft-il  loiiîble ,  ny  permis  aux  yeux  corporels, 
de  regarder  chofe  tant  foiiueraine.  Voila  pourquoy  le  fuccez  de  fes  effets  eft  à  tou- 
tes heures  incertain. Elle  fe  mue  ôc  transfigure  en  plufieurs  formes  bien  eftranges  : 
puis  vient  à  femanifefter  lors  que  point  on  ne  la  defire ,  &  quandl'on  y  pcnfe  le 
moins.  Al'ouuerture  de  chacune  des  trois  portes  elle  fe  viendra  prefenter ,  toK- 
tesfois  vous  ne  la  pourrez  cognoiftre ,  finon  par  conjecture ,  qui  la  preuoit  de  con- 
fidere  incontincnt,quoy  qu'elle  change  à  tous  coups  de  vifage  &  d'habit,pour  ren- 
dre la  cognoiflance  douteufe.  Cefte  doute  &  incertitude  faid:  fouuentesfois  de- 
meurer l'homme  fans  amendement ,  eftant  deceu  par  clperanec.  Ces  deux  mien- 
nes Damoifelles  donc  à  qui  ie  vous  coniigne ,  recommande ,  ôc  baille  en  charge, 
vous  enfeigneront  eu  laquelle  des  portes  vous  deurez  vous  arrefter,&  pourrez 
en  vertu  de  l'anneau  que  ie  vous  donne,  gouuerner  par  celle  des  deux  que  bon 
Yousfemblera.  Ce  did,  elle  leur  fit figne  qu'elles  s'approchalfentdemoy.  Alors 

f)ar  geftes  ôc  par  a6tes  (  n'eftant  en  ma  puillànce,  hardieire,n'y  fçauoir  de  parler  )  ic 
a  remerciay  tres-humblement  de  toutes  fes  grâces  ôc  biens-faits.  Adonc  mes  deux 
compagnes  me  prindrent  familièrement  chacune  par  vne  main  :  puis  auec  le 
congé  de  la  Royne,  &:femblablement  de  toutes  les  Dames, -nous  fortifmcs  hors 
de  la  mefme  porte  par  laquelle  i'eftois  entré  :  le  me  retoumois  à  chaque  pas ,  com- 
me celuy  qui  ne  fe  pouuoit  rafTaficr  de  voir  ce  logis  triomphant ,  fompiueux 
qu'il  eft impolîible  de  croire  que  ce  fuftbaftiment  de  mains  d'hommes,  mais  que 
nature  l'auoit  fait  pour  oftentation ,  (Se  monftrcr  d'vn  excellent  ciicf-d'œuure  de 
fou  artifice ,  reniply  de  beauté,  grâce,  richelfe,  feureté,  beacitu^le,  félicité,  ôc  durée 
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perpetuellc.Parquoy  ie  me  fiilTe  volontiers  arrefté  cncores  vnbien  peu,mais  il  me 
ronuenoic  fuiui-e  mes  guides.  En  paffant  doncques  mon  chemin  ie  jettay  ma  veue 
en  trauerSj  &  vcy  efcric  en  la  frize  delFusla  porte  vne  infcription ,  diiànt  ainlî. 

OTHS*I2EaSOABOS. 

C'cft  à  dire, 

LA    RICHESSE   DE  NATVRE. 

Au  départir  ie  recouru  auec  les  yeux  tout  ce  pourpris,  pour  le  retenir  en  me- 
moire,difant  à  part  moy.O  bien-heureux  celuy  qui  pourroit  obtenir  lettre  de  bour- 
geoifie  pour  y  habiter  perpétuellement.  Quand  nous  fufiiies  venus  à  la  clofture 
d'Orangicrs ,  Logiftique  me  dit.  Poliphile ,  vous  aucz  veu  des  chofes  fingulieres, 
mais^il  y  en  à  encores  quatre,  non  moindres  que  les  précédentes,  lefquellcs  il  vous 
faudra  veoir.  Adonc  elle  me  mena  au  cofté  gauche  du  Palais,  en  vn  beau  verger, 
contenant  en  circuit  autant  comme  tout  le  logis  où  la  Royne  faifoit  fa  refidence.  A 
l'entour  duquel ,  tout  au  long  des  m.urailles ,  y  auoit  des  parquets  de  iardmages  en 
forme  de  cafles,dedans  Icrqueilcs  eftoient  plantez  des  Buys,  &,des  Cyprezj  entrc- 
meflez ,  à  fçauoir  entre  deux  Buys  vn  Cyprez,  les  troncs  &:  les  branches  de  fin  or, 
mais  le  fueillage  cftoit  de  verre  ,  fi  proprement  contre-faidt,  que  l'on  IVull  prins 
pour  naturel.Les  Buys  montoient  en  troupeaux  ronds,  d'vn  pas  de  hkut,  &  les  Cy- 
prez en  pointe ,  doublans  cefte  mefure.  Il  y  auoit  des  herbes  &;  des  fleurs  pareille- 
ment feintes  de  verre,  de  diuerfes  couleurs,  figurcs,&  efpcces,du  tout  rcllcmblan- 
tes  aux  naturelles.  Les  planches  des  parquets  eftoient  pour  clofture ,  enuu'onnées 
de  lames  de  verre,  dorées  Ôc  peintes  par  le  dedans  de  plufi^urs  belles  hiftoires.  Les 
bords  auoicnt  deux  poulces  de  largeur ,  garnis  de  moulures  d'or,  tant  par  haitt  que 
par  bas,  &  les  coins  couuerts  d'vn  petit  fueillage  d'or,  en  forme  de  bizeaux.  Le  iar- 
din  eftoit  clos  de  colomnes  ventrues ,  faites  de  verre  ,  en  forme  de  lafpe ,  embraf- 
fées  de  l'herbe  dide  Lifet ,  ou  Voluble ,  auec  fes  fleurs  blanches,  pareilles  à  clo- 
chettes, toutes  de  rcUef  du  meCiie  verre  coloré,  après  le  naturel.  Ces  colomnes 
eftcient  appuyées  contre  des  piliers  d'or,quarrez  &  cannelcz,fouftcnans  les  arcs  de 
la  voulture ,  faite  de  mcfme  matière.  L'eîpoilïéur  d'icelle  par  delFous  eftoit  garnie 
de  lozcnges  de  verre,  rapporté  entre  deux  moulures.Sur  les  chapiteaux  des  colom- 
nes ventrues  eftoient  afïîs  l'architraue ,  la  fnze ,  Ôc  la  corniche  de  verre ,  figurez  en 
lafpe  :  &  les  moulures  à  l'entour,  de  rhombes  d'or ,  à  fiieillage  lyme  &  martellé  : 
lefquelsrhombes  auoicnt  en  largeur  la  tierce  partie  de  l'cipoiifeur  de  la  voulture. 
Le  plan  &  parterre  du  iardin  eftoit  faid:  à  compartimens,  com.pofez  d'entrc-laz,  & 
autres  figures  de  belle  grâce,  diapré  d'herbes  &  fleurs  de  verre,ayant  luftre  de  pier- 
reric  :  car  il  n'y  auoit  rien  de  naturel,  &neantmoins  cela  rendoit  vne  odeur  fouef- 
ue,propre  &  conuenabîc  à  la  nature  de  l'herbe  qui  en  eftoit  reprcfentéc,  à  caufe  de 
quelque  coropofition  dont  elles  eftoient  frottées.  le  regarday  longuemciit  ceft'^ 
jnouucUc  manière  de  iaidin ,  ôc  la  trouuay  fort  efttange  en  moy-mefrac. 


Logi/l:iqi:e 
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Logiftiqueme  fit  après  monter  cnvne  haute  tour  qui  eftoit  là,  &  me  monflra 
vn  autre  grand  circuit  en  forme  de  Labyrinthe ,  fait  en  rond,  mais  on  ne  pouuoit 
chemincrpar  dedans,  pource  que  toutes  lesvoyes  elloicnt  couucrtcs  d'eau,  &  y 
falloit  aller  en  barques  ou  nafl'clles.  Aureflielelieudefoyeftoitairezdcleârable, 
abondant  de  toutes  lortes  de  fruids,  arrofé  de  claires  fontaines,  embelly  de  verdu- 
re ,  ôc  remply  de  toutes  deledtations  :  Adonc  Logiftiquc  me  va  dire. 

le  penftj  Poliphile,  que  vous  n'cntédcz  pas  la  qualité  de  ceftc  merucilleufc  con- 
trée, le  vous  aduife  que  celuy  qui  vne  fois  y  cft  entré ,  ne  peut  ïamais  retourner  en 
arrière. Ces  tourelles  que  vous  voyez  édifiées  çà  &  là,font  djftantes  l'vne  de  l'autre 
par  fept  enuironnemens  ou  reuolutions  de  chemins  :  &  y  en  à  dix  de  compte  fait , 
fans  celle  qui  efl:  au  centre ,  Se  (m  le  milieu.  Le  danger  auquel  tombent  ceux  qui  y 
entrent  cft,  qu'en  la  tour  du  centre  fe  tient  vn  Dragon  inuifible ,  mais  grandement' 
cruel  &  hydeux.  Il  eft  vray  que  ne  le  voit  point,eft  quelque  peu  de  reconfort,  tou- 
tesfois  c'eft  chofe  par  trop  elpouuentnble  de  ne  le  pôuuoir  éuiter.  Aucunesfois  dés 
l'entrée  mefmc ,  ou  fur  le  chemin  ,  par  cas  fortuit,  ou  de  propos  délibéré,  il  deuore 
ceux  qui  y  iont  entrez.  Et  fi  à  l'enrour,  ou  parmy  la  voye  ,  il  ne  les  engloutit  en  Ion 
ventre  ,  ils  palFcnL  fcurement  toutes  les  reuolutions ,  &  voycnt  toutes  les  tourelles 
vne  à  vne ,  iufques  à  celle  du  centre  où  ce  monftrc  fait  fa  demeure,  ùc  là  inéuitabie- 
iiient  tcmbent  dedans  fa  gueallc ,  &  n'y  h  poiiiC  de  revnifîion. 

L 
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L'on  y  entre  par  ccftc  première  tour,  furlaquelle  tu  vois  ccfte  efcriturc  de  let- 
tres Grecques. 

aoSa    kosmikh   ns   noMi-oArs.  - 

C'eft  à  dire, 

La  gloire  du  monde  eft  comme  les  bttlles  d'eau  quand  il  pkut. 

Ceux  qui  premièrement  y  entrent  nauigent  à  gré  d'eau ,  fans  peine ,  ô^fans  au- 
cun foucy  :  &  cependant  les  fleurs  &  les  fruids  tombent  en  leur  batteau  :  puis  paf- 
fent  les  fept  reuolutions  premières  en  tout  plaifir,  &  fans  molefte,  iufques  à  la  pre- 
mière tourelle. 

Regardez,  Poliphile,  quelle  clarté  d'air,quclle  attrempance  de  tcmppi  y  à  en  ce 
commenccmencqui  toufiours  augmente  iufques  à  la  cinquiefme  tourellc,&  com- 
me de  là  en auant  elle  décline  &  décroiftpeuàpcu,obfcurciirant  vers  la  fbur  du 
centre ,  ou  la  lumière  vient  à  faillir  du  cout.  En  la  tour  de  l'entrée  fait  fa  refidcnce 
vne  Dame  bénigne  &  libérale  j  dcuant  laquelle  y  à  vue  vieille  conche,  entaillée  de 
fept  lettres  Grecques. 

0  E  S  n  I  o  N. 

C'eft  à  dire. 

Le  fort,  ou  deftinée. 

Cefte  conche  eft  pkine  de  Mefles  fatales,  defquelleselle  donne  à  ceux  qui  en- 
trent leans,  à  chacun  vne,  fans  aucun  refped  de  qualité  ou  condition ,  mais  ainïî 
que  l'aduenture  &c  le  fort  y  efchéent  :  puis  commencent  à  nauiger  droidt  au  Laby- 
rinthe ,  Se  trcuuent  les  chemins  bordez  de  rofes,  ôc  arbres  fruiftiers.  Quand  ils  ont 
palTcl'cnuironnement  des  fept  reuolutions  premières,  &  font  venus  à  la  première 
tourelle,  ils  treuuentvn  grand  nombre  de  filles  qui  leur  demandent  à  vcoir  leurs 
mefles,  car  ellesfônt  expertes  à  cognoiftre  leur  propriété  :  Se  après  les  auoir  veues, 
reçoiuent  &  acceptent  pour  hofte  celuy  qui  à  lamefle  accordante  &  conucnable 
a  leur  nature  :  Se  l'embrafllentjfuiucnt  Se  accompagnent  par  les  autres  reuolutions , 
en  diuerfcs  vacations  &  exercices,  félon  leur  inchnation.Ainfi  vantiufques  à  la  fé- 
conde tourelle ,  Se  lors  commencent  à  regarder  ce  beau  lieu  :  puis  nauigent  deuers 
la  ticrccjvoulans  bien  entendre  que  c'eft  à  caufe  qu'ils  y  prennent  plaifir.En  ce  heu 
-qui  voudra  perfeuerer  auec  fa  première  compagnc,elle  ne  l'abandône  iamais:  mais 
pource  qu'il  f  y  en  treuue  de  beaucoup  plus  belles,  plufieurs  répudient  les  premiè- 
res,  &  les  dtrlaiifcnt  pour  s'accointer  de  ccUes-cy.  Et  eft  à  fçauoir  que  de  la  fécon- 
de tourelle  iufques  à  la  tierce ,  ils  treuuent  vn  peu  l'eau  contraire ,  unt  qu'il  eft  be- 
foin  de  voguer.Et  de  la  tierce  à  la  quatriefluc  encores  plus  forte  8e  plus  mal-aifée 
combien  qu'en  palfant  ils  y  voyent  diuers  plaifirs  variables  Se  inconftans.  Lors  ar- 
riuez  à  la  quatrief-ne  tour,  ils  font  reccuz  par  autres  DamoifcUcs  lutteules ,  Se  dui- 
tcs  au  mefticrde  lagucrre,qni  elprouuent  Se  examinent  leurs  mefles,  Retirent 
à  leur  vacation  ou  exercice  ceux  qu'elles  y  cognoiilent  idoines ,  laiflant  pafler  les 
autres  qui  n'ont  point  de  conformité  aucc  leur  complexion.  En  ce  palfagc  l'eau 
i'Çft  rude,  Se  grandement  lefiftante  aux  battcaux  :  parquoy  font  contraints  à  vogue;- 


DEPOLIPHILE.  4z 
à  toute  force,  La  cinquiefi-ne  tourelle ,  quand  ils  y  font  paruenus ,  leur  fcmble  fort 
recreaciue:  car  ils  y  contemplent  la  beauté  de  leur  femblable  :  &  en  ce  paiTc- 
tcmpsioycux&defîré  cheminent  pleins  de  fantaiies  &  occupations  laborieufes. 
Là  eftpradticiué  ce  Prouerbe.Lcs  bien-heureux  ont  tenu  le  moyen.  En  ce  palFagc 
fe  iuî^e  le  miUeu  de  noftre  cours  ,  auèc  lequel  fe  marie  &  conjoinét  la  félicité ,  la  ri- 
chclFe ,  ou  la  fcience  :  lefquelles  fi  l'homme  alors  n'a  auec  luy ,  moins^les  pourra-il 
acquérir  en  l'aduenir.  Au  fortir  de  ccfte  tourelle ,  l'eau  pour  raifon  de  la  pente  du 
lieu  commence  à  deualler ,  8c  prendre  cours  vers  le  centre  final  :  parquoy  aifément 
ôcfans  guieres  voguer,  on  cfl: porté  iufques  à  la  fixiefme  tourelle  ,  en  laquelle  de- 
meurent certaines  belles  matrofnes,comme  femmes  vefues,de  regard  &  maintien 
chaftes  &  honncftes,entendantes  au  feruice  diuinda  deuote  contenance  dffquelles 
faidl  cfprendre  leurs  hoftes  de  leur  amour.  Ci  bien  qu'elles  blafiiient  les  Dames  paf^ 
fées ,  faifans  auec  fes  dernières  vne  alliance  ferme  &  perpétuelle  pour  tout  le  reftc 
du  pa{rage.  Ces  fix  tourelles  palfées,ron  nauigue  par  les  autres  en  gros  air  obfcur, 
auec  beaucoup  d'incoramodicez ,  &  trouue-l'on  le  chemin  fort  coulant  &  brief, 
pource  que  d'autant  plus  s'approchent  les  voyes  du  centre,  tant  moins  ont-elles  de 
longueur,  &  font  plus  courtes ,  &  toft  paifées  :  parquoy  n'ont  plus  que  faire  de  vo- 
guer :  car  l'eau  les  emporte  aifez  d'elle-mefme ,  ôc  font  comme  précipitez  par  val- 
lées ,  ghlfantes  dedans  l'abyfoie^  orage  du  centre ,  non  fans  grande  afflidtion  d'ef- 
prit,  pour  la  fouuenance  &:  recordation  des  beaux  palfe-temps  &gracieufes  com- 
pagnies qu'ils  ont  laiifc  aux  lieux  palfez.  Et  d'autant  plus  qu'ils  cognoilfent  que 
plus  ne  leur  cft  poffible  de  retourner  en  arrière,  nyreuolter  la  proue  de  leur  bar- 
quette :  pource  que  les  chemins  font  eftroits ,  &  les  proues  de  ceux  qui  les  fuiuenc 
nauiguant  après  eux,  touchent  fans  cefTer  à  leur  poupe  :  plus  fe  redouble  en  eux 
leur  peine ,  voyant  l'efcriture  efpouuentablc  fur  l'entrée  de  la  tour  du  centre ,  qui 
<;ll  grauée  en  lettres  Attiques,difant: 

«EXiN     ArKOS  ArZAATHTOS. 

C'cft  à  dire. 


ic  Loup  des  Dieux ,  qui  eft  fans  pitié. 
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Alors  confîderaiit  ce  mal  gracieux  tiltre ,  font  fort  dolents,  &  ont  vn  merueil- 
Icux  regret  d'eftre  entrez  en  ce  verger  e{garé,{ujc<ft  à  tant  de  neceflitez  inéuitables 
&  malheurcufes ,  combien  qu  ilfemble  plein  de  délices.  Alors  Logiftique  me  dit 
encores  :  Sçachez,  Poliphileç,  que  dans  le  fons  de  ce  grand  abyfme  eft  affife  vneru^ 
de  contreroUeufe ,  laquelle  iuge  ceux  qui  y  entrent ,  poife  Se  examine  fcrupuleu- 
femcnt.  Se  à  iufte  balance ,  toutes  leurs  actions ,  par  lesquelles  ils  doiuent  receuoir 
mal  ou  bien ,  félon  leur  mérite.  Et  pource  qu'il  feroit  trop  long  à  vous  déclarer  le 
toutjvous  ferez  confus  de  ce  que  i'en  ay  dit.Defcendons  maintenant  à  noftre  com- 
pagne Tlielemic.  Quand  nous  Teufmes  retrouuée ,  elle  nous  demanda  la  caufe  de 
noftre  tardcmcnt  :  Et  Logiftique  rclpondit.  Il  ne  fuflfifoit  pas  à  noftre  Poliphile  de 
voir  feulement  ce  que  ie  luy  ay  monftré ,  mais  il  a  efté  befoin  que  ie  luy  donnalfe  à 
entendre  ce  que  pour  la  difpolition  du  lieu  il  nepouuoitperlbnnellementconce- 
uoir ,  à  fin  que  par  mon  interprétation ,  puis  qu  autrement  ne  luy  cftoit  poflible ,  il 
cogneuft  aucunement  la  propriété  de  ce  lieu,  A  ce  mot  Thelcmie  changea  de  pro- 
pos, &  dit  ;  Allons  àl'elbat  à  l'autre  iardin,  qui n  eft  moins  délectable  que  celuy 
que  luy  aucz  monftré.  Ce  iardin  cftoit  de  l'autre  cofté  du  Palais ,  fait  de  la  mefmc 
grandeur  Se  façon  que  ccluy  de  verre  ,  &  fcmblable  en  la  diipofition  des  planches, 
fors  que  les  fleurs,  arbres.  Se  herbes  de  ceftuy-cy,  eftoient  de  foye  ,  les  couleurs  ap- 
propriées félon  le  naturel.  Les  buys,(S<:  les  cyprcz,  arrengez  comme  les  precedens, 
ayant  les  troncs  &  branches  d'or ,  Se  au  deflouspluficurs  herbes  fimples  de  toutes 
i^l^cccs,  fi  viuemcnt  cxprimées,que  nature  les  cuft  aduouées  pour  fiennesxai'l'ou- 
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urici  leur  auoit  artificiellement  donné  leurs  odeurs ,  au.cc  ic  ne  i^ay  quelle  s  corn- 
pofitions  conuenableSjtoutainfiqu'à  celles  de  verre.  La  muraille  de  ce  iardm 
eftoit  fàkc  par  induftrie  fin^ulicre  ,  auec  vne  defpcnce  incroyable. C'eftoient  Cou- 
te-s perles ailemblceSj de grolfeur  &  valeur  égalcs,pardeiruslerquelles  onauoic 
cftenduvne  tige  de  lierre,  dont  les  fueilles  eftoienc  de  foye,les  branches  &  les 
petits  filets  rampans  de  fin  or,  &  les  corymbes  ou  raifms  de  fon  fruid:  de  pierres, 
precieufes  :  &  tout  à  l'cntour  par  égale  diftance  y  auoit  en  la  muraille  des  piliers 
quarrez ,  auec  leurs  chapiteaux ,  architraue ,  frize ,  ôc  corniche  du mefme  metaiî, 
feulemeiït  affis  pour  ornement.  Les  aiz  qui  feruoient  de  planches  eftoient  Faits  en 
broderie  de  fil  d'or  &  de  foye ,  à  poin(5t  plat,  hiftoriez  d'amourettes  &  chaifes,  tant 
curieufementpourtraid:es,que  le  pinceau  n'euft  fçeu  mieux  faire.  Le  parterre 
eftoitcouuertde  velouxverdjrefTemblanc  à  vnbeau  pré  fur  le  commencement 
du  mois  d' Auril.  Au  miUeu  de  la  place  y  auoit  vn  berceau ,  ou  tonnelle  ronde ,  en 
forme  de  treille ,  dont  les  perches  ôc  les  oziers  eftoient  bien  cftofFées  d'or  par  def- 
fus,  &  tout  à  l'entour  eftoient  ployées  des  branches  de  ^ofiers  fleuris ^  couuertes  de 
fueilles  verdoyantes,  méfiées  de  rofes  blanches  &  vermeilles,  le  tout  de  foye,  tant 
approchantes  du  naturel,  qu'on  euft  iugé  les  contre-faidtes  plus  belles  que  ne  font 
les  vrayes.Sous  cefte  treille  y  auoit  des  fieges  continuez  félon  le  iond,faits  d'vn  fin 
ialpe  vermeihle  bas  paué  d'vne  feule  pièce  ronde  de  iafpe  iaune,  meflé  de  plulieurs 
couleurs  confufes,  mais  rapportant  toutes  à  vne,  tant  claire  &  pohe,que  l'on 
y  voyoit  tout  le  iardin ,  comme  dedans  vn  grand  miroir.  Nous  entrafmes  fous  ce- 
fte tr  eille,  &  nous  aflîmes  fur  les  beaux  fieges  pour  y  repofer.  Puis  Thelemie  princ 
fa  lyre,  &  l'accordant  à  fa  voix ,  commença  de  chanter  l'origine  de  ces  délices ,  le 
fouuerain  Empire  de  leur  Royne ,  &  l'honneur  que  l'on  pouuoit  receuoir  de  s'ac- 
compagner de  Logifti  que  ,  fi  inelodieufement ,  que  ie  m'efitierueille  qu'Apollo 
n'y  acc  juruft  pour  l'efcouter ,  car  pour  lors  ie  n'eftimois  aucune  autre  chofe,  quel- 
que çhere  ny  defirée  qu  elle  me  feuft. 
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La  chanfon  finie,  Logiftique  me  print  par  la  main,  Se  me  mena  hors  de  ce  lieu, 
«îifant:  Poliphiie,ie  vcusveux  monflrcr  des  chofesplus  delcâ:ables à  l'entende- 
ment ,  qu'elles  ne  font  à  la  veue,  combien  pourtant  que  i'vn  &  l'autre  s'en  contcn- 
tent.Durant  ce  propos  nous  entrafmes  en  vn  autre  iardin  près  de  là,fermé  de  voul- 
tcs,  fouftenues  fur  des  piliers.  Ces  voultes  auoient  cinq  pas  de  hauteur ,  depuis  le 
plan  iufques  à  la  clef:  &  trois  de  largc,depuis  vn  pilier  iufques  à  l'autre  :  le  tout  fait 
de  brique ,  couuerte  de  lierre  naturel,  tant  clpois,  que  l'on  n'euft  Içeu  veoir  vn  feul 
quarrcaude  cefte  brique,  &  y  auoit  cent  voultes  en  rondeur,  faifantla  clofture  du 
pompris  :  à  chacune  voulte  vn  autel  de  porphyre ,  ôc  fur  chacun  autel  vne  Nym- 
phe d'or  :  les  Nymphes  eftoient  toutes  différentes  en  habit  &  maintien  :  toutes  la 
face  tournée  deuers  le  milieu  du  iardin,oii  eftoit  fondé  vnpicdeftal  quarré,de  pier-  ^ 
rc  Chalcedoinc,  fur  lequel  eftoit  alîls  vn  plinthe  rond,  de  iafpe  vermeil,  contenant 
en  fa  hauteur  deux  pieds ,  &  en  largeur  vn  bon  pas  &  demy.  Ce  plinthe  fouftenoic 
vn  triangle  de  mefme  largeur ,  fait  d'vne  pierre  tres-noirc  :  les  coin»  ou  creftes  de 
laquelle  ne  fortoient  hors  de  la  circonférence  du  plintUle  rond.  A  chacruie  des 
trois  faces  eftoit  rapportée  vne  image  de  reprefentation  diuine,  ayant  les  pieds 
pofez  fur  le  plinthe  rond.  Au  vuide,  entre  deux  coins  du  triangle  qui  auoitvn  pas 
de  hauteur,  les  images  eftendoient  leurs  bras  deuers  les  coins,  vn  peu  obtus  ou 
mwuffcs ,  &c  tenoienc  U'ois  cornes  d'abondance,  à  l'endroit  des  trois  anglcs,direde- 
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«lent  contre  le  milieu.  Ces  cornes  auoicnt  deux  pieds  &  quatre  pouces  de  ion- 
î^ueur,&  eftoient  liées  de  rubans,  voUans  fur  le  fons&vuide  de  la  pierre  noire. 
Ces  images  figurées  en  forme  de  Nymphes  de  fin  or,&  pareillement  les  cornes 
d'abondance,  &  leurs  ligatures.  En  chacune  face  du  quarré,mis  au  deflbus,eftoient  Dyfalotos, 
grauées  des  lettres  Grecques,  c'eft  à  fçauoir  en  la  première  face  trois  lettres ,  en  la  incomprehcnfî 
féconde  vnc,en  la  tierce  deux5&  en  la  quatrielrne  trois  :  lefqueilcs  airembllées  fai-  ble. 
foient  ce  mot. 

ATSAAaTOS. 


Au  plinthe  rond ,  à  l'endroit  des  pieds  de  chacune  des  trois  images ,  y  auoit  des 
hiéroglyphes,  à  fçauoir  fous  la  première  vn  foleil,  fous  la  féconde  vn  tymon  ou 
gouuernail  de  nauire,&  fous  la  tierce  vnvafe  plat,  pleni  de  flammes  de  feu.  Sur 
la  faillie  d'vn  chacun  des  coms  du  triangle,plus  haut  que  les  images,y  auoit  vn  mô- 
ftre  Egyptien ,  fait  d'or  en  forme  de  Sphmge,  gifintdeffusfcs  quatre  pieds,  Tvn 
defquels  auoit  la  face  toute  humaine, l'autre  dcmy  humaine  & demy  beftialc, la 
tierce  toute  bcftiale  :  &auoient  toutes  trois  vnc bande  à  l'entour  du  front,  auec 
vne  autre  qui  leur  couuroit  les  oreilles,  en  façon  des  pendans  d'vne  mitre,  defccn- 
danslelongducoljiufques  à  lapoiéfrinc.  Elles  auoient le  corps <le  Lyonnes,  & 
eftoient  couchées  iur  le  ventre.  Deifus  leurs  efchincs  rcpcfoit  vne  pyramide 
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clor  malïïiie,&:  triangulairc,ayant  de  longueur  cinq  diamètres  de  Ton  pied,&  mon- 
tant en  pointe.  A  chacune  de  ces  faces  eftoit  taillé  vn  cercle,  &  au  delliis  vne  lettre 
Grecque  antique.  En  la  première  vn  n,  en  la  féconde  vn  O,  en  la  troifiefmc  vn  V, 
Logiftique  fe, tourna  deuers  moy ,  6c  me  dit  :  Par  ces  trois  figures,  quarrée,  ronde. 
Se  triangulaire ,  confiftc  la  celefte  harmonie.  Soyez  adnerty,  Poliphilc,  que  ce  font 
hiéroglyphes  Egyptiens  antiques,  qui  ont  perpétuelle  affinité  &conjon6i:ion  en- 
femble  ,  fignifians  &  difaiis.  A  la  diuinc  ôc  infinie  Trinité ,  en  vne  feule  enencc.  La 
figure  quarrée  eft  dédiée  à  la  diuinité  ,  poarce  qu'elle  eft  produire  de  l'Vnité ,  & 
en  toutes  fes  parties  eft  vnique  &femblablc.  La  figure  ronde  eft  fans  fin,  &  fans 
commencement,  6c  tel  eft  Dieu.  Autour  de  la  circonférence  &  rondeur  font  con- 
tenus ces  trois  hiéroglyphes,  la  propriété  defquels  eft  attribuée  à  nature  diuinc. 
Le  Soleil  par  fa  belle  lumière  crée,conferue,  &  enlumine  toutes  chofes.  Le  tymon 
gouuernail  fignifie  le  fagc  gouuernement  de  rvniuci"fel,  par  la  fapience  infinie.  Le 
troificfme  qui  eft  vnvafe  plein  de  feu ,  nous  donne  à  entendre  vne  participation 
d'amour  &  charité ,  qui  nous  eft  communiqué  ptir  la  Bonté  Diuinc.  Et  combien 
que  les  trois  images  foient  fcparées,  fi  eft-ce  vne  meliTie  chofc  indiuifiblc,  éternel- 
lement comprife  en  vn,&:  inféparabîcmcnt  conjointe,  laquelle  nous  départ  &  cô- 
muniquebcnignem-ent  fes  grâces  6c  fes  biens ,  ainfi  que  tu  peux  comprendre  par 
les  cornes  d'abondance  pofées  fiir  les  coings  du  triangle  ,  qui  eft  ferme  fur  tous  fes 
coftez  :  parquoy  il  nous  fignifie  que  Dieu  eft  immuable  6c  inuariable  ,  fans  iamais 
receuoir  altération  ne  changement.  Regardez  ccftc  parole  Grecque  efcrite  fous 
la  figure  du  Soleil,  AAIHFHTOS,  fous  celle  du  tymon  ,AAlAXnPI2TûS, 
en  celle  du  feu,  AAIAPETNES.  Pour  ces  trois  efFcdls  les  trois  animaux  onc 
efté  mis  fous  l'ob^hfque  d'or  qui  eft  pofé  fur  leurs  efchines ,  figurant  les  chofes  fuf- 
dites:car  ainfi  qufe  l'effigie  humaine  excède  &  furpalîc  foutes  les  autres,  la  foy  &  la 
vraye  opinion  conçoit  &  comprend  toutes  chofes  qui  nous  fcmblent  incroyables. 
En  la  pyramide  y  àtrois  faces,  à  chacune  defquellcs  eft  entaillé  vn  cercle,  fignifianc 
les  trois  temps,  paffé ,  prefent ,  6c  à  venir.  Et  faut  fçauoir  que  nulle  autre  figure  ne 
peut  parfaitement  comprendre  ces  trois  cercles,que  le  triangle.  Notez  qu'il  n'eft 
poffible  de  veoir  entièrement  tout  à  vne  fois  6c  d'vne  ratfme  veuc,  les  deux  coftez 
de  la  pyramide  triangulaire ,  mais  vi\  tant  feulaj^ent ,  6c  celuy  qui  eft  deuant  vous, 
par  lequel  eft  entendu  le  prefent.  Doncques  non  fans  caufe  y  furent  entaillées  ces 
lettres  O  N  JTi ,  qui  anciennement  eftoit  ainfi  n  O  v   A  mon  aduis  il  vous  pourra 
fembler  que  ie  fuis  trop  prolixe  &  fuperflue  en  ce  propos ,  mais  certainement  i'y 
fuis  pluftoft  biéue  6c  fuccinéte.  Sçachcz  que  la  première  pierre  eft  feulement  co- 
gneuëde  fby-mefmc  :  6c  combien  qu'elle  foit  diaphane  ou  tranfparentCjli  ne  nous 
eit-elle  totalement  claire.  Toutefois  celuy  qui  à  meilleur  efprit  monte  plus  haut, 
&  confidcre  ingenicufementla  couleur  de  la  figure  rondc:puis  cherche  plus  auant, 
•  6c  palfc  iufques  à  la  tierce  figure ,  laquelle  eft  de  couleur  obfcure  :  6c  finablcment 
vient  à  contempler  vne  autre  figure  à  trois  faces:  6c  de  là  m  auant  toufiours  vont 
'  la  veue  &  la  cognollfancc  en  diminuant  &  défaillant,  ainfi  que  la  pyramide  :  car 
nonobftant  que  l'homme  {bit  fçauant  &  expert,  il  n'en  peut  apprendre  autre  cho- 
fe  finon  que  cela  eft  j mais quoy  ne  comment, cela  ne  peut  entrer  en  fon  cer- 
ueau. 

De  ccsfàindtes  rcmonftrances  que  Logiftique  me  faifoit ,  prifes  au  fecrct  de 
nature  diuiiie ,  i'eu  plus  de  plaifir  en  mon  cœur  que  de  tout  ce  que  i'auois  veu  au- 
parauant:  8c  de  fai6t  ic  me  pris  à  contempler  l'obehfque  de  fi  grand  myftere,  droit, 
ferme,&;  égal,  compofé  de  matière  incorruptible,  éternellement  perfeuerant,  affis 
au  milieu  de  ce  pré,  entre  pluficurs  arbres  fruidier:,.de  gouft  fuaue,  &c  d'efFe«5fc  falu- 
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taire,  plantez  par  ordre,  &  proprement  affisjCn  grace,bcautc,delcâ:p.tion,pIai/!  r,  & 
vtilité  mcrueiileufe  ,  voire  inceirammcnt  fubftantez  du  Soleil ,  qui  iamais  ne  fine. 
Apres  que  nous  eufmes  làfcjourné  quelque  temps ,  mes  deux  compagnes  me  re- 
prindrent  par  les  mains ,  &  me  menèrent  hors  ce  pourpris.  Lors  Thelcmie  me  va 
dire.  Il  eft  temps  d'aller  aux  trois  portes  que  nous  cherchons.  A  quoy  confcntant 
nous  nous  mifmes  en  voye  parmy  cefte  belle  contrée ,  où  lair  eftoit  clair  ,  &  le  ciel 
ferain  au  poffible  :  mais  ce  ne  fut  pas  fanspaiTcr  le  temps  en  propos  familiers  & 
delcdables,  tellement  que  defirancfçauoir  &  entendre  particulièrement  les  gran- 
des richcires  &  threfors  ineftimables  de  leur  Royne  Eleutherilidc  ,  ie  leur  fis  ceftc 
demande  honneile.  le  vous  fupply  (heureufes  Damoifelles)  fi  ma  curiofité  ne  vous 
cft  importune:dites-moy  quelle  hiftoire  eft  taillée  dedans  le  Diamant,lequel  pend 
au  carquâ  de  la  Royne  voftre  maiftrelFeîcar  entre  toutes  les  pierres  precieufes  que 
i'ay  veuès  cnfon  palais,ccfte-là  me  ferable  tant  riche,  que  ie  la  repute  hors  cfe  tou- 
te cftime:&  penle  qu  il  eft  impoffible  de  luy  affigner  prix  conuenable,  ven  qu'il  eft  ^ 
tel  que  le  lafpe  de  l'Empereur  Ncron  ,  où  fa  figure  eftoit  grauée ,  le  Topare  de  la 
Royne  Ai-llnoé  d'Arabie ,  &:  pareillement  la  pierre  pour  laquelle  le  Sénateur  I^o- 
nius  fut  cnuoyé  eaexil,  ne  furent  oncques  dignes  de  luy  eftre  comparées.  Bien  eft 
vray  que  pour  eftre  vn  peuloing  de  moy ,  &  à  l'occafion  de  fa  grande  clarté  &  bril- 
lementjie  ne  lapcu  veoir  à  mon  aife:&  voila  pourquoy  (s'il  vous  venoit  à  plaifir)  le 
voudrois  bien  apprendre  qu'il  y  à. 

Adonc  Logiftique  cognoidàntquô 
ma  demande  eftoit  fondée  fur  vn  beau 
defir  d'apprendre ,  me  rcfpondit.  Sça- 
chez ,  Poliphile ,  q^en  ce  beau  Dia- 
mant eft  entaillée- ^figure  du  fouue- 
rain  Iupiter,couronné  éc  aflls  au  tlirof^ 
ne  de  fa  Majefté,  fous  lequel  gifent  des 
Géants  foudroyez ,  pource  qu'ils  s'ef- 
forcèrent de  monter  au  fiege  de  fa  di- 
uine  excellence.  Il  tient  enTa  main  fe- 
neftre  vne  flamme  de  feu,  &  en  la  dex- 
tre  vne  corne  d'abondance  ,  remplie 
de  tous  biens":  &  font  Tes  deux  bras 
eftendus.  Telle  eft  pour  vray  la  fcul- 
pture  contenue  en  ce  ioyau  précieux. 
Adonc  le  l'interiogeay  derechef.  Que 
veulent  donc  fignifier  ces  deux  chofes 
fi  différentes,  comme  le  feu,  &  l'abon- 
dance ?  Lors  elle  me  fit  ceftc  refponce.  Le  grand  lupiter  immortel ,  par  fa  pruden- 
ce infinie,  met  les  hommes  terreftres  au  choix  de  prendre  celles  des  deux  chofes 
qui  meilleure  leur  fcmblera ,  &  fous  la  hbre  volonté  de  leur  aduis ,  Se  franc  arbitre. 
Sur  ce  poinû  le  luy  repliquay.  Puis  que  noftre  propos  cft  tombé  là  delfus,  & 
que  mon  dcfir  d'apprendre  n'eft  pas  encores  fatisfaiâ;  :  ie  vous  requiers  (  pourueii 
que  mahardielfc  ne  vous  ennuyé  )  que  me  vucillcz  dire  que  fignifie  le  monftre  en 
manière  d'Eléphant ,  que  ie  vey  auant  que  trouuer  le  Dragon  ?  car  il  eftoit  forme 
,de  pierre ,  en  vne  grandeur  exccHiue  :  comm.c  le  fus  entré  dans  le  creux  de  fon 
ventre  ,  ie  trouuay  deux  ftpulchres ,  auec  vne  efcriture  d'interprétation  difficile, 
addrcHànt  à  quelque  thrcfor,difaiit  :  que  ie  lailfxfic  le  corps,&  prUfe  la  tcftc. Adonc 
Logiftique  répliqua.  le  fçay  trcfbicn  ce  que  vous  cherchez.  Cefte  merueiUcuic 


LIVP.  E  PREMIER 
maclime-n'a  pas  eft.é  faite  fans  caufc.Ec  pour  entendre  l'inuentibn  de  l'ouurier,(c)U- 
iicnez-vous  que  deiïïis  le  front  de  labcfte  pendoitvn  ornement  de  cuiure,  femé 
d'efcriture ,  hque  lie  en  noarelanguedit:  LABEVR  ET  INDVSTRIE. 
C'eft  à  ditc.Qui  prétend  acquérir  richeire ,  doit  delailTcr  oifiucté  ,  fignitîée  par  ce- 
fte  grolFe  corpulence  :  &  prendre  la  tcfte ,  qui  cft  celle  efcriture  :  car  en  trauailiinc 
auec  induftric  ,  vous  treuuerez  le  threfcr  defiré.  Par  ces  paroles  ie  me  trouuay  fuf- 
fifamment  inllruit  de  cefte  fignificatioiv  dont  ie  la  rcmerciay  de  bien  bon  cœur.  Ec 
voyant  que  ces  belles  n'vfoient  de  priuauté  Ti  familière  en  mon  endroiâ: ,  ie  pour- 
fuiuy  auec  plus  grande  audace  à  les  interroger ,  difant  :  Sages  Nymphes ,  au  fortir  • 
de  la  grande  cauerne  ie  trouuay  vn  beau  pont  de  pierre,  fur  les  acodoè'rs  duquel 
dVn  cofté  &  d'autre  y  auoit  des  hiéroglyphes  en  deux  tableaux ,  l'vn  de  Porphyre, 
ôc  l'autre  d'Ophite  :  lefquels  (  ainfi  comme  il  me  femble  )  i'interpretay  ielon  leur 
fignification,  excepté  les  rameaux  attachez  aux  cornes  dVne  tefte  de  bœuf:  car 
oncques  ie  ne  peu  cognoiftre ,  ny  fçauoir ,  de  quels  arbres  ils  font  :  &  auffi  ie  de- 
fire  entendre  pourquoy  les  hiéroglyphes  ne  furent  tous  taillez  en  vne  mcfme 
pierre.  A  quoy  elles  me  refpondircnt.  L'vn  des  rameaux  eftde  Sapin ,  &  l'autre  de 
Laricc.  La  nature  de  ces  deux  bois  eft,  que  le  Larice  ne  peut  brufler:  oc  le  Sapin  ne 
ployé  iamais  quand  il  eft  mis  en  œuure:voulant  fignifier  par  cela,  que  patience  cft 
à  loiier  ,  laquelle  ne  s'enflamme  par  ire,&  ne  fléchit  en  aduerficé.  La  pierre  de 
porphyre  n'cft  pas  fans  myftere ,  ains  à  telle  propriété  ,  que  fi  elle  cft  mife  en  four ' 
naife  pour  en  faire  chaux ,  non  feulement  elle  ne  peut  cuire ,  mais  garde  les  autres 

pierres  qui  luy  font  pro- 
chaines ,  de  s'amolir  au 
fcud'Ophite  auffi  eft  tou- 
fiours  froid ,  &  ne  fe  peut 
nullement  efchauffer.  En 
vérité  (  Poliphile)  ie  vous 
prife  beaucoup  de  ce  que 
vous  defurez  fçauoir  ,  & 
Vous  rendez  foigneux 
d'enquérir  des  choies  tâc 
dignes  &  recommcnda- 
bles.  Ainfi  deuifans  nous 
paruinfmes  à  vncriuicre 
belle  ôc  plaifante ,  bordée 
de  toutes  les  efpeces  d'ar- 
bres ,  qui  ont  accouûumé 
de  croiftre  au  long  des 
eaux  :  Se  Cm  elle  eftoit  bié 
bafty  vn  pont  de  pierre  à 
trois  voultures ,  les  piles 
duquel  failloient  en  poin- 
te ,  pour  eftre  plus  fermes 
&  mieux  refifter  au  cours 
de  l'eau. 

Au  milieu  de  ce  pont, 
fur  les  acodoè'rs ,  ou  ap- 
puis, à  plomb  de  la  clef  de 
'  la  grande  arche ,  eftoic 
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clolié  de  chacun  des  coftez  vn  quarré  de  Porphyre,  auec  fcs  moulures,  frontispice, 
&  tympan,  conccnantvnefcitlpcure  de  hiéroglyphes. 

En  celuy  du  cofté  droid y  auoit  vne  Dame  j'ceinte  d'vn  ferpent,  affife  feulement 
d'yne  jambe,  &  tenant  l'autre  haulTée,  en  contenance  de  fe  vouloir  leuer.  Delà 
main,  du  cofté  de  fon  fiegê ,  elle  tenoic  deux  ailles ,  ôc  de  l'autre  vne  Tortue. 

En  l'autre  quarré  y  auoit 
vn  beau  cercle  ,1e  centre 


duquel  eftoit  tenu  par 
deux  petits  Anges.  Adôc 
Logiftique  me  dit.Ic  fçay 
bien  que  vous  n'entendes 
point  ces  hiéroglyphes, 
toutesfois  ils  font  appro- 
priez à  ceux  qui  vont  aux 
trois  portes  :  &  pour  cet 
efïeâ  y  fontmisjaiîn  que 
ils  en  ayent  mémoire.  Le 
cercle  doncques  de  ces 
deux  Anges  veut  dire. 
MEDIVM  TENVERE 

B  E  A  T  I. 

C'cft  à  dire. 
Les  bien-  hehrenx  ont  tenn 
le  milieu. 
Et  l'autre  où  cft  la  fem- 
me a{rife,&  demie  leuée, 
tenant  en  fes  mains  les 
aifles ,  &  la  Tortue. 
V  ELOCITATEM 
SEDENDO  ,  TARDI- 
TATEM. 

SVRGENDO  TEM- 
PERA. 

C'tft  à  due , 

Mdàtre  ta  légèreté  part'affeoir^  dr  U  tardiuetepar  te  leuer. 

Le  paué  de  ce  pont  eftoit  fait  vn  petit  en  pente,de  forte  qu'il  demonftroit  zitct 
leboniugément&induftriedel'architeétequi  l'auoitbafty  en  éternelle  fermeté, 
parvn  artincogneuaux  manouuriers,gî!fte-pierres,modernes,  ignorans  les  bonnes 
lettres  ,  &  ne  iuiuai^^ny  raifon  ne  mefure,  ains  couurant  de  fard  ou  ombrage  leurs 
baftimens  mal  ordoTKez  &  difformes.  Ce  pont  eftoit  de  marbre  blanc  ,  bien  con- 
duit &  ouuré  le  polîîble.  Et  après  l'auoir  paifé,nous  cheminafînes  tout  le  long  d'v- 
ne  belle  plainc,à  l'ombre  de  plufieurs  arbres  fruitie  rs,  en  cfcoutant  le  chant  mélo- 
dieux d'vnejnfinité  d'oyfillons,  qui  faifoient  retentir  le  pays  d'alentour:  mais  bien- 
toft  après  nous  arriiî^fmcs  en  vn  Heu  pierreux ,  afpre ,  &  comme  tout  cfgaré  ,  joi- 
gnant au  pied  d' vne  plus  haute  roche,  ronde  &  feichc,  fans  aucune  verdure,  en  la- 
qucfte  cftoient  cauqçs  les  trois  portes,  fans  aucun  art ,  ny  ornement  quelconque, 
mais  toutes  moîfies  ^c  vçïmoulucs  pat  antiquité. 
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Sur  chacune  d'icelles  eftoit  erciit  fôn  propre  tiltre,  en  charâderes  Arabiques, 
Hebrieux ,  Grecs ,  &  Romains ,  ainfi  que  la  Royne  Eleutherilide  m  auoic  did.Sur 
celle  du  cofté  dextre  eftoic  celle  parole ,  Theodoxia.  Sur  lafeneftrc ,  Cofrnodoxia  : 
&  fur  celle  du  milieu ,  Erototrophos.  Quand  nous  fufmes  auprès,  les  Damoifellcs 
rnes  compagnes  frappèrent  à  la  porte  droid;e ,  qui  eftoit  de  mctail ,  tout  verdy  de 
rouilleure  :  de  elle  nous  futincontincnc  ouuertc.  Adonc  fc  prefenta  deuaiit  nous 
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vjieDame  de  j^iand  aage, ayant  contenance  de  vcfue,qi:i  foitoic  d'vne  petite 
maifonnette  enfumée ,  faite  de  clayes  &  de  bourbe ,  par  vne  porte  balfe  &  cftrpi- 
de,  fur  laquelle  eftoit  efcrit  ce  tiltre ,  Pylurania.  Elle  viuoit  )Cn  ce  lieu  folitairc  de- 
dans la  roche/ur  les  pierres  nues,  pauure,pafle,  maigre,  &  defirée,  ayant  toufiour-; 
les  yeux  fichez  en  terre.  Son  nom  eftoit  Theude ,  accompagnée  de  fix  pucelles,  af^ 
fez  pauurement  veftues  :  l'vne  defquelles  s'appelloit  Parthenia  :  la  féconde  Euche: 
la  tierce  Pinotidia:k  quarte  Hypocholinia  :  la  cinquiefmc  Tapinofe  :  &  la  fîxiefinc 
Ptochia.  Cefte  vénérable  Dame  auoit  le  bras  nud ,  &  la  main  Icuée ,  monftrant  le 
col ,  ou  firmament.  Elle  demeuroit  à  l'entrée  dVn  chemin  fort  mal-aifé ,  raboteux 
&  difficile  à  palfcr ,  empcfché  d'cfpines  Se  de  ronces.L'air  y  eftoit  tant  trouble ,  & 
pluuieux,quc  le  lieu  me  fembla  melancholique ,  mal-plaifant  &  remply  de  tri- 
ftefte. 


Logiftique  s'apperçeut  incontinent  que  ie  l'auois  en  grande  horreur  :  pnrquoy 
elle  me  dit  toute  fafchée.  le  cognois  bien  que  l'amour  de  cefte  femme  labo- 
rieufc  n'cft  maintenant  propre  à  voftre  faidl.  Maisie  nC'luy  fis  point  de  rc(pon- 
ce,  ains  priay  foudain  Thelcmie,  en  figne  couucrt  &:  fccret,  que  nousfortiffions  de 
là.  Quoy  entendu ,  elle  me  tira  par  la  robe ,  &  nous  tvanfportafmes  ailleurs.  Aulîî- 
toft  que  nous  fufmcs  fortis ,  l'huys  fut  fermé  à  nos  taillons.  Parquoy  nous  heurtaf- 
mes  àlaporte  fcueftrc ,  quipromptement  nous  fut  otiucrce.  E'jclie  uous  veim  rc- 
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çcubir,c'eftoit  vne  matrofne  de  regard  funeux,  tenant  vne  cfpée  fourbic,la  poindc 
contre-mont ,  pafiféc  à  trauers  vne  couronne  ,  parmy  laquelle  palfoit  vn  rameau  de 
palme.  Elle  auoit  les  bras  forts  &  robuftes,  le  port  audac  ieux,  le  ventre  eftroift ,  la 
bouche  petite,les  erpaulcsj»ui<rantcs:&;rembloit  bien  cftr.e  alïcuréc,non  facile  à  ef- 
pouuantcr  d'aucune  auafiture ,  pour  haute  ou  dangercufe  qu  elle  fuft  :  tant  fe  mon- 
ftroit  hardie ,  &  de  courage  fier.  Elle  vint ,  aufli  bien  que  la  première ,  accompa- 
gnée de  lîx  Daraoifelles  :  qui  font  Mcrimnafie,  Epitcde ,  Ergafic,  Ancdéc,  Stafic, 
&  Thrafie. 


Ce  lieu  me  fembla  mcrueiIleurementlaborieux:&:  Logiftique  s'en  appcrçeut  : 
parquoy  elle  print  la  lyre  que  Thclemie  tenoit,&  fe  print  à  chanter  doucement  eh 
ton  Dorique  :  PoUphile  ,  qu'il  ne  vous  foit  point  gnef  de  trauailler  virilement  en 
ce  lieu  :  car  la  peine  pairée  ,  le  bien  &  l'honneur  en  demeurent.  Certes  Ton  chant 
fut  Cl  véhément  j  que  ie  fus  prefque  conuerty  à  me  mettre  en  cefte  aduanturc, 
nonobftant  que  l'habitation  me  femblall  rude ,  &  pleine  de  trauaux.  Mais  Thelc- 
mie  me  dit  alors.  Il  feroit  bon  (  mon  amy  )  que  vous  vifltaflîez  l'autr&porte,  auant 
que  vous  arrefter  à  aucune  des  trois:  à  quoy  facilement  ie  m'accorday.  A  cefte 
caufc  au  pluftoft  que  nous  fufmes  dehors,  le  guichet  fut  clos  contre  nous  :  parquoy 
Thclemie  frappa  en  celle  du  mih eu,  laquelle  on  nousouurit  foudaincment  :  & 
quaiTrd  nous  y  fufmes  entrez  ,,vint  à  nous  Philtrone,  Dame  notable,  pourueue  d'vn 
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resrard  lafciF,  &  incoadant.  Sa  manière  plaifantc  &  gay c  m'aÊtira  tout  du  prcn licr 
coup  à  pourfuiure  fou  amitié  :  car  ie  la  trouuay  fin guliercmcnc  belle,  Se  lelicu  de  fà 
rcfuisnce  loly,  gaillard,  &  gracieux.  Ccfte  Dame  auoic  auffi-à  fa  fuite  lix  Damoifel- 
Ics  denonpareilics  beautez ,  acournées  de  tout  ce  qui  eftoit  requis  pour  donner 
grâce  à  l'excellence  de  leurs  pcrfbnnes  :  ellesfbnt  Rhalione,  Chorcafine,  Idcne, 
Trophilc ,  Etofie ,  ôc  Adic. 


La  prcrcnce,!agrace,&:  la  beauté  attrayante  de  ces  fix  Damoifclles,  contente  - 
rcnt  mes  yeux  plus  que  nulle  des  autres  :  quoy  voynnt  Log!ftique,ma  bonne  & 
loyallc  confeillcrc,  mcfines  que  l'eftois  jà  enclin,  &C  leruilement  addonné  à  l'amour 
de  ccfte  Dame,  m'admonnefta  pitcuilincnc,  difant.  Ah  !  Poliphile,  la  beauté  de  cc- 
ftc-cy  eft  feintCjfauffe,  &  fardée:  &  fi  vous  auiez  veu  ce  qu'elle  a  de  caché  derrière, 
vous  enduriez  mal  au  cœur  :  vous  cognoiftricz  la  traliifon,  &  fenciriez  vue  charon- 
gne  puante  outre  mefure;vous  la  verriez  tant  abominable,que  vo«s  en  auriez  grâd 
horreur.  Certes  ces  Damoifelles  ne  demeureront  guiere  s  auec  vous:  mais  vous 
abandonneront  iiicontinent,  &: ferez  tout  efbahy  que  vous  les  verrez  efuanoyyr 
de  voftre  prefence.  La  volupté  palfe ,  &  la  honte  demeure ,  accompagnée  de  re- 
pentancç.Croycz-moy,ce  ne  font  icy  que  vaincs  eipcranccs,&  dommage/ tres-cei- 
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ta'n  :  ioye  bien  courte ,  5c  regret  perpétuel,  meflcz  de  foufpirs  qui  importunent  le 
reftede  la  miferable  vie.  C'eft  vne  douceur  contre-faide,  confite  en  amertume 
dangcreufe:la  giuz  ou  fe  prennent  les  malhcureux:&  la  fin  qui  confume  tout  bien , 
Telles  &  femblables  paroles  difoit  ma  Logifl;iquej  de  cœur  dolent  &  courrouce: 
puis  en  fronçant  fa  belle  face ,  jctta  fa  lyre  contre  terre ,  &  la  rompit  en  plufieurs 
pièces.  Toutesfois  Thelemie  qui  faifoit  peu  de  conte  de  telles  rcmonftrances ,  ne 
$'enfouciapas,ainsenfoufi:iantme  fit  figneque  ie  ne  m'arreftalfe  aux  contes  de 
cefte  importune  :  laquelle  cognoiflantmamauuaifc  &peruerfe  inclination,foufpir 
rant  de  deipit  me  tourna  le  dos,  &  en  courant  fe  retira.  Par  ainfi  ic  demeuray  auec 
ma  chère  Thelemie,  qui  ayant  viftoire  fur  moy ,  me  dit  en  paroles  flatteufes.  Peli- 
phile  ,  mon  amy ,  voicy  le  lieu  où  vous  treuuerez  de  brief  ce  que  plus  vous  defirez 
en  ce  monde,  qui  eft  voftre,  &  à  laquelle  incelfammcnt  voftre  cœuf  fonge.  Adonc 
i'allay  prefuppofer  que  c'eftoit  Madame  Polia  :  car  en  mon  cœur  ne  pouuoit  entrer 
autre  penfée  :  parquoy  ie  fus  grandement  refiouy.  Peu  de  temps  après,  Thelemie 
voyant  que  i'eftois  refolu,  &  en  ferme  propos  de  refider  en  la  compagnie  de  ces 
Damoifelles ,  me  baifa  gracieufement,  prenant  congé  de  moy,  de  s'en  retourna  dc- 
uerslaRoync. 


Les  portes  furent  fermées  après  elle ,  &  ie  demcuiay  feul  entre  ces  belles  Nym- 
phes:qui  m  entretindrent  fore  amourcufemcnt  de  toutes  manières  de  plailir,tellc- 

ment 
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ment  que  lamour  commença  à  fe  multiplier  en  moy  par  leurs  douces  paroles ,  re- 
gards attrayans,  &  grandes  mignocifes.  Leurs  yeux  eftoicnt  tant  acerez  qu'ils  euf- 
jTent  percé  vne  poitrine  d'acier,&  efineu^non  pas  vn  ieune  homme,fimple  ôc  mua- 
ble  comme  moy,  mais  le  bon  vieillard  Socrates.  Si  vnc  d'entr'elles  euft  efté  au  lieu 
de  Pbryne,elle  eut  efchaufFé le  froid Xenocratcs,  &n'euft  eu caufe  de lappeller 
ftatue  de  pierrexar  elles  eftoient  accomplies  de  toute  perfedlion  de  nati!ire,veftufis 
de  riches  accouftrements ,  décorez  de  diuerfes  façons.  Leurs  cheueux  plus  blonds 
que  l'or ,  boufFans  &  crefpelez  à  l'entour  du  front ,  parfiimcz  d'vne  odeur  plus  fbëf- 
ue  que  n'eft  le  mufq ,  ny  l'ambre  gris.  Aucunes  les  auoient  Irez  par  derrière  de  ra- 
bans  de  fil  d'or  &  de  roye,les  autres  cordez,entortillcz  &  treflez  en  trois  ou  quatre 
cordons,  en  manière  de  paflement.  Leur  parler  eftoit  doux,  &  d Vne  ii  grande  efïî  - 
cace,  qu'il  euftfubjugué  totite  refiftance  conrraire,& rebelle  à  l'amour*:  adoucy  l'a- 
mertume, appriuoifé  l'humeur  farouche ,  dépraué  la  faindeté,  emprifonné  la  li- 
berté, &  amolly  vn  cœur  de  fer  :  dont  ne  fe  faut  efbahir  fi  ie  fus  enflammé ,  pris,  & 
jetté  en  vnc  fournaife  de  chaleur  démefurée ,  Se  noyé  en  conuoitife  lafciue,  Eftant 
donc  attaindl  &  conuaincude  celle  contagieufe  peftilence,  tout  en  vn  moment  ces 
Damoifelles  s'eûianouyrcnt ,  &  m.e  laillerent  feul  aumiUeu  d'vne  grande  plaiîne, 
miferablementperfècuté  de  ces  tentations. 

P  O  L  I  P  H  I  LE  AY  AT^r   ?  E  %_T>  r    D£    VEFE  LES 
Dimotfelles  lafciues  ifui  le  àelaljferent ,  H  vint  À  lny  vne  Nymphe, 
la  haute  ^  parure  de  laquelle  font  icy  amplement  defcrittes. 

Chapitre  XL 

'Estât  auquel  ie  me  trouuay ,  efiraiît  las  &  trauaillé ,  me  troubla 
tant  que  ie  ne  fçauois  il  ie  dormois  ou  non.  Toutesfois  m'eftant  re- 
cogneu,  j'apperceu  que  véritablement  ma  belle  compagnie  m'a- 
uoit  abandonné  :  &  ne  peu  fçauoir  quand ,  ny  comment ,  ny  où  elle 
eftoit  allée,  &c  me  trouuois  ainii  que  fi  en  fiirfaut  ie  me  fuiFe  refùeil- 
lé  d'vn  fonge.  Lors  regardant  à  l'entour  de  moy ,  ie  vey  feulement  vne  belle  treille 
de  lafmin ,  toute  femée  de  fes  fleurs  blanches ,  qui  rendoient  vne  odeur  fort  agréa- 
ble. Là  ie  me  retiray  à  couuert,  grandement  efbahy  en  moy-mefme  de  celle  muta- 
tioir,  tant  foudaine  &  inopinée ,  reduifànt  en  mémoire  les  chofes  grandes  &  mer^ 
ucilleufcs  que  i'auoisveues  &  ouyes,  ayant  toufîours  ferme  ej[perance  és  pro- 
mclTesdelaRoyne,  quim'auoit  afleuré  que  ie  treuuerois  ma  Poha  tant  defirée. 
Heîas'.Poliajdifois-ie  en foufpirant :  Mesfoufpirs  amoureux  retentilFoientdef- 
fous  cefte  verdure  :  &  ainfi  cheminant  pas  à  pas,comme  celuy  qui  penfe  &  ne  fçaic 
s'il  va ,  ou  s'il  ne  bouge ,  mes  efprits  ne  fe  relfentirent  iufques  à  ce  que  ie  fufle  au-i 
bout  de  la  treille ,  qui  eftoit  alfcz  longue  à  palTer. 
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Alors  regardant  çà  &  là,  ie  vey  de  loing  vne  affcmblée  de  ïeunes  gentç,Hommes 
&  femmes  en  plufîeurs  bandes,  au  milieu  dVne  campagne  grande ,  &  fort  fpacicu- 
fcjles  vns  danrans,les  entres  palTans  le  temps  en  diuers  plaim-s?Si-toft  que  ie  les  eus 
dcfcouuerts ,  ie  m'arrellay ,  ne  fçachant  que  ie  deuois  faire ,  ou  paffer  outre  deuers 
eux,  ou  bien  attendre ,  ôc  ne  bouger  de  là.  Eftant  en  ccfte  penrée,vne  belle  Nym- 
phe fe  partit  de  la  trouppe,  portant  vn  flambeau  ardant  en  fa  main,  &printfon 
chemin  droiét  à  moy,  qui  l'attendy  en  grande  affedtion ,  cfperantauoir  quelques 
nouuelles  de  ce  que  i'allois  querant.Cefte  Nymphe  s'approcha  de  moy  auec  vn  vi- 
fàge  riant ,  &  de  li  bonne  grâce ,  que  l'amoureufe  Venus  ne  fe  monftra  oncques  fi 
belle ,  ny  au  guerrier  :  mais  ny  au  bel  Adonis ,  ny  la  belle  Piiché  à  Tardant  Cupido. 
Certainement  fî  i'euife  efté  par  Jupiter  député  arbitre  fur  le  différend  des  trois 
Déefres,(Sc  que  cefteNymphe  y  feuft  venuè'pour  la  quatriefme, Venus  n'en  eulf  pas 
emporté  le  prix:par  la  fentence  du  Pafteur  Phrygien:car  elle  cftoit  (fans  comparai- 
fon)  plus  belle  &:  trop  plus  digne  de  la  pomme.  De  prime  face  ie  penfay  ,  &  tins 
pour  tout  certain  que  c'cftoitraa  PoUa  :  mais  la  façon  de  Thabitque  ie  n'aiioispas 
accouflumé  de  veoir,  &  la  qualité  du  lieuoù  ie  me  trouuois,  me  pcrfuaderent  le 
contraire  :  parquoy  ie  ne  luy  cfay  faire  aucun  femblant ,  Se  en  demeiiray  incertain. 
Ccfte  Nymphe  eftoit  veftue  dVne  robbe  de  foy e  verde ,  tilfue  auec  fil  d'or ,  reprc- 
rcnt?.iit  en  ccuie-ui-  4e plumage  changeant,  du  cold  vn  Canart  :  &  auoit  par  delîcus 
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VP.c  chemife  de  toilîe  de  coton ,  defliée  comme  crclpe ,  laquelle  conurcit  la  dcuca^ 
telFe  de  celle  peau,bcUe  comme  laidt.  Cela  furpafloicl'inuention  de  Pamphiîe,fille 
de  Pktis,  &  fille  de  Coe.  Celle  chemife  fcmbloic  enueîopper  des  rofes  blanches  & 
incarnates.  Larobbe  elloit  joincfte  &  ferrée  au  corps ,  au  dclfous  des  mammelles, 
faifant  des  petits  plis  couchez  à  plat  fur  l'eftoniach,  qu'elle  auoit  vnpeu  releuc  :1a 
ceinture  eftoit  fur  les  hanches  larges  &  charnues,  ferrée  dVn  cordon  de  fil  d'or,  fur 
lequel  elle  auoit  retrouiï'é  la  fuperfluité  de  fon  veftement, taillé  beaucoup  plus  long 
que  le  corps,  tant  que  la  lyficre  venoit  iufques  aux  talons  :  elle  eftoit  encores  cein- 
te au  dclïous  de  l'eftomach ,  pour  ferrer  ce  retroulfement  qui  fembloit  enleué  ,  Se 
boutFant  à  l'cntour  du  pudique  ventre  des  flancs.Lc  reftc  pendoit  iufques  aux  che- 
uilles  des  pieds,  &  alloit  voUetant,  pour  le  mouuement  qu'elle  faifoit  en  chemi- 
nant :  car  il  eftoit  battu  d'vn  petit  vent  qui  l'efbranloit ,  le  rejettant  aucunesfois  en 
arrière ,  pour  faire  veoir  la  belle  proportion  de  fon  corps ,  que  negligemm.cnt  elle 
faifoit  paroiftre ,  qui  me.fit  (bupçonner  qu'elle  n'eftoit  point  humaine.  Elle  auoit 
les  bras  longs,  les  mains  grandes,  les  doigts  ronds  (ScdeHcz,  les  ongles  vermeils  Se 
luifans ,  ainfi  que  les  à  Minerue.  Ces  bras  fe  pouuoient  facilement,  contempler 
au  Q-auers  de  fa  chemife  de  toille  claire  &floquante.  Sa  robbe  eftoit  bordée  d'vne 
frize  de  fil  d'or  traiél ,  enrichie  de  pierrerie,&  en  femblable  tout  le  tour  de  fa  man- 
te :  à  laquelle  frize  pendoient  en  manière  de  frange  plufieurs  petits  fers  d'or,  com- 
me de  flèches  barbelées.  Le  veftement  eftoit  fendu  aux  deux  coftez  des  hanches, 
depuis  le  haut  iufques  à  bas,fermé  à  trois  boutons,  faits  chacun  de  fix  perles,  d'vne 
grolfeur  toute  pareille,  enfilée  de  Ibye  azurée ,  plus  belles  que  n'en  eut  oncques 
Cleoparra ,  pour  dilfoudre  &  faire  boire.  Son  col  eftoit  longuet,  &  droicSt ,  relfcm- 
blantàl'albaftre,  &femonftroit  tout  defcouuert,  pourcc  que  fa  robbe  eftoit  ef~ 
chancrée  fur  la  poiétrine ,  &  bordée  de  la  mefi-ne  frize  ,  entrant  entre  les  mammel- 
les en  manière  de  coeur.  Les  manches  de  fa  chemife  eftoient  vn  peu  larges ,  liées 
aux  poignets  de  deux  bracelets  d'or,  boutonnez  de  deux  grolfcs  perles  Orientales. 
Mais  fur  tout  ie  regarday  les  retins ,  Ci  rebelles ,  qu'ils  ne  vouloicnt  foufFrir  d'eftre 
prelfez  du  veftement ,  ains  le  repouflbient  en  dehors ,  formans  deux  petites  pom- 
mes ,  qui  à  grande  peine  eullent  peu  emplir  le  creux  de  la  main ,  ce  qui  eftoit  plus 
gracieux  à  mes  yeux ,  qu'vn  beau  ruilleau  n'eil  au  cerf  lalfé ,  &  plus  gracieux  que  la 
lyre  d'Orphée.  Sa  gorge  eftoit  plus  blanche  que  lancigs,  enuironnée  d'vn  collier, 
plus  riche  que  celuy  pour  lequel  la  defioyale  Eryphilé  enfeigna  fon  mai'y  Amphia- 
raus  :  c'eftoit  vne  grolle  corde  de  greffes  pierres  precieufes,meflées  de  perles,en  la 
manière  qui  s'eniiiit.  Contre  le  milieu  de  la  poidlrine  y  auoit  vn  grand  rubis,  enfilé 
entre  deux  grolfes  perles,  puis  deux  Saphirs,  vn  de  chacun  cofté,&:  deux  autres 
perles.Apres  deux  Efmeraudes ,  8c  deux  Perles .  fuiuies  des  deux  Diamants  :  &  au 
milieu ,  vn  autre  Rubis  entre  deux  Perles ,  de  la  forme  &  groifcur  d'vne  Oliue,rc- 
fcrué  les  Perles  qui  eftoient  rondes,  &  vnpeu  moindres  Elle  auoit  cnfateftevn 
chappelet  de  fleurs ,  par  delfous  lequel  fortoit  la  cheuelure  entortillée  en  façon  de 
petits  annelets, faifans  ombrage  aux  deux  coftez  des  temples.  La  grolle  flotte 
de  perruque  defcendoit  le  long  du  collet,  où  elle  eftoit  trouffée  en  bonne  grâce, 
Sclailfant  les  oreilles  dcfcouuertes,qui  eftoient  rondes  &  petites,  pendoit  iufques 
fur  les  genoux ,  eftincellant  au  Soleil  comme  filets  d'or  :  car  elle  eftoit  plus  belle  & 
mieux  diaprée  que  la  queue  d'vn  Pan  quand  il  fiiél:  la  roue.  Elle  auoit  le  front  haut, 
large,  &  poly .  puis  au  dellous  deux  yeux  rians,  clairs  comme  les  rayons  du  Soleil , 
compofez  de  deux  prunelles  noires ,  enuironnées  d'vne  blancheur  telle  ,  que  fi  on 
cuft  mis  du  laiél  à  l'encontre,il  fc  feuft  monftré  auffi  noir  comme  ancre. Ils  eftoient 
CGuuerts  de  deux  fourcils  défiiez  v&  vouhez  en  quatre  partie  de  cercle ,  fep.irez  ôc 
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diftans  IVn  Je  l'autre  la  largeur  de  deux  bons  poulces,  plus  noirs  que  fin  veloux. 
Les  ioués  eftoienc  vermeilletteSjCmbcllies  de  deux  petites  foffes,  ayans  couleur  de 
rofes  fraîches  cueillies  à  l'aube  du  iour,  &c  mifes  en  vn  vaiflcau  de  Chryftal.  Certes 
ie  les  puis  (  à  bon  droidt  )  comparer  à  celle  tranfparence  vermeille.  Au  demeurant 
elle  auoit  le  nez  traidtif,  bien  pourfilé,  &defrousvne  petite  vallée  ioignante  à  la 
bouche  qui  eftoit  de  moyenne  grandeur  :  les  lèvres  vn  peu  relcuecs ,  8c  de  couleur  • 
de  fatin  cramoyfl  :  les  dejit,s  aufïï  blanches  qu'ynoire,  toutes  d'vne  proportio*n  ,  & 
fi  proprement  arrcngees,  que  l'vne  ne  paiToit  pas  l'autre.  Amour  entre  elles  côm- 
pofoitvne  odeur  la  plus  douce  qu'il  eft  poffible  de  penfer.  Vous  eufTioz  di(5t  à  la 
voir  de  loing,  que  Tes  lèvres  eftoient  de  Corail,  Tes  dents  perles  Orientales,  fon  ha- 
leine Mufq  en  parfum,  &  fa  voix  doux  accord  de  fleuttes.  La  veuedeceftc  Nym- 
phe engendra  vne  grande  difcorde  entre  mes  fens  &:  mon  defir  :  ce  qui  ne  m'clloic 
encores  aduenu  pour  toutes  celles  que  i'auois  auparauant  troHuecs,  ny  pour  les  ri- 
cheflesque  i'auois  veuè's.  Mes  fens  iugeoientl'vne  des  parties  de  cette  excellente 
compofition  eftre  plus  belle  que  l'autre:  mes  yeux  eftimoient  le  contraire: lefquels 
furent  autheurs  &  caufe  principale  de  ce  débat,  pour  embrouiller  mon  pauurc 
cœur,  qui  pour  leur  obftination  véhémente,  a  efté  précipité  en  trouble  &  trauail 
perpétuel.  Mon  defir  faifoit  vn  eftat  finguUerde  ce  beau  fein,  à  quoymes  yeux 
s'accordent  aucunement,  pourucu  qu'ils  la  puilTent  veoir  plus  à  plein,  puiseftans 
folUcitez  de  fa  bonne  grâce,  iugeoient  que  c'eftoitla  perfedion  mefme ,  l'opinion 
légère  palîant  foudainement  me  faifoit  prifer  d'auantâge  fes  beaux  cheueux  blon- 
diïfans,  outre  la  beauté  de  l'or:  &  l'artifice  dont  ils  eftoient  annelez,ondez  ôc  repaf-  ■ 
fezme  tiroit  efperduement  en  leur  admiration:  Mais  mon  oeil  s'arreftant  à  fes  lu- 
mières les  com.paroit  à  deux  vniques  eftoilles  luyfantes  au  matin,  au  milieu  du  ciel 
ferein.  Helas'.les  rayons  de  fes  beaux  yeux  paffoient  au  trauers  de  mon  cœur,com- 
me  deux  dards  tirez  par  Cupido,quand  il  fe  met  en  cholere.  le  cognollfois  bien  en 
moy-raefine  ,  que  ceftediliention  ne  pourroitcelfer  fans  perdre  le  plaifir  de  con- 
fidcrer  la  belle  Nymphe  :  ce  qui  m'eftoit  impoffible  :  parquoy  i'eftois  ainfi  qu'vn 
homme  prelfé  de  faim,fe  trouuant  parmy  grande  abondance  de  viures  qu'il  defirç 
toutes  enfemble,  mais  il  n'eft  alTouuy  d'aucun. 

"SELLE     T^Y  M  P  H  E    ji  R  R  I  r  A     T>  E  r  E  %,S 
Poltphile^  portant  vn  flambeau  ardant  en  fa  main  ,  ^  le  coHHia 
d'aller  anec  eUe  :  il  fut  ejprù  de  fon  amonr. 

Chapitre    X I  L 

IBsERVENT  ililigemment  toutes  les  apparentes  pcr^ 
fcdlions  Ac  cette  beauté  tant  accomplie ,  ie  n'eus  plus  de 
'  courage  à  eftimer  ce  dont  auparauât  ie  faifois  tel  eftat,  les 
;  richeffeSjles  magnificences,&:  cette  abondance  de  cômo- 
•  ditez  ne  m'cftoient  plus  rien  au  prix  de  cet  obieft;0  trop 
I  hcureux,difois-ie  en  moymefme,celuy  qui  pourroit  iouïr 
I  pacifique  de  cet  vnique  threfor  d'amour,  quelle  gloire  ce 
!  leroit  à  celuy  que  cette  belle  receuroit  pour  feruiteur: 

 •  Puidance  diuine  ie  croy  que  voicy  le  naif  le  ton  effigie,  fi 

Zcuxis  eutveu  cette  beauté,  lors  qu'il  fit  l'image  de  Venus,  à  mon  iugemér  il  l'euft 
prifè  pour  fon  exemple  pardelfus  toutes  les  puccllcs  d'Agrigente ,  voire  de  tout  le 
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monde  vniacrfel,  la  iugeant  accomplie  çn  toute  perfedion  de  beauté.  le  perdis  en 
la  contemplant  le  fens ,  refprit ,  Tentendement ,  &  I0  cognoillànce  totale  :  &  ne 
fçeaautte  chofe  faire ,  finon  luy  prefenter  mon  cœur  tout  ouuert  :  duquel  elle  à  de- 
puis faict  Con  propre,  &  d'iceluy  difpofé  à  plaifir ,  y  élifant  fa  demeure  perpétuelle  : 
&  depuis  eftdeuenu  carquois  des  flèches  de  Cupido,^  la  forge  où  il  chauffe  & 
trempe  fcs  dards  accrez.Ic  fèntois  mon  cœur  battre  inceffamment  dedans  moy.Or 
nonoDÛant  que  par  fon  regard  gracieux  elle  me  fembla  Poha  (de  moy  tant  defirée) 
fî  eft-ce  que  l'habit  eftrange  qu  elle  auoit,  Se  le  lieu  qui  m'eftoit  incogneu^  me  tin- 
drent  longuement  en  doute.  Elle jportoit  la  main  feneftrc  appuyée  fur  fa  poidrinc, 
&  tenoit  vn  flambeau  ardant ,  pallant  vn  peu  plus  haut  que  fa  tefte  :  &  quand  elle 
fut  prés  de  moy,ellc  cftendit  le  bras  droid  plus  blanc  qwe  Lys,  auquel  apparoilibic 
les  veines  comme  petites  hgnes  de  cinabre  entier,  tirées  fur  papier  blanc:  &  en 
prenant  de  fa  main  droide  la  mienne  gauche ,  me  va  dire  :  Poliphile,  mon  vniquc, 
venez  prefentement  auec  moy,&rn'en  faites  aucune  difficulté. A  ce  mot  ie  me  fen- 
tytrouoler  tous  les  efprits,  &quaj(Iconuertir  en  pierre,  m'efmerucillant  comme 
elle  pouuoit  fçauoir  mon  nom.  l'eftois  tout  embrazé  d'vne  ardeur  amoureufe  :  ÔC 
ma  voix  retenue  de  peur  &  de  vejrgongne,  ne  permettoic  que  ie  luy  peuife  refpon- 
dre  :  &  par  ainfi  ie  ne  fçauois  bonnement  comme  l'honorer  :  parquoy  fans  plus  ic 
luy  tendy  la  main ,  indigne  (  ce  me  fembloit)  de  toucher  à  la  flenne. 
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En  la  prenant  11  me  fut  aduis  (  &  cftoit  vray  )  que  ic  touchay  autre  chofe  qu'hu- 
maine ,  dont  i'eus  frayeur  :  car  ie  ne  cognoilTois  rien  outre  le  commun  naturel ,  & 
nefçauois  encores  qu'il  me  deuoit  aducnir,  le  me  trouuois  en  mauuais  ordre,  pau- 
ure  habillement,  ôc  trifte  contenance,  bien  différent  de  forme,  d'cftat,  &  de  quali- 
té, à  vne  (î  excellente  Dame  :  parquoy  ic  me  reputois  indigne  de  telle  compa- 
gnie ,  fçachantbien  qu'il  n'cft  licite  aux  mortels  (  habitans  de  la  terre  )  de  jouyr  du 
Ciel.reftois  tout  rouge  de  grand  honte ,  Se  rcmply  d'efbahifrement ,  me  complai- 
gnant  en  moy-mefîne  de  mabaife  condition.  Toutesfois  ic  me  mis  à  lafuiure ,  noi> 
ayant  du  tout  recouuré  l'entendement,  mais  croyant  neantmoins  que  l'iirue  n'en 
pouuoit  eftre  forS  bien-heureufe ,  confideré  que  i'eftois  conduit  en  fi  beau  lieu  par 
vne  guide  tant  fmgulierc  :  car  fon  doux  regard  amoureux  euft  peu  retirer  des 
mains  de  Rhadamanthe  les  ames  condamnées  &:  perdues  :  voire  (  qui  plus  eft  )  re- 
ftablir  en  leur  première  nature  les  corps  confommez  Se  conuertis  en  cendre.  Ainfî 
ie  m'en  allois  après  elle ,  mon  cœur  toufiours  battant ,  &  plus  tremblant  que  la 
brebis  entre  les  dents  du  loup,  mcrueilleufement  enflammé  de  douce  paffion 
amoureufe.  O  (  dis-ie  alors)  bien-heureux  fur  tousles  Amants,celuyquifcroitviî 
peu  participant  de  la  grâce  de  cefté  Damoifelle  tant  exquife  :  puis  tout  foudaiii  ie 
blafmois  mes  fols  defîrs ,  difant.  Helas  !  à  peine  pourrois-ie  croire  que  telle  Nym- 
phe daignaft  s'accointer  des  chofes  fl  balles  comme  font  les  hommes  mortels ,  qui 
n'ont  rien  de  femblablc  à  elle.  Certainement  elle  mérite  d'cftre  aymée  des  plus 
grands  Dieux ,  &  faire  defcendre  lupicer  déguifé  de  fa  propre  forme.  D'autre-part 
ie  me  confolois ,  luy  offrant  mon  cœur  &  mon  ame,  n'ayant  autre  choie  plus  digne 
dequoy  luy  faire  prefent,  eftimant  que  c'eft  ce  que  les  Dieux  ont  le  plus  agréable. 
Aind  ie  me  trouuois  troublé  Se  confus  en  diuerfité  de  penfées,  tellement  que  mon 
cœur  eftoitvariablementefineu  par  s'apphquer  trop  volontiers  à  telles  imagina- 
tions,preft  Se  appareillé  à  fcruir  de  tifon  au  puilfant^eu  d'amour,  lequel  ie  fouffrois 
en  Cl  doux  plaifir ,  que  ce  tourment  m'eftoit  récréation.  Le  regard  de  cefte  Nym- 
phe me  faifoit  ainfi  que  la  foudre  aux  chefiies  Se  aux  arbres ,  qu'elle  fend,  rompt  & 
difïîpc,tant  que  ie  n'ofois  plus  leuer  la  veue  pour  contempler  Tes  yeux:car  quand  fa 
lumière  fe  rencontroit  contre  la  mienne ,  long-temps  après  toutes  chofes  me  fem- 
bloient  doubles,  &eftois  efblouy  ,  comme  ceux  qui  de  droid  œil  ont  regardé  le 
corps  du  Soleil.  En  cefte  manière  ie  fus  pris,  hé,  &  vaincu  :  tout  preft  à  luy  crier, 
Madame,ie  me  rends  à  vous  :  ce  que  i'auois  dclia  conclu,  tout  refolu  en  moy-mef- 
nie  d'en  bailler  mon  cœur  pour  oftage  :  qui  tantoft  recogneut  la  ilamme  accoullu- 
mée ,  laquelle  n'eftoit  que  couuate  Se  alfoupie  :  parquoy  elle  fut  promptement 
r'allumée,comme  tifon  lequel  a  efté  en  la  cheminée.  Se  fenty  le  feu.Cét  amour  en- 
tra en  mon  cœur  comme  le  cheual  de  bois  à  Troye ,  à  fçauoir  plein  d'ennemis  ca- 
chez,qui  l'ont  tout  ars  Se  mis  en  cendre,me  navrant  de  playes  incurables,defquel- 
les  iamais  ie  n'eipere  guérir,  il  ce  n'eftpar  le  moyen  de  cefte  Nymphe  :  enuers  la- 
quelle ie  me  cuiday  enhardir  de  luy  déclarer  la  peine  que  ie  ne  pouuois  fouffrir  , 
prefque  perdu  d'vn  defir  aueuglé  :  &:  fus  en  termes  de  luy  faire  entendre  à  pleine 
voix  cefte  harangue.  O  Nymphe  parfaire,  ou  autre  objcft  diuin,  modérez  vn  peu 
par  l'ardeur  dont  fans  mesfai£t  vous  confommez  mon  trifte  cœur  :  le  penfois  ï'ar- 
raifonncr  ainfî ,  Se  puis  luy  defcouurir  ie  mal  que  ie  taifois ,  pour  alléger  mon  tour- 
rnent  qui  empiroit  eftant  celé.  Cenonobftant  ie  me  retins, fans  cferouurir  ma 
bouche ,  Se  rompy  ces  penfées  téméraires ,  me  voyant  mal  veftu  d'vne  mefchante 
robbc ,  vieille  Se  vféc,à  laquelle  tenoient  encores  les  efpines de ronfes  qui  s'y 
eftoient  attachées  à  la  forefl  :  Se  ne  plus  ne  moins ,  comme  vn  Pan  regardant  à  fes 
pieds ,  abbat  &:  rabaifle  fa  queue  :  ainfi  ie  nie  reprimois  ces  rebelles  dcfirs ,  Se  vai- 
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iBCS  entrepdfes ,  confiderant  que  ie  n'cftois  rien  à  comparer  àfa  beauté  diuinc  :  tjui 
me  fie  refréner  mon  appedc  defordonnc,  &fîippedicermesvoloncczdcregices  : 
aucc  ce ,  pour  lors  i'y  eftois  forcé  :  parquoy  i'eftois  en  pareille  peine  que  le  mifera- 
blc  damné  Tantalus ,  qui  eft  en  l'eau  iufques  à  la  bouche ,  &  à  les  fruids  pendans 
delHis  Tes  lèvres  :  ce  neantmoins  il  meurt  de  faim  &  de  foif.  Ainfi  (  las  !  )  eftoit-il  de 
moy  auprès  de  la  Nymphe,  accoînplie  en  perfedtion,  en  la  fleur  de  Con  aage,doiiée 
de  toutes  les  vertus  &  grâces  que  les  humains  peuuent  aymcr.  Helasîelle  m'entre- 
tenoitli  famiUerement  :  &  ic  ne  luy  ofois  dire  ma  dcfconucnue.  le  faifois'  tout  ce 
qui  m'eftoit  poffible  pour  appaifer  mon  cœur ,  ce  nonobftant  oncques  charbon  ne 
fut  Cl  elleint ,  qu'en  l'approchant  du  feu  il  ne  Ce  r'allumaft ,  par  fa  conforme  dilpolî- 
don  de  fa  nature.Ainfî  les  yeux  tournez,  le  cœur  dcfàrmé,  &  dépourueu  de  dcfFen- 
ce,  Tembrazoient  d'heure  en  heure ,  &  de  plus  en  plus,  d'vne  afïcdion  extrême  de 
la  Nymphe ,  laquelle  ils  monftroient  tounoursplus  belle,  plus  gracieufc,  &  plus 
digne  d'eftre  aymée.Puis  tout  en  vn  moment  ie  rcucnois  à  moy,  &  difois.Si  le  ciel 
cognoilFoit  que  par  ma  mauuaife  inuention  i'appete  les  chofes  jslus  rares ,  detfen- 
dues  &:interdittes  aux  humains,  ne  me  pourroit-iladuenirainii  qu'à  vn  propha- 
ne,&  comme  il  eftaduenu  à  plufieurs  autres  qui  ont  témérairement  Scprefom- 
ptueufement  offenfé  leur  bonté ,  comme  à  Ixion  l'audacieux ,  ôc  au  Thracien  mal- 
aduifé,  qui  pour  auoir  indifcrcttementjoinét  &:  méfié  par  adultère,  le  fauoureux 
Bachus  auec  la  Décile  Theds,dérogeant  indignement  leur  ellat  diuin  ?  En  pareille 
manière  Galantide  ,  chambrière  Royale,  n'euft  pas  rendu  Tes  enfans  par  la  bouche, 
fi  elle  n'euft  m.enty  à  la  Déelfc  Lucine.  Par  aduanture  cefte  Nymphe  eft  referuée  à 
quelque  Demy-dieu,  qui  fepourroit  h  bonne  caufc  indigner  contre  moy,  fi  i'at- 
tentoinle  commettre  tel  facrilcge.  Finalement  ieprcfuppofay  que  ceux  qui  légè- 
rement s'affeurent ,  aufîi  pcrilfent ,  ôc  à  telles  gens  eft  facile  de  faillir,  &  eftre  de- 
ceuz:  car  il  fe#it  communément,  que  la  fortune  n'eft  pas  toufiours  propice  aux 
trop  hardis  :^ec  ce  qu'il  n'eft  pas  ayfé  de  cognoiftre  le  cœur  d'autruy.  Parquoy 
ainfi  que  Calyfto ,  hontcufe  de  ic  veoir  croiftre  le  ventre,  s'abfentoit  de  la  compa- 
gnie de  la  chaftc  Diane  :  ainfi  ie  me  rcnrois  de  honte ,  en  m'eflorgnant  de  ce  dcfir 
importun ,  toutcsfois  ayant  toufiours  l'œil  ouuert  pour  contempler  la  belle  Nym- 
phe ,  ie  me  dilpofijis  de  l' aymcr  à  tout  limais. 


POLI  A  ENCO'KE  INCOGNEVE   A  T  0  L  I  P  H  l  LE, 
l'ajfeure  doHcement      le  conduit  ptfu  hing. 
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On  cœur  ayant  receu  l'archer  Amour,  n'eut  plus  moyen  de 
s'en  desfaire ,  car  ce  Tyraii  fe  rendant  le  maiftre  de  mon 
M.  cœur ,  me  refieria  :  &  rediiit  captif  du  tout,  ainfi  ie  fentois 
les  rigueurs  de fcsLoix qui m'outrageoient mortellement: 
^(j^  6c  toutesfois  en  les  fi)uffrant  ie  les  iugcois  agréablement 
plaifantes ,  6c  en  ces  delicicufcs  angoilFcs  ie  fouîpirois  abon- 
damment. La  parfaite  Nymphe  (aucc  Tes  douceurs)  ouurant 
le  pourpre  de  fa  belle  bouche ,  dont  les  accents  font  de  miel, 
6c  voulant  m'ofter  desinicpespenfées  qui  m'affligeoient, 
&  me  retirer  de  la ruftiquc  crainûe qui m'occupoit ,  me  jettant  vn  regard celefte, 
m'arraifoiina  ainfi  de  propos  releuez,  de  deUccs  d'amour  3  Poliphilc ,  le  vueil  que 
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vous  (cachiez  que  le  vray  amour  n'a  point  derefpedt  aux  chofes  cxtciieurcs  :  & 
pourtant  que  voftre  habit  n'amoindnire  en  rien  voftrc  courage,qui  (paraduenture) 
eft  noblc,maç;nanime,&  digne  de  voir  ces  Ucux  fainAs.Oftez  toute  fantafic  de  vo- 
ftre entcndcmentjà  celle  fin  que  puififiez  librement  confiderer  les  grands  biens  in- 
explicables,appareillez  à  ceux  que  la  DéelFe  Venus  a  choifis  pour  élire  couronnez, 
&  qui  vaillamment  trauaillent,perfeuerans  en  Ton  feruice,  à  fin  d'acquérir  fa  bonne 
wrace.  Apres  qu  elle  eut  ainiî  dit,nous  cheminafines  alfez  bon  pas,&  en  allant  ie  di- 
fbis  à  part  moy.  O  vaillant  Perfeus ,  tu  cuflTcs  pour  cefte-cy  plus  hardiment  com- 
batu  l'horrible  monftre,  que  pour  la  belle  Andromède.  O  lafon,  fi  cefte  Nymphe 
t'euft  efté  offerte  en  mariage,  ie  croy  que  pour  fon  amour  tu  euiresexpofé  ton 
corps  à  plus  grand  péril ,  que  ne  fut  ccluy  de  conquefter  la  toifon  d'or ,  &  Veuffcs  a 
bon  droit  eftimécplus  que  tous  les  threlbrs  du  monde, voire  y  fiift  la.Royne 
EleutheriHde  aucc  fa  merueilleufe  opulence.  le  cheminois  pas  à  pas  auec  elle ,  & 
baiflbis  aucuncsfois  les  yeux,  pour  voir  fe  s  pieds  chaulTèz  d'vne  femelle  de  cuyr 
rouge,liée  au  delTus  du  pied  de  rubans  de  fil  d'or  &  de  foye^garnis  de  perles  Orien- 
tales :  ôc  quclquesfois  aduenoit  que  le  vent  efbranloit  fon  vellement ,  defcouuroic 
fes  jambes,  qui  fembloient  compofées  d'efcartatte,  de  laid,  &  de  mufqjmeflez  en- 
feriible.Et  auffi  ce  furent  les  rhets  deçeuans  qui  me  prircnt,&:  qui  font  plus  diffici- 
lei  à  rcfoudrc,que  le  nœud  Gordien  qu'Alexandre  couppa.  Alors  ie  me  fenty  affer- 
uy  du  tout ,  ôc  fait  efclauc  dVn  defir  enflambé ,  qui  me  faifoit  fouffrir^plus  de  poin- 
€ture  s,  que  n'endura  dedans  le  Carthagc  le  courageux  Rugulus ,  roulé  dedans  le 
tonneau,  par  dedans  tout  heriflonné  de  doux.  le  ne  pouuois  rafiraifchir  mes  efprits 
qui  languilToicnt  en  cefte  ardeur ,  finon  de  foufpirs  continuels  &  redoublez,  difant 
tout  bas  enma  penfée.  O  Poliphile,  comment  peus-tu  laiffer  la  ferme  &^fépara- 
ble  amour  que  tu  as  commencée  auec  ta  chère  Poha,pDur  feruir  vne  autreTLors  ie 
tafchois  àme  deflier  &  départir  de  cefte  nouuelle  fantafie  :  mais  il  ne  m'eftoitpas 
poiïible  :  &C  ce  qui  plus  eftroittement  m'y  retenoit  eftoit,  que  ceftcMymphe  auoit 
entièrement  toute  la  reffemblance,  en  ftature ,  grâce,  figure,  ôc  hcWc  façon  de  Po- 
iLi  :  bien  que  et  m'cftoit  vn  merueilleux  tourment  de  penfcr  qu'il  me  la  faudroit 
abandonner  :  car  adonc  les  larmes  me  tomboient  des  yeux ,  &  me  fcmbloit  chofe 
difficile  Se  injufte ,  de  defloger  vn  ancien  h#fte ,  pour  y  rcçeuoir  vn  nouueau  venu  : 
renoncer  le  premier  Seigneur,  pour  obeyr  à  vn  eftrange.  Puis  en  me  confortant  ic 
difois ,  paraduenture  cefte-cy  eft  Polia ,  que  ie  puis  auoir  trouuée ,  fuiuant  les  pro- 
melî'es  de  la  Royne  Eleutherilide:  mais  elle  ne  fe  veut  pas  encores  donner  à  co- 
gnoiftre  :  certes  fi  ie  ne  fuis  en  grande  erreur ,  c'eft  elle  vrayement.  le  faifois  tous 
ces  difcours  en  ma  fantafie,  &me  perfuadois  qu'ainfi eftoit ,  ayant  toufiours  le 
coeur ,  ôc  l'entendement ,  en  la  Nymphe ,  de  forte  que  ne  pouuois  ailleurs  tourner 
mes  yeux  ,lefquels  y  auoient  auec  eux  attiré  mes  autres  iens  ,  &  employez  en  la 
mcfmc  vacation,  à  quoy  tous  s'accordoient  volontiers ,  confentans  qu'à  elle  feule, 
&  non  à  autre,  ie  demandaffe  allégeance  «3c  foulagement  de  ma  peine. Quand  donc 
nous  eufines  cheminé  quelque  efpace  de  temps,  nous  arriuafines  en  vn  lieu,  eftant 
à  cofté  droiét  de  la  plaine,  où  il  y  auoit  plufieurs  beaux  arbres,  chargez  de  fruiéls  ôc 
de  verdure ,  plantez  par  ordre  tout  à  l'enuiron  dupourpris.  Là  s'arrcftamii  Nym- 
phe, ôc  moy  auffi.  Adonc  nous  vifines  approcher  vne  grande  aflc-mblée  de  ieunes 
hommes  fans  barbe ,  ayans  la  perruque  longue ,  crelpe ,  ôc  blonde  ,  cnuironnée  de 
chapeaux  de  fleurs ,  ôc  herbes  odorantes,  qui  venoient  danfant  auec  vne  infinité  de 
filles,  &;  des  plus  belles,  les  vns  ôc  les  autres  vefhas  de  riches  habillements  de  fine 
foye  de  diuerfes  fortes  &  couleurs,  comme  changeant,  autres  déguifées,  aucuns 
de  cramoyh,autresdetoiliesdeUnfaffrannées>&  tilfues  en  façon  de  crefpCjde 
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toutes  les  efp  ce  es  que  l'on  pourroic  penferjentre-menécscle  fil  d'or,  5^  enricKiesdc 
pierres  precieufes,  au  long  des  bords  &  lizicrcs.Plufieurs  en  y  auoit  vcftues  de  cha- 
fubles  ôc  ornei^ens  d'Eglife,  &  d'autres  en  habit  de  chaircurs.  La  pliilpart  des  filles 
auoient  les  cheueux  trelfez ,  amonceliez  en  beaux  entre-laz ,  les  autres  départis  en 
trois  trouppetSiafTemblez  furie  dotriere  du  collet,  voUetans  aiifour  des  efpaules,  & 
au  long  du  dos,plufîeurs  cnueloppez  enbelles  &  riches  coylïes,apparens  feulement 
à  l'entour  du  front  en  pe-tits  annelets,  naturellement  entortillez,&:  fans  artifice,  qui 
leur  donnoitvne  fort  belle  grâce.  Dételles  y  cneftoit  qui  les  auoient  troullez  en 
filets  de  perles ,  &  riches  rubans  &  cordons.  Leurs  gorges  eftoient  ornées  de  col- 
liers &  carquans  de  grand  prix.  A  leurs  oreilles  pendoient  bagues ,  ioyaux ,  Se  afii- 
quets.Leur  front  eftoit  enuironné  de  groifes  perles. Et  à  ccshabits  précieux  fc  con- 
formoit  la  beauté  des  perfonnes.  Leurs  Icins  lé  monftroicnt  defcouuerts  lufques  au 
milieu  des  mammelles  :&  fous  leurs  pieds  auoient  des  femelles  antiques ,  liées  à 
cordons  d'or ,  paflans  entre  le  gros  arteil ,  &  le  doigt  fécond ,  erruironnans  la  che  ■ 
uiUe,  &  s'alTemblans  fur  le  col  du  pied ,  où  ils  eftoient  lalfez  auec  quelque  riche  ba- 
gue. Aucuns  portoientdes  brodequins  antiques ,  depuis  le  genoiiil  iufques  à  la 
chenille,  cordelez  fur  la  jambe  :  autres  des  petitcspantoufles,  &patms  à  oreillettes 
d'or,  om  de  foye ,  de  diuerfes  couleurs  &  façons ,  que  ie  n'auois  iamais  veues,  Plu- 
fieurs  de  ces  filles  auoient  la  tefte  &  le  front  couuerts  dVn  crcfpe  volant ,  plui  délié 
que  toille  d'araignée  ,  au  trauers  duquel  leurs  yeux  reluifoient  aufîi  clairs  Comme 
eiloilles,  defTous  deux  beaux  petits  foui'cils  voûtez ,  puis  le  nez  traidtif  entre  deux 
joues  pommelées ,  &  vermeilles  comme  les  mefnics  pommes ,  auec  deux  follettes 
riantes,  &  au  milieu  la  petite  bouche  de  couleur  de  coral,  auec  les  dents  menues  & 
polies,  qui  fcmbloicnt  argent  de  copelle.  Aucunes  portoient  iiiftruments  de  mufi- 
quc,  fi  mélodieux  en  leur  fon,  qu'oncques  telle  harmonie  ne  fut  ouye  :  ôc  paiïoient 
le  temps  cnfemble  en  toute  ioye  6c  foulas,  courant  l'vn  après  l'autre, &:  s'entrechc- 
rillànt  amoureufement ,  à  l'entour  des  quatre  chariots  du  Triomphe. 

P  O  L  I  P  H  f  LE  VEIT  LES  Qj^^TT^E  CH^KÎOTS 
triomphans  ^  accompagnez,  de  grande  multitude  de  ieHtieJJe, 
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V 1  n'eft  tant  ftupidc  qui  voului^  opiniaftrer  à  croire ,  ou  pcniéf, 
qu'il  y  eufl-  quelque  chofe  difficile  à  la  Diuinité.  Aufïl  (  certes  )  il' 
faut  confeiTer  qu'il  n'y.  à  rien  qui  ne  foitpoffible  aux  puilfanccs 
celeftes.  Or  outre  les  magnificences  qui  emphlfent  l'V'niuers ,  il 
,fe  pourra  faire  que  quelqu'un  remontrant  vn  artifice  excellent', 
l'eilimera,  par  fon  admiration ,  eih  e  ouurage  fupernaturel.  Ce  qui 
aduientfouuent-pour  des  fubjets  efquelsl'artf  cft  efforcé  de  triompher,  comme  ha^ 
ture  a  fait  es  fiens.  Mais  poiu'tant  il  ne  les  faut  pas  eflimer  outre  leur  mérite  :  Car  il 
n' cfV  induftrie  qui  fans  l'ayde  6c  infpiration  diuine  puiffe  attaindre  à  quelque  perfe- 
étion ,  parqUoy  quelque  œuure  que  nous  confidc:  ions nous  le  dcuons  tenir  en  tei 
contc,qu'encorc  qu'il  nousfoit  incroyable  &  inr.fué,il  cft  pourtant  de  la  difpofîtion 
de  Dieu, qui  conduit  les  cntend<-mens  comme  il  veut,ce  que  nous  remarquonSjafia. 
que  vcus  eftimiez  ces  ouuragçs  rAs  que  nous  le  s  dcduifons. 
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Le  chariot  du  premier  Triomphe  auoit  les  quatre  roues  de  fine  Ermcraude ,  & 
le  rcftc  de  Diamant^refiftant  au  fcu,au  fcr,&  à  rEmery,&  qui  ne  fe  peut  brifci^  lînon 
comme  les  ignares  pcnfcnt,  par  fang  de  bouc  tout  chîiud,vtile  aux  Magiciens ,  le 
tout  cftoit  entaillé  de  demy  taille ,  &  enchaiFé  en  or. 

En  la  face  du  cofté  droicSt  eftoit  faidre  vne  ieune  Nymphe ,  fille  de  Roy ,  afTife  au 
milieu  dVn  pré,  accompagnée  de  pluficurs  pucelles  de  fon  âgejfaifans  des  chappe- 
lets  de  fleurs  aux  Toreaux  qui  là  pafturoientjlVn  defquels  eftanc  auprès  d'elle ,  Te 
monftroit  merueilleufement  traidtable ,  &  priué. 
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Au  front  de  deuant  eftoit  la  figure  de  Cupido ,  tirant  Tes  flèches  contre  le  Ciel, 
à  l'entour  de  luy  vne  grande  multitude  d'hommes  &  de  femmes  qu'il  auoit  bief- 
fez  afprement.  En  celuy  de  derrière  eftoit  le  Dieu  Mars,  fe  complaignant  deuant  le 
throCie  de  lupiter,  de  ce  que  Cupido  fon  fils  luy  auoit  fauifé  de  fes  dards  fon  hallc- 
cret,nonobftantfa  dure  trempe:&  ce  grand feigneur,  Roy  des  Dieux,  luy  monftroit 
(pour  refponfe)fa  poiilrine  qui  en  eftoit  toute  navrée,tenant  en  fa  main  vn  tableau, 
oti  il  y  auoit  efcrit. 

N  E  M  O. 
N  V  L. 


Le  chariot  eftoit  tout  d'or  ,  compofé  de  deux  quarrcz ,  ayans  fix  pieds  de  long , 
trois  de  large ,  &  autant  de  hauteur,  compris  ces  corniches  Ôc  moulures.  Au  deflus 
y  auoit  vn  plan  ,  haut  d'vn  pied  &  demy  ,  large  de  deux  ôc  demy ,  ôc  long  de  cinq  & 
demy,defcendant  en  pente  fur  les  moulures  du  premier.  La  pente  eftoit  taillée  à 
cfcailles,  en  pierres  precieufes  de  couleurs  différentes.  A  chacun  des  quatre  coings 
fe  rapportoit  vne  corne  d'abondance ,  pleine  de  fueilles,  fleurs,  &  fiuidls  de  pierre - 
rie ,  l'ouucrture  renucrfée  fur  la  faillie  du  coing  de  la  corniche  du  premier  quarrc  : 
le  demeurant  couroitaulongdes  areftes  des  coings,  cannelées  en  rond,&:  reue- 
ftues  de  fuciUes  de  Pauot ,  tant  que  le  graifle  fe  renuerfoit  en  lymalfon.  Au  delfous 
de  la  moulure  du  dernier  plan,aux  coings  du  plinthe,  ou  quarré,au  droit  de  la  mou- 
lure baft'c,  eftoit  faid  le  pied  d'vne  harpie ,  quelque  peu  courbé  &  releuc  en  demy- 
rond,finiffant  en  fueillage  de  Perfil ,  qui  cmbralToit  le  coing  par  les  deux  coftcz.  Au 
chariot  n'y  auoit  point  de  lymons ,  mais  en  leur  lieu  fortoient  de  ce  quarré  par  def- 
fous  les  pieds  des  Harpics,deux  rou.leaux  en  forme  de  crochets,oii  les  traits  eftoient- 
attachez.  La  moitié  des  roues  eftoit  iufques  aumoyeu,  couuerte  d'vn  fueillage  qui 
fe  departoit  en  deux ,  &  fortoit  d* vne  rofe ,  par  le  mdieu  de  laquelle  paftoit  le  bouc 
de  l'ailTeau.  Sur  le  plan  de  ce  chariot  gifoitvnToreau  tout  blanc,  armé  de  fleurs, 
comme  vn  bœuf  de  ficnhce.  Deiïiis  eftoit  alnfe  vne  pucelle  Royale ,  toute  cfpou- 
uantee ,  qui  l'cmbrafloit  par  le  col  ^  comme  craignant  de  tomber ,  vcftue  d'vne  foye 
verde,  tilEieaucc  fil  d'or,  ceindle  au  delfous  dcsmamnVelles ,  d'vn  crefpc  qui  vole- 
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toir.  à  l'cntour  d'elle  :  tout  Ton  accouftrcmcnt  carichy  de  picrrcnc ,  &  auoit  en  foa 
chef  vnc  couronne  d'or.  Le  chariot  cftoit  tiré  par  fîx  Centaures  de  la  race  d'Ixion, 
aacc fortes chaifhcs d'or plattes, efquclles  y  auoit  des  crochets, qui  s'attachoient 
aux  boucles  pendantes  à  leurs  elcharpes,&  mifes  par  tel  artificc,qu  ils  tiroient  tous 
fix  d'vn  pas  cfgal.Chacun  de  ces  Centaures  portoit  vnc  Nymphe,  lés  efpaulcs  tour- 
nées Tvnc  à  rencontre  de  l'autre ,  &  les  viCàges  en  dehors ,  tenant  chacune  certain 
inftrument  de  Mufiquc  bien  accordé.  Leurs  cheueux  pendoientfur  le  derrière ,  & 
cftoient  couronnées  de  chapeaax  de  fleurs  :  mais  les  deux  plus  prochaines  du  cha- 
riot fe  monftroientveftues  de  fine  foye  azurée ,  de  la  propre  couleur  que  font  les 
plumes  du  col  d'vn  Pan.  Les  deux  du  milieu  de  cramoifi ,  &  les  premières  de  fatin 
verd ,  auec  lafuitte  des  ornements  propres  ôc  commodes  à  Nymphes.  Leur  chant 
eftoit  fi  doux ,  &  leur  Ton  tant  harmonieux,  qu'il  eufl:  peu  retarder  la  mort,  queiquc 
halliue  qu'elle  euft  cfté.  Les  Centaures  eftoient  couronnez  de  Dcndroide,  &  les 
deux  plus  près  du  chariot  portoient  chacun  vn  vafe  antique ,  tenans  d'vnc  main  le 
pied  du  vafe ,  &  de  l'autre  le  goulet.  Les  vafes  eftoient  de  Topafe  Arabique ,  ayai\t 
couleur  d'or  bien  luifànte,aggreableàlaDéeireLucine,&:vtilepourappaiferles 
ondes  de  la  mer  courroucée.  Ils  eftoient  faiûs  prefqu'en  fufées,  eftroiéts  deuersle 
pied,  larges  par  le  milieu,  puis  le  col  long&grefle.  Leur  hauteur  cftoit  de-^cux 
pieds ,  &  leur  ouurage  fingulier.Du  dedans  fortoif  vue  fumée  fi  odorante,qu'il  n'eft 
polïïble  l'exprimer.  Les  deux  Centaures  fuiuans  fonnoicnt  de  deux  trompes ,  auf- 
quellespendoit  vn  panonceau  de  foye  dcfliéc ,  &  mefliée  de  fil  d'or  traift,  attachée 
en  trois  lieux.  Et  les  deux  premiers  faifoient  melodieufcmcnt  bondir  deux  cornetc 
antiques ,  accordant  le  tout  par  grande  harmonie ,  auec  les  inftrument.s  des  Nym- 
hcs. 
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Les  raiz  des  roues  cftoienc  faids  en  baluftres  »  joints  aa  moyeu ,  &  leurs  bouts 
ornez  de  pommeaux ,  refpondans  à  la  circonférence.  Le  moyeu  eftoit  de  fin  or ,  & 
aufTi  le  tour  de  la  roue,  parce  que  le  mccalne  peut  eftrc  confumé par  feu,  ny  par 
roliilleurejilcftauflîlcpoifon  de  vertu,  &  le  mortel  venin  de  paix.  Ce  chariot 
eftoit  «grandement  honnoré  &  feftoyc  de  ceux  qui  le  fuiuoient,  danfans  &  fe  ref- 
jouyflans  en  grandes  pompes  folemnelles.  Les  Nymphes  aflifcs  furies  Centaures 
chantoient  en  douce  mélodie ,  accordant  à  leurs  inftruments ,  &  cclebraiit  l'occa- 
CiGïi  de  et  diuin  &  fomptueux  myftçre. 
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Le  trîoinphc  de  deuant  n'eftoit  de  rien  moins  merueilleux  :  car  k  chariot  auoit 
les  roues,  raiz,  Se  moyeu,  d'Agathe  noire,meflée  de  quelques  veines  blanches,  plus 
belle  que  celle  de  Pyrrhus ,  en  laquelle  nature  auoit  formé  les  neuf  Mufes,&  Apol- 
io  droi(5t  au  miUeu  ,  danfant&fonnantdefalyre.  Le  chariot  eftoit  de  la  façon  du 
précèdent,  mais  les  tables  qui  couuroient  la  moitié  des  roues  tftoient  de  Saphir 
Oriental,  tres-fort  aymé  de  Cupido,  quand  il  eft  porté  en  la  main  gauche.  En  la  fa- 
ce droidte  du  plinthe  quarré,  eftoit  entaillée  vne  Dame ,  accouchée  de  deux  beaux 
cGufs,  dedans  la  chambre  Royale  d'vn  Palais  excellent ,  dont  les  matrofnes  fcm- 
blotenteftre  efbahics,pourcequcdel'vnde  ces  œufs  fortoit  vne  flamme  de  feu, 
&  de  l'autre  deux  eftoillcs  fort  luyfàntes. 


En  l'autre  face  eftoient  figurez  les  parents  de  celle  Dame ,  lefquels  defîrans  {ça- 
uoir  que  fignifioit  ce  prefage  ,  prefentoient  les  deux  œufs  au  Temple  d'Apolo ,  en- 
querans  que  ce  pouuoit  eftre,  6c  quelle  enferoit  l'iffue,  aufquels  ce  grand  Dieu  ïcC- 
pondit. 

VNI  GRATVM  MARE,  ALTERVM  GRATVM  MARL 

Ceft  à  dire, 

La  Mer  eft  aggreable  à  l'vn ,  &  l'autre  aggreable  à  la  Mer. 
Et  ponr  cefte  re/ponce  obfcure,ils  les  firent  foigneiifcraent  garder. 


DE     P  O  L  I  P  H  I  L  E. 


En  l'autie  face  dè  deuanteftoit  Cupidb  en  âge  d'enfance ,  volant  en  Tair,  lequel 
onvoyoit  auecvne  flèche  tranchante,  peindre  contre  le  Ciel  toutes  manières  de 
belles  &  oyfeaux  :  dont  il  femblèit  que  les  hommes  cftan;  en  terre  s'efbahif- 
foient  de  la  xnerueille. 

•  V 


En  celle  de  derrière  Jupiter  commettoit  en  fa  place  vn  berger  de  Tubtil  efptit, 
qui  dormoit  Tur  vne  fontaine ,  &  vouloit  ce  Dieu  qu'il  iugcaft  du  différend  furuenu 
entre  trois  Déeiîès ,  Peftant  dépouillées  nues  deuant  luy,  ôc  comment  ce  berger  fe- 
duid:  par  Cupido,  donna  fentence  en  fxucur  de  Venus  famerCjluy  adjugeant  la 
pomme  d'or ,  comme  à  la  plus  belle ,  &  plus  excellente  à  fon  gré. 
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Ce  chariot  eftoit  tiré  par  fix  couples  cl'Elephans,pIus  beaux  que  ceux  qui  fiircnc 
vous  aux  triomphes  de  Scipion  l'AfFricain ,  du  grand  Pompée,  &He  Bacchus,  apresr 
qu'il  eut  vaincu  les  Indes.  Les  traits  cftoient  de  foye  bleue  retorfe ,  ^ec  fil  d'or  Se 
d'argent,  en  vn  cordon  à  quatre  areftes,  reiremblant  à  vn  efpy  de  bled.  Les  poi- 
(flrals  des  Elephans  cftoient  de  fin  or,  enrichy  de  pierreric,  où  il  y  auoit  dcè  boi^clcs 
par  lefquellesles  traidts  palToient.  Etfiir  chacun  Eléphant  vne  pucelle ,  comme  au 
premier  triomphe,  auecplufieursinftruments  de  Mufiquc,  tous  différends  aux  pic- 
nricrs,  mais  accordez  au  mefine  ton.  Deux  d'entr'elles  eftoient  veftues  de  rouge, 
deux  de  iaune,  &  deux  de  violet.  La  houlTe,  ou  couuerture  de^s  Elcph*ns,  eftoit  de 
drap  d'or  à  broderie ,  femée  de  perles,  auec  des  coUiers  de  groftc  s  pierres  precieufes 
enfilées.  Sur  le  front  leur  pendoit  vne  pomme  de  perles  Orientales,dont  la  houppe 
eftoit  de  Ibyc  de  plufieurs  couleurs ,  méfiée  parmy  du  H  d'or* 


Tout 
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Tout  au  hauc  du  chariot  eftoitvn  Cygne,  amourcufcment  accollé  dVne  belle 
Nymphe ,  fille  de  Thcfcus.  Le  Cygneauoitlcbec  en  fa  bouche ,  comme  pour  la 
baifcr  :  &  couuroic  de  les  aiflcscc  qu'elle  nuoicdenu'd.  La  Dame  eftoic  afTIfe  fur 
dcux  quarrcaux  plcuis  de  duucc ,  vcflue  de  foye  blanche ,  tiHuc  aucc  du  (il  d'or ,  fc- 
mce  de  picrreric  fmgulicrc ,  fans  qu  il  y  euft  faute  d©  chofc  qui  pcuft  feruir  à  la 
vendre  plus  belle. 

Le  tiers  Chariot  auoit  (es  roues  de  Chryfolythe  Ethiopien,  eftincellé  de  paillet- 
tes d  ov  :  lequel  eft  de  telle  nature ,  que  fi  on  le  perce  à  aauers ,  &  que  Ton  l'enfile 
dVn  cordon  d'vn  poil  dVn  A{îie,il  chalfe  les  mauuais  elprits,  &  à  grande  vertu  pour 
celuyqui  le  porte  en  la  main  gauche.  Le  i^uarré  &:  les  autres  foces  cftoient  de  la 
mcfmc  longueur. 

Les  tabl&s  qui  couuroicnt  la  moitié  des  roues  eflpicnt  pareillement  d'Heliotro- 
pc  verd,enchaiîë  en  bois  de  Cyprès  :  &:  ainfî  à  puilïancc  fut  les  cfto!lles,rend  inuiit- 
b!e  celuy  qui  le  tient ,  &  faid  dcuincr  les  chofes  à  vcnir,lpeciakmcnt  quand  il  eft 
fcnié  de  gouttes  fanguines. 

En  la  face  droidle  eftoit  figuré  vn  Roy  decîans  vn  Temple,  proftcrné  deuaiit  vne 
idole ,  6c  enquerant  quelle  chofc  auicndroit  d'vne  feule  fille  qu'il  auoit  :  à  quoy  liiy 
fut  rcfpondu  ,  que  par  le  fruidl  qui  en  naiftroit  il  fcroit  deboutté  de  fon  Royaume. 
Parquoy  redoutant  cet  Oracle  /il  la  fit  emmurer  en  vne  grofîc  tour ,  où  elle  fut  foi- 
•^neufement  gardée  ,  afin  qu'homme  n'en  appr^chaft  :  mais  vne  niri'él  aduint  qu'en 
Ibn  gircii  tomba  vne  pluyc  en  gouttes  d'or ,  dont  elle  coneeut  vn  enfimt. 


LIVRE  PREMIE-R 


En  l'autre  face  eftoit  vn  ieuiie  Gentil-homme ,  reçeuant  vn  efcu  de  cryftal  des 
mains  dVne  Décffc  :  &  comme  il  trancha  latefte  àvne  Dame  fort  hydcufe,  puis 
l'attacha  fur  fon  cfcu  enfîgne  de  viftoire  :  du  fang  de  cefte  occife  il  s'engendra  vn 
chcual  volant,  lequel  frappa  du  pied  fur  le  fommetd'vne  haute  montagne.  Se  m 
fit  faillir  vne  fontame  mir^culeufe. 


Au  front  de  douant  eftoit  Cupido,  tirant  vne  flèche  d'or  contre  le  Ciel ,  dont  il 
pleuuoit  des  gouttes  d'or.  Et  à  l'cntour  de  luy  vne  multitude  infinie  de  gens  blef- 
icz  ,  efbahis  de  ccfte  pluyc  nouuellc.  Auderriere  l'on  pouuoitvcoir  Venus  gran- 
dement courroucée ,  pource  qu'elle  auoit  eftéfurpriic  auecvn  gendarme  dans  vn 
rhcts  cnth.inté  :  &  tenoit  l'on  fils  par  les  aiflcs,  arrachant  Tes  plumes  voilages ,  com- 
me s'ilcuiltiléoccafioade  fapnfc:  doht  l'enfant  fc  fcmbloit  confiamer  tout  en 
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larmes.  Là  furuenoit  vn  MelFager  ayant  aiflcs  aux  pieds ,  qui  le  dcliuroit  des  mains 
de  fa  mere.  Apres  on  voyoic  le  MefTagcr  aiflé  prefcnter  à  lupicer  le  petit  Cupidon, 
lequel  il  couuroit  de  fon  manteau ,  &  luy  difoit  en  langue  Grecque. 

2ï  MOI    TAXKrZ    TEKAI  nixPor, 

C'eft  à  dire, 
TV   M'ES   DOVX    ET  AMER. 


V  ij 
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Ce  chaiioc  cfloit  tiré  de  fix  Licornes ,  confacrées  à  Diane,  iefTemblantes  à  Cerfs 
par  la  tcfte. Leurs  colliers  eftoienc  de  pafTement  de  fil  d'argent ,  &  de  foye  iaune,en- 
Icmble  les  traits  attachez  à  boucles  d'or,auec  les  autres  harnois  &  garnitures  neceC- 
faircs.  Chaque  Licorne  portoitvne  Nymphe  veftue  de  toille  d'or  bleue ,  tiiTue  à 
fleurs  &  à  fueillages.  Chacune  tcnoit  fon  inihument  de  mulîquc ,  mais  ils  fe  mon- 
ftroicnt  tous  diucrs  aux  précédents.  Sur  le  plan  du  chariot  y  auoit  vn  fiege  de  lafpc 
verd,  cnchiiré  èn  argent,  cftimc  ayder  aux  femmes  qui  trauaillent  d'enfant,  &  ren- 
dre la  perionne  chafte  qui  le  porte  fur  foy.Lc  pied  eftoit  taillé  à  fix  faces,montant  en 
pQin€l;e,&:  fouftenant  vne  coquille  à  demy  plattc,cannelée  iufqucs  à  fon  milieu:  fur 
laquelle  eftoit  alllfe  vnc  belle  Nymphe,veftueparcillcment  de  toille  d'orblcuc ,  & 
couronnée  d'vn  diadème,  reluifant  comme  vn  autre  Soleil ,  pour  eftreaornée  d'vnc 
infinité  de  pieacs  precieufes.  Au  girou  de  cefte  Nymphe  comboic vue  pluye  d'or, 
donc  eik  fembloic  toute  ioyeuTc. 


DE  POLIPHILE. 
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Le  quatriefme  Chariot  cftoic  en  tout  &  par  tout  femblable  aux  précédents,  rc- 
ferué  que  les  roues  eftoicnt  d'Afbefte  d'Arcadie  ,  ainfi  appellé  pource  que  quand  il 
eftvnefoisalluméjiamaison  nele peutefteindre.  La  table  qui  les  couuroit  fut 
d'Efcarboucle ,  reluifant  en  ténèbre s.En  la  face  dextre  cftoit  figurée  vne  Damoifel- 
le  enceinde ,  à  laquelle  lupitcr  apparoilïôit  en  fa  diuinité ,  &  en  la  forme  qu'il  eft 
accouftumé  de  conuerfer  auec  la  Déefîè  luno  fa  femme,àfçauoir  en  feu,  foudres,  & 
tonnerres  :  tellement  que  la  Dame  qui  de  ce  l'aucit  requis ,  à  grande  inftancc  en 
eftoit  arfe ,  &  conuercie  eu  cendre ,  mais  non  pas  Ton  petit  enfant. 


P  iif 
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En  la  féconde  lupiccr  bailloic  cefte  petite  créature  à  vn  ieune  hommcjayant  aifles, 
aux  pieds, &  vn  fceptre  entortillé  de  deux  ferpcntSjqui  le  portoit  en  vnc  caucrnc,  & 
le  bailloit  à  quelques  Nymphes  pour  le  nourrii'. 


Au  quarré  de  deuant  cftoit  Cupide,  accompagné  d Vne  grande  multitude  d'hom- 
mes &  Femmes ,  par  luy  navrez  cruellement  :  lefquels  fcmbloient  f'efincf ueiller  de 
ce  que  par  auoir  tiré  fa  ftéche  contre  le  Ciel ,  il  en  auoit  faidt  defcendrc  Jupiter  en 
fa  majefté,  pour  le  plaifir  d'vne  ieune  fille  mortelle. 

Au  pan  de  de«-iere  cftoit  encores  Jupiter,  feant  au  Tribunal  Diuin,&  deaant  luy 
Cupido  bltiïé,  qui  auoit  faid:  conuenir  fa  mcrc,  l'acciïfint  d'auoir  efté  occasion  que 
I-iy-mefine  s'eftoit  navré  de  l'amour  d'vne  trefbelle  Nymphe  ,  laquelle  l'auoit 
brufic  en  lajambedel'cftinccUc  d'vne  lampe,  8c  là  prcfente ,  aflîftoit  la  Nymphe 


DE   POLIPHILE,  ,fo 

accuféc ,  tenant  cncores  la  lampe  en  la  main  :  &  lupiter  en  riant  difoic  à  Cupicio  ^ 

PERFER  SCINTILLAM,  QVI  CjELVU  ACCENPIS,  ET  OMNES. 

Ceft  à  dire. 


Ejicîure  vne  cftincelle ,  toy  qui  brufles  le  Ciel ,  ôc  tous. 


Le  chariot  fuiuant  cftoit  tiré  par  Cix  Tygrcs ,  mouchetcz  de  taches  roulfes,  atta- 
chez à  des  rameaux  de  vigne  :  garnis  de  moiffines  de  raifms ,  qui  feruoient  d'armes 
ofFenfîues  :  Se  chcminoient  tout  le  petit  pas.  Au  mdicu  du  plan  de  delFus  y  auoid 
vnc  bafe  d'or,d'vn  pied  &  quatre  doigts  en  diamctre,&  de  trois  palmes  en  hauteur, 
c'crt  à  fçauoir  vn  palme  au  plynthe  rond  ou  bozel ,  dcmy  palme  à  rcfchine  ,  &  à  Con 
petit  quarré,  âé le  demeurant départy  au  trochyle  ou nalFellc ,  à k gueule  renuer- 
fcc  ,&  au  bozel  d'cnhaut,  enrichis  de  leurs  petits  quarrcz.  Le  plan  de  celle  bafe 
cftoit  vn  peu  rauallé ,  &  creux ,  pour  faire  place  à  quatre  qu«cues  d'aigles  qui  rcpo- 
foient  dcîrus  le  bord ,  faidls  de  pierre  y£tite ,  Perfane.  Ils  auoient  le  dos  tourné  l'vn 
contre  l'autre,  &  alFembloient  leurs  aifles  en  poindle  ,  dont  ils  fouftcnoient  vn  vafc 
antique  de  lacynthe  Ethiopien,  diuerfifié  de  veines  d'EfiTieraude ,  &  plufleurs  au- 
tres pierres  prccieufcs.  Sa  hauteur  cftuit  de  deux  pieds  &  demy,  fon  diamètre  d'vn 
pied  &  demy  au  droiâ;  de  fa  groffeur.Sa  rondeur  portoit  trois  diamètres,  &  vn  peu 
plus.  Le  pied  failloit  quatre  poulces  au  delfus  des  aifles  d'iccux  Aigles.  Au  plus  lar- 
ge de  fa  groifcur  il  eftoit  enuironné  d'vnc  frize  de  la  largeur  d'vn  palme:de  laquelle 
iufques  au  commencement  d'vn  autre  vale  à  Gargoule ,  joincl  au  premier ,  y  auoit 
vn  autre  palme. Ce  dernier  vale  auoit  vn  pied  de  hauteur,  ôc  commençoit  à  s'cflar- 
gir  par  le  dclfus ,  enuiron  d'vn  bon  palme  Se  dcmy  :  lequel  dcmy  palme  eftoit  em- 
ployé en  vne  petite  frize ,  faidtc  àftcurs  (Scfueillagesdc  dcmy  bolîc  ,  percée  à  iour, 
ôc  quafi  hors  de  leurs  fonds,  cfpargncz  de  la  mefmc  pierre.  Le  diamètre  du  vrfc  en 
fa  grolTcur  auoit  deux  palmes  &:  dtmy ,  6c  cftoit  gcdcronné  au  dclfous  de  la  frize  ï 
goderons  eftroits  deuers  le  fond%&  larges  par  le  hauc.Lc  col  auoit  en  longueur  dc- 
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puis  la  frizc  iufqiies  àla  bouche,  deux  palmes  &  demy,  faifans  le  total  de  la  hauteur 
du  pied  du  vafe  ,  auec  le  palme  6c  demy ,  rRar.t  an  dc(rpi!<;  c'r  la  fiize ,  faite  h.  c;odc* 
rons,  tournans  en  façon  de  lys.  Le  bord  de  la  bouclie  eftoic  piat,garny  de  moulures, 
gucule,doucinc,erchine,  &  autres  :  fi  cftoicntbicn  lej  lifieres  des  frifes.  En  celle  de 
la  Gnrgoule ,  en  la  moulure  de  dciluus ,  eftoicr.r  foudvz  des  demy  annclets  entra- 
uers  à  chacun  des  coftcz,que  deux  Lézards  mordoienc, faits  de  la  veine  d'Efmerau- 
de  :  Se  auoient  les  quatre  pieds  fur  le  couuerclc  du  grand  valc  qui  fouftenoit  la  Gar- 
goule  :  &  eftoit  joindt  à  la  fr.ze,  en  forme  de  doucine,  ou  gueule  renuerfée,  taillée  à 
efcailles  de  lamelme  lacinthe  :  &  auoit  vn  palme  de  haut.  Les  queues  des  Lézards 
qui  eftoient  couchez  fur  le  ventre  le  long  de  ce  couuercle ,  eftoient  entortillées 
pour  fàire  des  anneaux  fur  la  moulure  de  la  frize,  vn  autre  au  dcirous,  qui  feruoient 
danfes.Le  bas  finiffoit  en  vn  fueillag«,c|ui  entroit  demy  pied  deians  la  frize  de  cha- 
cun co{lé,&  eftoit  quafi  tout  de  bodcjtcllement  que  l'on  pouuoit  ayfément  veoir  le 
fonds  de  lacynthe.  Par  ainfi  ce  fueiilage  occupoit  deux  pieds  de  la  rondeur  du  vafe. 
Refte  avoir  l'elpace  qui  demeuroit  en  la  frize.  Entre  les  deux  fiieillagcs,  contenant 
vn  pied  &  demy  de  long,  à  chacun  des  coftcz  eftoient  certaines  fculpturcs  :  pre- 
mièrement le  ventre  de  ce  vafe  eftoit  couucrt  d'vnc  vigne  ,  laquelle  auoit  des  Tou- 
ches ,  les  brocs  &le  ferment  efpargnez  d'vne  veine  de  Topafe ,  les  fueilles  d'Efme- 
raude      les  raifins  d'Amethyftc,  ïur  vn  fonds  de  lacinthe,  fi  rond  &  fi  poly ,  qu'on 
euft  iugé  qu'il  auoit  efté  fait  au  tojar  :  car  il  fembloit  que  le  s  fueilles  en  fulfent  fcpa- 
rées  de  lagroiFeur  d'vn  pouce: &  tant  furent  viuement  contre-faiftes,  qu'elles  fem- 
bloient  proprement  naturelles.  La  frize  qui  cnuironnoit  le  vafe  eftoit  ainfi  ,  Ipace 
vuidc  laiiTé  entre  deux  fueillages ,  contenoit  de  chacun  cofté  vn  pied  &c  demy ,  &  là 
eftoient  entaillées  deux  belles  hiftoires ,  c'eft  àfçauoir  en  la  face  de  deuant ,  lupiter 
tout  debout  fiar  vn  Autel  de  Saphir ,  tenant  en  fa  main  dextrc  vue  efpée  tranchante 
de  Chryfolythejteluifante  comme  l'or  :  ôc  de  l'autre  vn  foudre  elHnccllant,  faid:  de 
Rubis  flamboyans  à  merueilles  ;  Deuant  luy  eftoit  vnc  danfe  de  fept  Nymphes,  ve- 
ftues  de  blanc,  en  façon  de  Religieufes ,  chantans  f  comme  il  fembloit  )  par  vne  ref- 
jouylfance  deuote  &  faincfle  :  puis  eftoient  conuerties  en  arbres  verds,  ornez  de 
fleurs  azurées  :  &  s'encHnoient  tres-humblement  deuant  ce  grand  Dieu.  Elles  n'e- 
ftoient  pas  toutes  entièrement  transformées,  mais  les  vues  plus ,  les  autres  moins  : 
toutesfois  la  dernière  eftoit  jà  toute  en  arbre,excepté  le  vifàge.  La  féconde  n'auoiî 
la  tranfmutation  que  depuis  la  ceinture  en  bas:  ôc  ainfi  confequemment  les  autres. 
Ce  neantmoins  toutes  monftroient  quelque  figne  de  transformation  en  la  tefte. 


En 
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En  l'autre  ccfté  cfrcic  taille  vn  icune  Dieu  gi-a(rer,reirci-nblant  de  vifage  à  vnc  fil- 
le ,  couronne  de  deux  Coulcuurcs,  l'vnc  blsiichc,  &  l'rutic  ncirc.ii  bien  ccnrrc-fai- 
€':cs ,  qu'on  les  eulr  priles  pour  naturelles.  Il  fe  fcoit  lous  vnc  treille,  couucrce  d  vn 
fcpde  VigrXjOÙ  mcnroicnc  des  petits  cnfans  pour  la  vendanger ,  6c  puis  appor- 
toient  leurs  païuers pleins  de  raifu^s  dtuant  ce  ieunc  DicUjqui  les  reçcuoit en  rifc. 
Aucuns  fouloicnc  la  vendange  ,  d'autres  dcmeuroienc  lans  rien  faire,  fors  qu'ils 
b3ttoi':nt  vn  tabourin,  ôc  chantoienc  fans  accord,  pluiuurs  c;ifoicnt  en  terre ccu- 
d:cz  à  l'enucrSj  t  ndcrriiis  d'auoir  entonné  le  vin,  &:  bcu  en  la  Sibi'lt  du  preficir.  Et 
ciimbien  que  les  figures  fuficnt  fcçe  petites ,  fi  clloient-ellcs  faictes  à  leur  rrcpor- 
ti-Mi  5:  mcfurc^n  pai'faidemcnt  qu'ii  n'y  auoit  que  redire  :  6c  y  aucir  l'ouuiicr  ap- 
plique les  pierres  prcticulcs  félon  les  couleurs  ,parmerucillcufe  dextetiti  ,  con- 
jointe à  induih'ic  3c  cr^ndc  intelliccr  je. 
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Du  vaiircau  yfioic  vnc  Vigne  d'cr ,  tics-sfccndantc  en  ftieillcs ,  chargée  de  raî- 
Çw,,  faits  d'Araccluftc  Oriental,  &  les  fueilles  de  Silcnitc  de  Peifc,qui  ne  peut  efVie 
entamé  par  la  lime,  &plaift  à  Cupido,  pour  autant  qu'i^  maintient  en  fanté  celuy 
qui  le  porte  fur  foy.  Elleferuoit  8c  de  treille  d'ombrage  à  tout  le  chariot,  qui 
auoit  à  cliacun  coing  vn  chandelier ,  alïïs  fur  trois  pieds  cie  Corail ,  fmgulierement 
profitable  aux  Laboureurs ,  à  raifon  qu'il  dcchalfe  Tonnerres,  Foudres,  Tempcftes, 
Tourbillons,&  autres  mauuais  vents.  Le  pilier  de  iVn  eftoit  de  Ceraune  de  Portu- 
gal^de  couleur  celefte,amy  des  Tempeftcs,&:  fort  aymé  de  la  Déeffe  Diane.Il  eftoic 
fàiô:  en  baluftrcs,  alTcmblez  auec  pommettes,  &  autres  ornements  de  fin  or,  en  ou- 
urage  de  fil.  L'autre  de  pierre  Onyce  noire,  tachée  de  gouttes  vermeilles ,  qui  à 
odeur  d'Encens  quand  elle  eft  frottée. Le  troifîefme  de  Medée,de  couleur  d'or  ob- 
fcvu-e.Le  dernier  de  Nebreide  precieufe,  de  couleur  noire,  blanche  &  vcrde,  toutes 
meflées  enfcmble,  &  facrées  à  ce  Dieu  Bacchus.  Ils  auoient  chacun  deux  pieds  de 
hauteur ,  &  fur  la  poinde  vne  efcuelle  platce ,  ou  contiiiuelleraent  ardoit  vne  flanv 
mc  ce  feu ,  qui  ue  Ce  pouuoit  eftaindre. 
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Alentour  du  chariot  eftoicnt  les  Nymphes  Mainades,  MimaUociines,  Lentes, 
Thyades,  Faunes,  Satyres,  Tityres  :  &  aut.  es  brayans  ce  mQt,Eu<E  Bacchus,en  vou 
confufes ,  &  mal  formées.  La  plus  grande  part  des  perfonncs  fuiuant  ce  triomphe 
«ftoit  nue,  &  l'autre  veftué  de  peaux  de  Daims,&  Fans  de  Biche,lcurs  chcucux  pcn- 
<lans  &  efpars  fur  leurs  efipaulcs.  Il  y  en  auoient  qui  fonnoient  de  tabourins  &  chai- 
lumeaux ,  célébrant  &  rolemnifant  les  Orgies  Bacchanales. 


Aucunes  cftoient  ceinétcs  &  couronnées  de  Rameaux  de  Pin ,  Cyprès,  &  au- 
tres fèmbiablcs  :  &  (i  Hiutelloient  ou  danfoient ,  ne  pîus  ne  moins  comme  aux  jeux 
Trictcriqucs.  Apres  elles  venoic  le  vieillard  Siienus ,  mortté  fur  fon  Afnc  ,  &  vn 
Bouc  de  poii  herifïc,  que  l'on  mcnoit  en  pioccflion  pour  faire  fncrifjce.  Puis  entre 
les  tk-tnicrs  fe  ruonftrciL  vne  femme,  marchant  fiuieufcmcnt^  qui  perçoit  fur  (à 
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tci^vn  Y  m  a  vanner  Ics.rifées,  les  cris,  &  les  chants  (  oupluftofl  Iiurlemcnt's  )Aç 
cefte  Cohipàgnie  :  qui  cftoienc  ccls ,  "que  l  on  n'y  pouuoic  entendrp  IVn  l'aaa-c^ 
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luy  monflre  Us  ieunes  hommes  cjj*  ^lics  cjui  aymercm  \^iU  ,(iren  pareil 
furent  aymées  des  Dieux  :  puis  luy  fit  venir  les  Poètes  , 
chant  an  s  leurs  Poëfes  no  me  lie  s. 

Chapitre  XV. 

• 

N  T  R  E  tous  les  bien-difàns  il  n'y  auroit  pas  moyen  de  treuucr  élo- 
quence fi  prompte,&  fi  facondc,qui  fuft:  TufFifante  à  (pccifier  diftin- 
àement  tous  fes  diuins  fecrets  &  myftcres ,  donner  à  entendre  par 
quelle  prouidence  ils  font  conduits,  ny  pareillement  exprimer  la 
gloire,  félicité,  &  béatitude,  afîluente  en  ces  quatre  triomphes,  ac- 
compagnez de  beaux  ieuncs  homme s,6c  Nymphes  gracieufeSjplus 
prudentes  en  toutes  chofes ,  que  leur  icune  aagc  ne  portoit.  Ces  belles  pafToient  le 
temps  ioycufement  auec  leurs  amis,  eftans  en  la  fleur  de  leur  première  ieunelfe  : 
tellement  qu'aucuns  eftoient  encores  fans  barbe  :  les  autres  ne  monftroient  que  le 
petit  poil  folet ,  rellemblant  à  cotton  deflié.  Plufieurs  des  Nymphes  auoient  leurs 
flambeaux  allumez,  qu'il  faifoit  merueilleufementbon  veoir.  Il  y  en  auoit  vn  grand 
nombre  veftues  de  chappes,  chafubles,  &  ornements  de  religion.  Quelques  autres 
portoient  des  lances ,  où-pendoient  certains  trophées,  où  dépoiiilles  antiques  :  & 
cheminoient  pefle-mefle  en  trouppe ,  ainfi  que  chacun  fe  trouuoit.  Le  bruift ,  le 
cry ,  les  voix  des  perfonnages ,  &  le fon  des  inftruments,  hautfbois ,  cors,  trompes, 
buccines,  &  chalcmies  eftoient  fi  grands,  qu'il  fembloit  que  l'air  fe  deuft  fendre.  En 
ce  lieu  de  félicité  viuoicnt  les  bien-heureux  en  tout  foulas &plaifu-,gIorifians  les 
Dieux,  ôcfuiuant  les  triomphes,  parmy  les  beaux  champs  diaprcz  de  verdure ,  & 
de  fleurs  de  toutes  couleurs,odeurs,  &fàueurs,  qu'il  eft  pofïlble  u'naginer,plusaro- 
matilantes  que  toutes  les  fortes  d'efpices  ,  qye  nature  fçauroit  produire, voire 
(  certes)  plus  belles  que  nulle  peindlure  :  &  fans  iamais  eftre  feichées  du  Soleil: 
car  toufiours  y  eft  le  printemps  fans  vai-icr,  le  iour  fans  paffer,  &  la  faifon  tranquille 
&  tempérée  :  Aufll  tout  y  croift  fans  labeur,&  s'y  engendre  par  la  bonté  de  la  terre, 
au  moyen  de  la  bénignité  de  l'air  :  &  demeurent  les  fruiéts ,  les  herbes  &  les  fleurs, 
incefîamment  en  leur  perfe£tion  de  bonté,  beauté,  odeur  &  verdure,faHS  fleftrir  ny 
fcicher  en  aucune  manière. Iamais  n'y  à  douleur  ny  maladie,dueil,foucY,melancho- 
lie,  fafcherie,  ny  defplaifir.  C'cft  l'habitation  de  parfaiftc  béatitude ,  députée  pour 
ceux  qui  feruent  les  Dieux  à  leur  contentement.  Là  eftoit  la  belle  Calyfto  d'Arca- 
die ,  fille  de  Lycaon.  Autiope  fille  de  Ny 6tcus ,  femme  de  Lycus ,  &  mere  d'Am- 
phion  le  muficien.Afterie  fille  de  Ceus  le  Tytan,  Alcmena  auec  fes  deux  mariSjl'vn 
vray ,  &:  l'autre  fuppofé.  Puis  la  belle  Erigoné ,  qui  auoit  fon  giron  plein  de  raifiiis. 
Helles  y  eftoit  encores,  montée  iur  le  mouton  à  la  toyfon  d'or.L'on  y  pouuoit  veoir 
Eurydice,  que  le  ferpent  mordoit  au  talon.  Phyhra  fille  du  vieil  Occean,  &  femme 
de  Chiron  le  Centaure ,  y  tenoit  vn  rang  honnorable.  Apres  marchoit  la  Déelfe 
Ccres,  couronnée  d'elpics  de  bled,  montée  lurle  ferpent  de  Triptolemus.  La  belle 
Nymphe  Lara  y  eftoit,  accompagnée  de  Mercure,  fur  la  riue  du  Tybre  tant  renom- 
mé :  aufîi  eftoit  luturnc  ,{c£ur  du  preux  Turnus  :  &  prcfque  vue  mfinité  d'autres, 
quifcAoient  trop  longues  à  racoatei^,  l'eftois  graixdcmeiic  eftonné  voyarit  tàritde- 
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gens  affcmblcz  h  l'oiitour  de  ces  fainds  triomphc?,&  ne  fçauoicnî:  qu'ils  pcuuoicnt 
eftre,pour  ne  les  auoir  iamais  veuz.  Adonc  ma  guide  apperçcuanc  mon  imbcTCîîrtc, 
fans  luy  demander  que  c'eftoic,  me  va  dire.Voycz-vous  ccfte  Déclïe(en  laaionftiac 
de  bonne  grâce) elle  a  autrefois  efté  mortelle,mais  fa  condition  fut  muéopour  auoii- 
aymé  lupïccr.  Cefte  autre  là  fut  vne  telle  :  &  tels  Dieux  furent  rauis  de  fon  amour, 
&  ainh  pourfuiuant  le  catalogue,elic  me  declaroit  leurs  noms,  leurs  races,  &  origi- 
nes antiques.  Apres  me  moudra  vne  grande  allemblée  de  filleSjConduidles  par  trois 
matrofîicsjmarchans  deuant  toute  la  compagnie:  &  me  didt  aucimement  troublée, 
&  changée  en  vifage.  Mon  Poliphile,  ie  yueil  bien  que  vousfçachiez  que  nulles  de 
celles  qui  font  nées  eii  la  terre ,  ne  peut  entrer  céans  fans  aucu-fon  brandon  allumé 
par  ardant  amour,  &  violant  trauail,comme  vous  me  le  voyez  porter.E^icores  faut- 
il  que  ce  foit  par  le  moyen  &  addrelFe  de  ces  trois  matrofiies.Puis  dit  en  fouipirant. 
lime  conuiendra pour voftre  amour, offrir  ôc  efteindre  le  mien  dedans  le  i^inâ; 
Temple.  Ccfte  parole  me  pénétra  le  cœur:  tant  leplaifir  eut  de  force,  quand  ie 
m'ouy  appellerfien,carpar  ce  mot  elle  me  donna fbupçon  que  c'eftoit  ma  defi- 
rée  Pulia  :  &  (  à  la  vérité  )  tel  fur  mon  ayfe,  que  lame  qui  me  fait  mouuoir  fut  fur  le 
poinâ:  d'abandonner  mon  corps,  &fe  retirer  dans  le  fien:dequoy  la  couleur  de 
mon  vîfage  m'accufa,  ioinde  à  vn  foufpir  bas  &c  ardant,que  i'cn  ietcay  bon  gré  maK 
gré  ;  mais  quand  elle  s'en  appefçeut ,  promptcmcnt  changea  de  propos,  rac  difant  : 
Or  combien  il  y  en  à  au  monde  qui  voudroient  feulement  entrcuoir  ce  qui  vous 
eft  permis  de  contempler  à  pleine  veue.  Pour  autant  efleuez  voftre  eiprit,  de  regar- 
gci  CCS  autres  Damoifelles  qui  vont  pair  à  pair  auec  leurs  amis ,  chantant  en  beaux 
vers  les  félicitez  de  leurs  triomphes.  Ces  premières  font  les  neuf  Mufes,  de  Apoîo 
qui  va  deuant,fuiuy  dVne  belle  Damoifelle  Napohtaine,.appcllée  Leria,  couronnée 
de  Laurier  verdoyant.  Auprès  4'<^lle  eft  vne  fille,beilc  par  excellence,nomméc  Me- 
lanthie  :  l'habillement ,  &  le  langage ,  me  firent  cognoiftre  qu'elle  eftoit  Grecque. 
Ceftc-Iàportoit  vne  lampe  ardante,  qui  efclairoit  à  toutes  celles  qui  la  fuiuoient. 
Son  chaiit  &  fa  voix  eftoit  trop  plus  amoureux  que  d'aucune  autre  de  la  trouppe. 
Apres  ma  guide  me  monftraPierus,&fes  filles,  qui  tant  furent  fçauantes.  PnisLy- 
coris,  auec  vne  Dame  qui  chantoit  la  guerre  d'entre  deux  frères  de  Thebes.  Toutes 
auoient  des  inftruments  de  Muiîque ,  dont  elles  faifoient  merueilles  de  fonner.  Au 
fécond  triomphe  eftoient  la  noble  Corinna^  Délia,  &:Nécra,  auec  pUifieurs  autres 
Mulicicnnes  amoureufes  :  &:  parmy  elles  Crocale  la  SiciUcnne.  Au  tiers  tricmphc 
ievey  Quintilia,  Cynthia,  &  autres,  proférantes  des  vers  alTez  mélodieux.  Et  là 
fe  treuuoit  Lefbia ,  ploranr  encores  Ion  palfereau.  Au  quatriefinc  où  jouoit  Lyde, 
Cloé,Tiburte,&:  Pyrrha.Puis  entre  les  Mainades  eftoit  vne  iolie  Damoifelle,  chan- 
tant polar  fon  amy  Phaon.  Et  au  derrière  deux  Dames,  l'vne  bien  parée  de  blanc,  &  1 
l'autre  veftué  de  vcrd:toutes  lefquelles  folcmnifoient  celle  fefte,chantans  à  l'emour 
des  Triomphes ,  portant  couronnes  de  Laurier  &c  de  Myrihe ,  auec  diu^rfe s  autres 
hcrbes,fleurs,&  rameaux,  fans  fin,  fans  trauail,fans  cnnuy,&  fans  fe  lalfer.aHouuics 
en  contentement ,  jouyllantes  par  fmition  éternelle  des  Wfions  diuiiies,  ôc  perpé- 
tuellement habitantes  eu  ce  Royamm-  bioii-hcureux. 
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AP\ES   QjfE  LA  'T)  A  MOI  S  E  L  L  E  EVT  DECLARE' 
k  Poliphile  le  mjîle^e  àei  triomphes ,  (^r  les  douces  dmonrs  des  Dieux,  elle  l'ad^ 
monnefti  d'aller  plus  amnt  :  ce  rjiid  fit  ••é'y  "^eif  plufieurs  iennes  Nym- 
phes ,  pa/pitii  le  femps  tout  le  long  / vn  ruijfeau  auec  leurs  fidelles 
ami4.  Fuit fe  trenna  ejp*-ù  de  l'amour  de  la  Damei/eSe fa  guide. 

Chapitre     X  V-  ï. 

Vr  tout)'cftimcroisnonfeulementhcureux,maisau  delà  de 
béatitude,  celuy  auquel  par  grâce  (peciale  feroit  permis  de  veoir 
fans  fin  ces  pompes  diuines ,  &  triomphes  glorieux ,  décorez  de 
tant  de  Nymphes  Se  Dieires^pleines  de  beauté  nonpareillc,  ayant 
entr'elles  amitié  cordialle,&  conucrfation  faaiiliere:mais  encorcs 
feroit-ce  plus  ftl  eftoit  condui6t  par  vne  pucelle  autant  exquife 
que  ma  guide  :  car  (  à  mon  iugement  )  c'eft  IVne  des  principales  parties  de  la  vrayc 
béatitude.  Penfant  à  cela  ie  demeuray  quelque  efpace  de  temps  hors  demoy,& 
tout  cfmenjeillé  :  parquoy  ma  belle  me  tira  par  la  main ,  difant  ;  PaiFons  outre ,  à 
quoyj<)bey  de  bien  bon  cœur.  Nouspnfmes  vn  chemin  autant  ioly  qu'oji  pour- 
roit  fouhaitter,  s'eftendant  au  long  de  plufîeurs  belles  fontaines,  qui  faifoient  vn 
ruilîeau  clair  comme  argent  bruny ,  bordé  de  fleurs  &  de  verdure ,  principalement 
de  Souchetjde  Glayeul,  &  de  Lys  blancs,  rouges  &  iaunes,  auec  de  belle  balfamite. 
Là  fe  miroit  l'miprudent  Narcillus,  fils  de  Liriope,  amoureux  de  foy-mcfiTie.  Tout 
ce  pourpris  eftoit  enuironné  de  beaux  coftaux,  peuplez  d'arbres  fruidicrs ,  comme 
Lauriers,Pins,Myrthes,&  Lentifques,  au  long  defquels  couloit  ccfte  eau  pkifantc, 
qui  auoit  le  fonds  paué  de  beau  fable  rouge.  Toutesfois  en  aucuns  lieux  y  croilToit 
le  Cre(ron,&  autres  herbes  aquatiques.  Là  eftoicnt plufîeurs  ieuncs  Nymphes, 
belles  &  de  bonne  grâce ,  accompagnées  d'autant  d'hommes  de  leur  aage ,  paffans 
le  temps  iôyeufement  enfemble.  Aucunes  qui  auoient  haulfé  leurs  veftements  de 
foye,  éc  amonceliez  fur  leurs  bras,  courroient  par  dedans  ce  niilïèau,  tellement  que 
elles  fiifoient  voir  labelle  difpofition  &profil  de  leurs  perfomies ,  ayant  les  jambes 
dcfcouuertes  iufqucs  aux  genoux,  Scies  pieds  en  Teau  iufqucs  à  la  cheuille.Qui  me 
fît  fentir  en  mon  fecret ,  que  telle  chofe  à  puilfancc  d'affubjeélir  à  l'amour  vn  hom  • 
me  du  tout  inhabile  8>c  inutile  à  fun  fcruice.  Là  ou  eftoit  l'eau  plus  tranquille ,  &  ou 
elle  auoit  moins  de  cours,  vous  euHiez  veu  toute  leur  figure  auflîparfai élément 
exprimée ,  que  dedans  la  glace  d'vn  miroir.  Et  quand  elles  alloient  amont  contre 
le  coulant  de  ce  ruilfeau ,  l'eau  fefleuoic  contre  leurs  jambes  ,  faifantvn  petit  mur- 
mure ,  comm.e  fi  elle  euft  efté  courroucée  de  les  rencontrer.  Les  vues  couroient 
après  les  Cygnes, &:f  entre -jcttoienc  de  Tcau  auec  leurs  mains.  Les  autres  eftoient 
affile  s  fur  la  riiic,  &  faifoient  de  s  bouquets  de  dettes,  qu'elles  donnoient  à  leurs 
amis,  auec  les  dépendances  accouflumées ,  qui  font  les  gracieux  baifcrs,  lefqueîs  ny 
eftoientefpargnez,  ains libéralement  &  prodigalement  oétroycz ,  plus  joiréls  & 
plus  eftroiél  ferrez ,  que  ne  font  les  coquilles  des  Huiftres.  Ce  nonobflant  &  com- 
bien qu'ils  fulfent  doucement  donnez  &reçeus, fi  pouuoit-on  veoir  après  le  dé- 
part, l'imprcffion  &  marque  de  leurs  dents  au  col,  aux  joues,  aux  lèvres,  ou  au  m  en- 
te, n,  fans  violence  ,  ny  aucune  doult  ur.  Certains  eftoient  cflendufaax  pieds  des 
Saules  &  Aulnes ,  à  l'oiubte  j  contre  les  racines  defquels  l'eau  fe  venoit  heurter  en 
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mui-murann &  Vï  Ce  rcpofoient  en  tout  plaifir, voyant  les  beaux  feins  de  (eurr. 
Dames,  qui  donnoient  aux  yeux  pafture  plus  agréable  &  dc/îrée,  que  ne  foncà  Cu- 
pido  les  larmes  de  fcs  bons  feruiteurs.  Aucunes  chantoient  chanfons  d'amours ,  à 
voix  débiles  &  tremblantes ,  brifées  de  petits  foufpirs,  &  remplies  de  doux  accens, 
afTez  forts  pour  faire  amollir  &  entrouurir  vn  cœur  de  pierre.  Quelques  autres 
eftoient  couchez  aux  girons  de  leurs  belles  Nymphes,  aufquelles  ils  faifoient  des 
plus  plaifants  comptes  dont  ils  fepouuoientaduifer:&  elles  en  recompenfe  me£- 
toicnt  des  chappelets,  ou  lioient  des  bout^uets  à  leurs  cheueux.  De  telles  en  y 
auoit ,  qui  faifant  femblant  d'cftre  courroucées ,  reflifoient  de  s'approcher ,  &  fuy- 
oient ,  ou  bien  feignoient ,  de  chaflèr  leurs  feruiteurs,  &  leur  donner  congé,  mon- 
ilrant  d'auoir  à  dcplaifîr  ce  qu'elles  defiroient  trcs-ardemment:  &par  ainfi  cei 
belles  couples  alloient  courant  l'vne  après  l'autre  à  grands  cris ,  &  planantes  dfëes. 
En  ces  entre-faidles  les  cheueux  des  Dames  voletoient  en  l'air,  reluifàns  comme 
le  fil  d'or  :  puis  quand  les  pcrfonnages  f  eftoient  atteints,  incontinent  fe  bailfoienc 
contre  terre  pour  emplir  leurs  mains  d'herbes  5c  de  fleurs,  &  fe  les  cntre-jetter.  La 
recompenfe  de  ce  trauail  tftoit  vn  baifcr  réciproque.  Apres  ils  s'entre-donnoicnt 
de  petits  fouflets,  ou  fur  la  joue,  ou  par  derriere,en  fuyant,auec  les  plus  eftranges  & 
Rouuclles  efcarmouchcs ,  qu'Amour  fçeut  oncques  inuenter ,  fans  toutesfois  faire 
adc  qui  dérogeaft  à  la  grâce  d'viic  honr.cfte  fille.  Mais  toufîours  contenance  &  ge- 
ftc  tel,  que  les  regardans  n'en  pouuoient  aucunement  eftre  ofFenfez,  Hclas  !  qui  fs- 
roit  donc  le  cœur  fi  froid  ôc  tant  gelé,  qui  ne  s'enflammcroit  voyant  fi  délectables 
effeifts  d'amcur  égal  ?  le  venfc  véritablement  que  la  chaftc  Diane  y  euft  eftc  tout 
foudain  embraiéc:  &  oferois  quafi  dire  que  les  ames  des  félons  enuieux  n'endurent 
plus  grand  mal  en  ce  monde ,  que  celuy  qui  leur  eft  caiifé  de  l'ennuy  qu'elles  ont, 
voyant  la  feUcité  de  celle  heureufc  compagnie ,  qui  vit  fans  peine  &  fansfoucy, 
menant  ioy e  perpétuelle ,  contente  du  prefent ,  non  alfoumc  en  defirant  l'aduenir, 
ains  eftimant  toufiolirs  chofe  nouuelle  ce  qui  eft  foufmis  à  leurs  yeux ,  &  dont  ils 
ne  font  iamais  las.  Les  miens  (certes)  reçcuoicnt  vne  douceur  fi  grande  feulement 
de  les  contempler,  que  mon  cœur  participant  encesdeUces,ftit  fijrie  poinft  de 
me  lailfer ,  pour  aller  en  cefte  béatitude  requérir  fa  part  de  ces  bénéfices  d'amour. 
Et  fi  l'imagmation  euft  peu  caufer  i'cfftô: ,  ie  feulTe  (  fans  doute  )  demeuré  lors  fans 
ime.  Aucunesfoisiejpenfois  que  ce  fiit  enchantement ,  où  ie  cuidois  eftre  arriué 
en  quelque  ^ays  de  Fces ,  puis  il  me  fouuenoit  des  oignements  de  Circé ,  des  her- 
bes de  Mcdee ,  du  chant  Magicien  de  Byrrcnne,  &  de  l'infernal  mur;murc  de  Pam- 
phile  :  car  ie  fçauois  bien  que  les  yeux  corporels  ne  peuuent  rien  veoir  outre  l'hu- 
manité :  &  qu'vn  corps  mortel  fait  de  tcrre,lourd,vil,pefant  &  ténébreux,  ne  pour- 
roit  eftre  au  lieu  où  repofcnt  les  immortels.  Ces  chofes  pcnfois-ie  en  moy-mcfine; 
toutesfois  après  auoir  laifle  toutes  ces  refueries  ,  6c  venant  à  remémorer  les 
merueillcufes  chofes  c]ue  l'auois  manifeftementveues  &  appcrtjcues ,  ie  cogncu 
que  ce  n'eftoient  point  illuhons  ny  fallaces  de  Magie,ains  veritcz  imparfaitement 
coniprifcsde  monfcns  :  qui  nu  ht  retourner  à  contempler  la  beauté  de  ma  guy- 
de ,  &  y  appliquer  toute  la  puiflance,>de  mon  cfprit,  lequel fouiFroit  vne  peine  trop 
griefue ,  pour  ne  luy  ofcr  demander  fi  elle  cftoit  ma  Polia,  ou  non  :  confideré  qu'el- 
le n'aguieres  m'en  £uoit  dunné  quelque  cognoifl'ancc  doutcufc.  Or  craignois-ie  de 
l'ooenfcr  pour  peu  de  chofe ,  pour  autant  que  ie  luy  eftois  infcncur  en  toutespar- 
tics drqualiucz, voire  prcfquc indigne  qu'elle  parlrlt  à  moy.  Ce  ncanimoins  la 
l^arolc  m'cftoic  piuilcurs  (As  venue  iuiques  fur  le  bout  de  la  languc,&:  ie  l'auois  tcu- 
iioursfuppriméc ,  eftar.tpcrplex  &  inccroiinoutrc  mefure  de  ce  quci'auoislorsà 
faire  :  donc  ie  me  trouuois  plus  eftonné  que  Sô/îa ,  quand  il  rencontra  le  Dieu  Mcx- 
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cure  5  lequel  auoit  pris  fa  propre  forme ,  d'autant  qu'il  ne  poua6ic  mger  s'il  cftoit 
otiiiiy,  ou  vn  autre.  Voila  comment  j'eftois  afTailly  de  penfées,  &  difois  àpartmoy,- 
Pour  auoir  place  en  ce  p-aradis  tcrrcftre ,  ic  fcrois  content  de  m'auanturer  à  toutes 
entrcprifes,  pour  hautes  &  difficiles  quelles  peufTent  eilre.  Nul  trauail  me  fem- 
bleroit  molcfte.  le  mettroismavie  à  toushazards.  le  ne  craindrois  péril  de  mer, 
ny  de  terre.  Ic  Pcrois  content  d'entrer  en  la  cauerne  du  cruel  Polyphemus ,  lo^cr 
en  la  maifon  de  Calypio ,  feruir  plus  longuement  que  lacob ,  m'cttr-r  à  l'aduancurc. 
de  Hippomancs  contre  Atalanta,  «Se  endurer  toutes  peints,  labeurs,  &  dangers  ex- 
trêmes ,  redoutez  &  fuys  de  tout  le  monde  :  pour  autant  qu'où  l'Amour  domine  ^ 
peur  &  peine  n'ont  point  de  lieu.  Toutes  chofes  ferois-ic  volontiers  pour  accjue- 
r  r  vn  fi  grand  bien ,  &  demeurer  en  ce  heu  de  félicité,  abondant  &  comble  de 
toutes  délices  parfaiâ:es,&  principalement  pour  parucnir  à  h  grâce  de  cefte  Nym- 
phe,laquelle  eft(fans  comparaifon)  plus  belle  qu'Helenc  la  Grecque,  voire  (certes) 
que  toutes  les  autres,renonTmécs  de  grande  beauté.Hclas  !  ma  vie  ôc  ma  mort  font; 
du  tout  en  fa  puiffance.  Mais  il  femble  aux  Dieux  que  ie  fois  indigne  de  fon  ami- 
tié ,  ie  requiers  (  pour  le  moins  )  qu'il  me  foit  permis  de  la  pouuoir  contempler,  ôc. 
feruir  à  tout  iamais.  Puis  ie  r<;doublois.  O  Poliphile ,  fi  le  grand  trauail  te  dcftour- 
ne ,  le  guerdon  t'y  femond  &  conuic  :  mefmes  fi  les  périls  t'efpouuantent ,  bon  ef 
poir  te  doit  enhardir.  Par  ce  moyen  ic  m'a(rcurois,difant  derechef  en  voix  non  en- 
tendue. O  grands  Dieux  de  là  fus ,  &  vous  Souucraines  Déelfes ,  Ci  cefte  K'ymphe 
dont  ie  voy  la  prefence  eft  Polia  (de  moy  tant  defirée)  laquelle  ie  porte  empraindc 
dedans  le  profond  de  mon  cœur,  ie  l'ay  portée  depuis  lespremicrs  ansdemaieu- 
neile,  ie  fais  content  Se  fatisfaidt  :  tant  feulement  ie  fupphe  qu'il  vous  plaife  la  con- 
traindre de  fe  chauffer  au  feu  où  ie  me  brufle ,  &  faire  que  tous  deux  foyons  liez 
d'vn  lien  indilfoluble ,  ou  bien  me  remettez  en  liberté  :  car  ie  ne  puis  plus  difîîmu- 
Icr  le  tourment  que  j'endure ,  ne  couurir  le  braficr  qui  me  confommc.  l'ay  grand 
plaifir  en  ma  trifteife ,  &  fuis  en  peine  fins  pener.  La  fiamme  qui  me  dimiinie  me 
nourrit,  <Sc  le  viure  me  fai<5t  mourir.  En  viuant  ie  ne  goufte  la  vie,  en  m.ourant  ie  ne 
fents  pas  la  #nort ,  ains  ie  fuis  comme  vn  glaçon,  mis  au  milieu  d'vne  fournaife  ar- 
dante.  Helas  î  cet  amour  m'cft  vn  plus  pefant  faix,  que  l'Iflc  d'Inarime  au  géant  Ti- 
phœus.  le  m'y  treuue  plus  efgaré  cjue  dedans  vn  grand  Labyrinthe  :  voire  (  à  bien 
dire  )  plus  prellé  c]u'onct]ues  ne  fut  A6leon  par  fcs  chiens,&:  tant  que  ic  ne  puis cor 
gnoillre  en  quelle  part  du  monde  ie  fuis,imon  deuant  les  yeux  de  ccfte  Damoifelle 
c]ui  me  tient  :  &  ne  m'en  puis  garantir  pour  fuyr ,  ny  pour  reiîftcr.  Helas  !  au  moins 
qu'elle  cuft  plaifir  du  mal  que  j'endure  pour  elle,  ce  me  feroitvne  efpcce  d'allé- 
gement. En  proférant  telles  paroles,  les  larme  s  me  tomboicnt  des  yeux  appel- 
lois  la  mort ,  tout  bas ,  de  peur  que  ie  ne  fuffe  ouy ,  ôc  dchberay  pluficurs  fois  de 
m'efcrier  par  vne  grande  plaindre.  O  noble  Nymphe ,  m.a  feule  c/perance ,  prenez 
déformais  pitié  de  moy  :  car  ie  fuis  en  termes  de  nioyar.  Puis  tout  à  coup  ieblaf- 
mois  ce  confeil,  comme  léger  &  inutile,  difant.  Pourquoy  varies-tu  :  6  jncoiîilaht, 
&  peu  ferme?  Le  mourir  pour  amour  te  fera  plus  honnorable  que  la  vie.  Adonc 
en  changeant  de  propos.  Paraduenture  (  difois-ie  )  que  c'eft  quelque  Déelfe ,  à  la- 
queUe  ie  me  dois  addreffer.  Certes  Syringad'Arcadic  n'euft  iamais  elle  transfor- 
mée en  rofeau ,  fur  les  riues  du  fleuue  Labdon,fi  elle  fe  fuft  abftcnuë  de  parler 
ii-^difcrettement  en  la  prefence  des  Déeifcs.  Semblablcment  E;:ho  ne  feroit  ccn- 
uertic  en  la  queue  des  voix ,  fi  elle  euft  honnorablement-  recité  fon  afîaire.  A  ceflc 
caufe  ,  combien  que  les  Dieux  Ibient  de  leur  propre  naturel  tous  enchns  à  mifcri- 
corde ,  vn  tel  contemncment  6c  audace  téméraire  les  pourroit  irriter  à  vne  cruciic 
vengeance.  Qu'il  ioit  vray ,  les  compagnons  du  fage  Vlyfles  ne  fulfcnt  pcris  en  la 
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mcr ,  s'ils  n'cufTent  (comme  facnlcges  )  dérobé  le  bcfti.il  d'ApoUo.  Orion  cuft  cuité 
Vire  des  Dieux,  s'il  ne  fe  fuft  ingéré  de  faire  violence  à  la  ehr.fte  Diane.  Et  Phceton 
(  fils  de  Phœbus  )  fiu  par  fa  prcfomption  précipité  du  Ciel  à  bas.  Ainfi  donc  fi  par 
imprudence  ie  faifois  quelque  aéte  indécent  enuers  cefte  Nymphe  tant  exquife ,  il 
me  pourroit  aduenir  le  fcmblable,  &  (peut- cdre  )  pis.  Ce  difcours  me  fit  oublier 
toutes  mes  folles  cntreprifes,  fi  que  ie  me  trcuuay  en  grand  repos ,  &  me  remis 
à  contempler  la  bonne  grâce  ,&  l'excellence  de  la  Damoifelle  ,  quime  confola 
grandement:  de  manière  que  ie  pafi'ay  toutes  ces  farcheufespenfées,&ceir2y  de 
îbufpircr,laiirantrefpcrancefiatteufe,qui  eft la pafture  ordinaire  dequoy  viuent 
les  Amants,  méfiée  bien  fouuentd'vnbreuuage  de  larmes,  &  me  miray  en  cefte 
beauté  diuine ,  content  Se  fatisfaid  d'en  auoir  la  feule  fîuition  par  la  veue. 

NYMPHE    C  O  N  D  Fie  r  T  O  L  I  P  H  I  L  E  EN 
fl^fienrs  antres  lieux,  cr  Inj/f^tiEl  venir  le  trtemfhe  de  Vinumnm  &  Pomona. 
THUlemeine  en  vn  Temple fumptueux,  ^ p4r l'exhon4tion ^ie la  Priett/e,  la 
Njmphe  y  efleindit  [on  flambeau  en  très  grande  certimnïe,  fe  don- 
nant k  cognoillre  k  PoUphile ,    déclarant  qu'elle  ejloit 
fa  Pelia  :  les  facrificti  qui  / y  fyent. 

Chapitre  XVII. 

S  T  A  N  T  dominé  par  le  pouuoir  celefte,  ic  ne  pouuois  plus  refifter 
aux  trai£ts  de  l'Archer  Diuin,  qui  me  prefToit  par  les  yeux  de  cefte 
parfaide  Nymphe,  qui  ayant  toute  puifFance  fur  moy,  me  prit  par 
la  main,voulant  me  mener  plus  outre  vers  vn  riuage ,  c]ui  eftoit  lur 
le  bord  de  cefte  valéc,oùnniiroientlcscoftaux&montagnettes, 
dont  le  lieu  eftoit  clos  5c  cnuironné.  Auffi  nous  cheminafhaes  en- 
tre des  beaux  rangs  d'arbres  Orangiers,  Palmiers,  Piftaches,  Pins,  Pommiers,  Lau- 
rierSjChefiies,  Houx,  Buys,  Genévriers,  Myrrhes,  Frefnes, NoyfiUers,  Lentifques, 
Cormiers, Amandicrs,Meuriers,Ccrifiers,&  autres  infinis,qui  n'eftoient  efpois,ny 
obfcurs ,  mais  plantez  par  égales  diftances  à  laUgne,  &  verdoyants  comme  au  prin- 
temps. De  là  nous  entrafrnes  en  vn  lieu  fai6t  à  parquets, en  quarré,feparez  de  che- 
mins &  allées  allez  larges,croyfez  par  carrefours  bien  ordonnez.  Les  parquets  clos 
de  Genévres,Buys,&Myrthes,drus  &  ferrez  en  façon  de  muraille. Le  dedans  eftoit 
en  pré,femé  de  toutes  rnaniercs  de  fleurs.Parmy  la  clofture  des  parquets  y  auoit  des 
'Palmiers  tous  chargez  de  leur  fruiâ:s,plantez  auffi  par  interualies,entremeflez  d'O 
xangiers,Citronniers,Gi'enadicrs,&  Piftaqhcs. 
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Au  dedans  de  ces  prez  Ce  treuuoit  vne  multitude  infinie  de  peuple  charapeflre, 
tel  que  ie  n'auois  accouftumé  de  voir.  Il  me  fembla  vefcu  ruftiquement  de  peaux  de 
Daims,Chévrculx,Onces,&  Léopards.  Certains  cftoient  accouftrez  de  fueilles  de 
Bardane.PiîlopatCjMixejOU  Sebeften,enfemble  de  la  grand  Farfiige.  Leurs  brode-» 
quins  eftoient  de  Parelle,&  d'Ozeille,  bordez  de  fleurs,  pour  autant  qu'ils  (blcmni- 
fuient  vne  feile  auec  les  Nymphes  Hamadryades ,  à  Tentour  de  Vertumnus,  qui 
auoit  vn  chapeau  de  Rofes ,  6c  fon  giron  plein  de  fleurettes.  Auprès  de  luy  eftoit  fa 
Pomona,  couronnée  de  fruiclage ,  les  cheueux  pendansfur  les  e/paules  :  tous  deux 
affis  en  vn  chariot  de  triomphe,  tiré  à  traids  de  rameaux  &  fucillage  s,  par  quatre 
grands  Faunes  cornus.  A  leurs  pieds  y  auoit  vne  Chantepleure  :  Se  Pomona  tenoit 
en  fa  main  vne  corne  d'abondance ,  pleme  de  fueilles  &  de  fruifts.  Au  deuant  du 
chariot  alloit  deux  belles  Nymphes  port'enfejgnes,  l'vne  ayant  en  fa  deuife  des  fers 
de  charruë,mârres,hoyaux,faux,faucilles,fleaux,  pelles,  &  autres  inftr uments  de  la- 
beur,tous  pendans  au  bout  d'vue  lance.Ec  vn  tableau  où  eftoit  efcrit. 

INTEGERRIMAM  CORPORVM  VALETVDINEM,  ET  STABILE 
ROBVR,  CASTASQVE  MENSARVM  DELICIAS  ET  BEATAM  ANI- 
MI  SEÇYRITATEM  CVLTORIBVS  MEIS  OFFERO. 


DE  POLIPHILE. 

C'eft  à  dire, 
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le  donne  6c  prefentc  à  ceux  qti  me  feruent,  parfaidc  fànté  de  corps ,  ferme 
&  ftable  vigueur  de  leurs  perfonnes,  pures  &  chaftes  délices  en 
banquets  ,  auec  bion-hcureufe  tranquilicé  d'elprit. 


L'autre  poftoit  certains  greffes  &rejcttons,aucc  vnc  petite  ferpc ,  afTcmblea 
comme  vn  trophée  j  &:  ccfte  trouppe  alloit  en  forme  de  proccfïion ,  félon  l'vfagc 
antique ,  à  l'cntour  dVn  autel  quarté ,  fcitué  tout  au  milieu  de  cç  pouipris,  taillé  en 
marbre  blanc,  &:  garny  de  moulures  *onucnables.  En  chacune  face  du  quané  y 
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•âuoit  vnc  figure  plus  cnleuée  que  de  la  demy-boire.  La  première  cftoltvne  Décfie, 
couronnée  de  rôles  6c  autres  fleurs,  les  cheucux  efpars  au  vent ,  veftue  dVn  drap  de 
lin  fi  deflié,que  l'on  pouuoit  voir  fes  membres  à  trauers.  Elle  rcfpandoit  de  fa  main 
gauche  des  rofcs  fur  vn  pot  à  trois  piedsjfait  pour  les  facrifices.  De  l'autre  tenoit  vn 
rameau  de  Myrche,  reprefentant  le  naturel.  Auprès  d'elle  eftoit  vn  petit  enfant  vo- 
lant, qui  rioit ,  &  tenoit  vu  arc  &  des  flcfches ,  auec  des  Colombes  amiables  :  &  -au 
deffous  eftoit  efcrit. 

FLORIDO   VERI  S. 

C'eft  à  dire, 

Dcdié  au  flcury  Printemps. 

En  l'autre  cofté  fe  monftroitvne 
Damoifelie ,  fèmblant  vierge  à  (on 
vilàge ,  &  matrofne  en  (à  majeftc. 
DefTus  fon  chef  elle  portoit  vne 
couronne  d'efpiz  de  Wedcfes  che- 
ucux eftoient  pcndans  fur  fies  cfpau- 
les,  &  fon  accouftrcmeiit  eftoic  tel 
que  celuy  des  Nymphes.  Elle  tenoic 
en  (à  main  dextre  vne  corne  d'abon- 
dance, pleine  de  bled  meur  :  &  en  la 
gauche  vne  racine  dont  procedoient 
tous  efpiz.A  fes  pieds  eftoit  vnc  ger- 
be de  bled,  &  au  deffous  cftoii:  efcric 

FLAV.£   M  ES  SI  S. 

A  la  blonde  moiflbn. 
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DE  POLIPHîLE.  ^7 

En  la  tierce  face  eftoit  figure  vn 
beau  fimulachrc  dVn  ieune  homme 
riant,  tout  nud,  &  reflèmblant  du  vi- 
(àgc  à  vn  enfantjCouronné  de  fiieilles 
de  Vigne ,  tenant  de  la  main  gauche 
vn  Cep  chargé  de  raifins  :  &  de  l'autre 
vne  corne  d'abondance  pleine  de 
grappes  &  de  fueilles.  A  (es  pieds  y 
auoitvn  Bouc,  &  au  delFous  telle  eC- 
criturc. 

MVSTVLENTO 
AVTVMNO  S. 

C'eft  à  dire,  y 

Dedic  au  vineux  Autumnc, 
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La  demierc  face  contenoit  vne  aor 
tre  figure  en  forme  de  Roy  ,  feuere 
&  roDufte ,  tenant  vn  fceptrc  en  fà 
main  droide,  regardant  deuers  le 
Ciel,  en  forte  qu'il  rendoit  l'air  trou- 
ble &  obfcur.  De  l'autre  main  tdU- 
choit  les  nues  noires  &  pluuieufes, 
pleines  de  grefle  &  de  neiges.  Son 
habit  eftoit  d'vne  peau  velue,  le  poil 
tourné  deuers  le  nu ,  chauffé  de  loM- 
liers  à  l'antique  :  &  au  deffous  eftoic 
efcrit. 

HYEMI  iEOLIiE  S. 

C'eft  à  dire. 

Dédié  à  l'Hyuer  venteux. 

Outre  l'excellence  de  l'art  expri- 
mé par  l'ouurier  de  cét  autel,  il  auoit 
choifi  le  marbre  à  propos:  carparmy 
lablancheur  s'eftoient  trouuées  cer- 
teincs  veines  vn  peu  brunes ,  pour 
faire  apparoir  l'obfcurité  des  nues, 
méfiées  de  pluyes,  neiges,grefles,  & 
tourbillôs.Sur  le  plan  de  l'autel  eftoic 
pofé  le  rude  &  rufbque  gardien  des 
iardins,  marqué  de  fon  enfèignc ,  ombragé  d'vne  treille  de  verdure ,  faide  à  voulte, 
fouftenue  fur  quatre  perches ,  reueflues  de  fueilles  ôc  de  fleurs ,  le  tout  lourdemenc 
efbauché,  voire  (  à  bien  dire  )  fans  grand  ouurage.  A  chacun  efpace  entre  deux  per- 
ches pendoit  vne  lampe  ardente ,  attachée  au  miheu  de  l'arc  de  la  voulte ,  à  petites 
chaifliettesdecuyurefortfubtilestquieftant  agitées  du  vent,  rendoit  en  s'entrc- 
hcurtant  vnfbn  comme  de  petites  cymbales.  Tout  autour  efloit  cefte  tourbe  rura- 
le ,  Bouuiers ,  Bergers ,  &  Laboureurs ,  qui  rompoient  contre  l'effigie  de  leur  Dieu 
beaucoup  de  fioles  de  verre,  pleines  du  fang  d'vn  Afîie  qu'ils  auoient  facrifié,  meflé 
de  vin  &  de  laid  :  ôc  y  jettoicnt  des  bouquets  &c  rameaux  à  puilfancc.En  cefle  pro- 
cefîion  efloit  par  eux  mené  le  vieillard  lanus,  lié  de  rameaux,  de  fleurs,  &  de  fueil- 
les. Ils  alloient  brayant  certaines  chanfons  champeflres  Se  feftiues,  appellans  Tha- 
lafTe  &  Hymenée,  danfàns,iàntans,  6c  rians  par  grande  ioye.  Ce  triomphe  me  don- 
na plus  d'admiration  que  ^e  plaifir,&u€  me fembla point  fxdiuin  que  les  precc- 
dens. 
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Quand  nous  fii/încs  paiFez  outre ,  ic  vcy  à  trauers  la  foreft  certaines  Nymphes, 
OreadeSjNapées,  &  Dryades,  aiieclesNerçïdes,  vcftues  de  peaux  de  Veau  marin, 
les  autres  de  fleurs  ôc  de  fueilles,ballantes  auec  les  Faunes  &:  S?'tyres,couronncz 
de  cannes  &  de  joncPareillcmenty  eftoitie  Dieu  Pan,  &  Syluanus  :  puis  Zephirus 
auec  fa  mie  Chloris ,  ôc  tous  les  autres  Dieux  &  Déeires  des  bois ,  montagnes,  val- 
lées, ÔC  fontaines  :  enfemble  plufîcurs  bergers  Muficiens,  fonnantsde  vieux  inftru- 
ments,  compofez  de  feftus  de  cannes,  de  cornemufcs  de  peau  crue,  de  chalumeaux 
d'efcorce ,  ôC  autres  tels  d'cftrangc  refonnance  ,  dont  ils  celebroient  les  faindles  fé- 
riés florales.Ie  \a\lVc  à  pcnfcr  à  ceux  qui  le  pourront  comprendre,  le  plaifîr  que  i'eua 
dcveoirdes  chofes  tant  noUuelles.  Nous  n'cufinesguieres  cheminé  ma  guyd-e  & 
moy ,  que  j'apperçeu  à  trauers  les  fommitez  des  arbres  vn  haut  pinnacle ,  comme 
vne  tournelle  ronde,quinemefembloitguieresloin^dc  cefte riue  de lamer, ou 
ma  ^uydeprcnoitfon  chemin,  à  laquelle  tous  lesruifleaux  que  nous  auions  paA 
Cez  (e  venoient  rendre.  Quand  ie  fus  vn  peu  approché ,  ie  vey  plus  manifeftemenf 
comme  vne  voulte  ronde  à  cul  de  four ,  couuerte  de  plomb  (  ainfi  qu'il  me  fcmr 
bloit  )  enrichie  d'vne  lanterne  à  huiét  piliers  :  ôc  deffus  vne  autre  voulte  de  mefine, 
fouftenant  vne  autre  lanterne  pareillement  de  huiét  pihers  quarrez,cn  laquelle 
eftoit  fichée  vne  verge  ôc  vne  boule  fort  reluyfante.  le  dcfiray  foudainement  vcoir 
ce  beau  baftiment,  qui  toufiours  me  fembloit  de  tant  plus  exquis ,  que  i'en  appro- 
chois  plus  près.  le  iugeois  à  le  veoir  de  loing ,  que  c'eftoit  ftruéture  antique  :  par- 
quoy  ie  fus  en  dehberation  de  prier  ma  guyde  qu'elle  m'y  vouluft  mener,  combien 
que  nous  cheminions  toufiours  vers  le  lieu  où  il  eftoit  :  mais  ic  reprimay  mon  vou- 
loir ,  difant  à  part  moy.  Helas  1  ie  n'ofe  demander  la  chofe  que  plus  ie  defirc ,  &  qui 
me  fcroit  content  fiir  tous  les  hommes  de  ce  monde,fi  ie  la  pouuois  impetrencom- 
ment  donc  demanderay-ie  ccfte-cy ,  quine  m'eft  ny  nccedàireny  vrgente  ?  Aiirfi 
allois-ie  cheminant ,  toufiours  lafantafie  comblée  de  telles  variations  amourcu- 
fes ,  tant  que  nous  paruinfiiies  fur  la  riue  de  la  mer ,  en  vn  lieu  fort  plaifant,  auquel 
eftoit  édifié  vn  temple  fumptueux,  confacré  à  Venus  Phyfizoé.  Sa  forme  eftoit  ron- 
de ,  &  auoit  de  hauteur  tant  que  le  diamètre  de  fou  cercle:  ôc  pour  la  bien  conduire 
l'Architeéle  en  premier  lieu  auoit  faid  fur  le  plan  vn  rond,  &  dedans  vn  quarré  : 
puis  auoit  diuifé  le  diamètre  du  rond  en  cinq  parties,  depuis  la  circonférence  iuf- 
ques  au  cofté  de  ce  quarré  ,&  en  auoit  adjoufté  vne  fixiefine  fijr  le  centre.  Sur  la- 
quelle il  auoit  tiré  vn  autre  cercle,  ôc  fur  iceluy  érigé  ce  bel  édifice ,  quant  à  fes  par- 
ties principales,  voire  trouué  toutes  Tes  mefurcs,  tant  delà  groiïeur  des  parois  & 
pilaftres ,  que  l'efpace  qui  eftoit  entre  la  muraille ,  faifant  la  clofture  du  temple  ,  & 
les  colomnes  fouftenantes  la  voulte  du  milieu.  Apres  auoir  tiré  dix  lignes  égaleméc 
depuis  le  centre  iufques  à  la  circonférence ,  diftante s  l'vnc  de  l'autre  comme  raiz 
ou  femydiametres  :  fur  lefqucls  il  auoit  faiét  dix  arcs  ou  voultures  aflifes  fur  dix  pi- 
liers de  pierre  Serpentine,  Par  dedans  l'œuure ,  contre  chacun  des  piliers  (  qui 
anoient  deux  pieds  de  largeur  en  leur  face,  &fouftenoient  les  berceaux  des  voul- 
tures) eftoit  pofée  vne  colomne  Corinthienne  de  Porphyre,  de  hauteur  Ionique, 
deft  à  dire  de  neuf  diamètres ,  {ans  les  chapiteaux  qui  eftoient  de  cuyure  doré  ,  & 
pareillement  les  bafes ,  fur  lefquelles  eftoient  affis  l'architraue,  la  frize ,  &  la  corni- 
che ,  qui  auoicnt  leur  faillie  iufques  à  plomb  du  vif  de  la  colomne.  La  courbure 
des  arcs  commençoit  au  chapiteau  du  pilier ,  qui  auoit  de  hauteur  la  tierce  partie 
de  fà  largeur,  &  fa  bafe  feulement  vne  quatriefme.  Ces  piliers  fe  pofôient  fur  des 
beaux  piedeftals  quarrez ,  &  les  colomnes  Corinthiennes  fur  des  demyronds,com- 
pofez  de  deux  quarrez  parfaiéts ,  prins  fur  la  ligne  diamétrale  du  pied  de  la  colom- 
ne, vne  tierce  par  tic  employée  aux  moulures  joignantes  aux  piedeftals  des  pihers 
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quarrez.  Aux  clefs  des  voukures  il  y  auoic  des  petits  t-nfors,    auffi  au:(  coings  que 
les  arcs  faifoient  vers  les  piliers,il  y  auoit  à  chacun  vn  rond  de  ialpc  de  cliacrfcs  coù- 
leurs,enclos  en  chappcaux  de  fueillagc.Dc  l'autre  cofté  du  pilier,au  derrière  des  co- 
lomncsde  Porphyre,fortoienc  des  piliers  quarrezcannelezjde  Scrpencinc.ayans  de 
faillie  la  tierce  partie  de  leur  grofleur,  la  bafe  alïife  fur  le  plan  du  pauc.  A  leur  oppo- 
fite,en  la  muraille  principale  faifant  la  clofture  du  temple,il  y  en  auoit  d'autres  fcm- 
blablcs  :  &  delFus  vne  ceinture  en  forme  de  corniche,  enuironnant  toute  la  maflbn- 
neric.La  diftance  d'vn  pilier  à  Vautre  eftoit  réglée  par  les  lignes  tirées  du  centre  à  la 
circonference.Lcs  piedellals  quarrez  &  demy-ronds  des_piUers  6c  colomnes  efloiét 
d'Albaftre ,  entaillée  de  feftons  ou  faiHeaux  de  verdure ,  de  plufieurs  fortes ,  à  teftes 
de  Pauot,  Nefïles,  &  autres  fruifts  &  fueilles,  liez  de  rubcHS,  qui  fembloient  palfer 
parmy  des  anneaux  de  chacun  cofté,  &  leurs  extremitez  volantes  fur  le  vuyde  de  la 
pierre.  A  chacune  voulture  de  la  muraille  il  y  auoit  vne  feneftre,faite  d'vn  quarré  &c 
demy ,  vitrée  de  pierre  Sogobrine  tres-claire,  ainfî  qu'il  eftoit  requis  pour  les  tem- 
ples antiques,&  n'en  y  auoic  finon  hui(5t,  pource  que  la  porte  du  temple  occupoit  le 
lieu  de  la  neufuiefme,&  la  chappelle  fou  facnftie)  qui  eftoit  à  l'oppohtejle  lieu  de  la 
dixicfme.Les  piliers  de  dehors  auoicnt  autant  de  failhe,que  la  muraille  d'efpoilîeur. 
La  largeiu:  du  pilier  eftoit  tirée  de  l'efpace  d'entre  deux  hgnes  partant  du  centre  ,  & 
touchant  à  la  circonférence,  diuifant  tclcfpacc  en  trois,  &  la  troificfhie  partie  en 
deuxjl'vne  pour  la  largeur  du  piher,rautre  aufli  diuifée  en  deux,pour  en  mettre  vne 
à  chacun  cofté  des  piliers,  fur  fefquels  les  arcs  des  voulces  eftoient  courbez.  Outre 
la  faillie  du  pilier  départie  en  trois,ccsdeuxcoftieresen  auoient  vne  auec  la  voultu- 
re, &:  le  pilier  deux  autres.  Ces  mefures  furent  iadis  obfeiaiées  par  les  fuffifants  Ar- 
chite<5fces ,  pour  ne  donner  tant  de  groifcur  au  mur ,  que  les  feneftres  en  fuiTent  ob- 
fcurcics.  Au  miheu  de  l'efpace  entre  les  deux  piliers,au  droid:  de  la  clef  de  la  voultc, 
eftoient  percez  les  feneftragcs,&:  y  auoit  dix  piUers,&  dix  arches,  comprenant  celle 
contre  laquelle  eftoit  h  chappelle.  Droidement  fur  la  voulte  &  efpoiireur  de  l'arc, 
eftoit  faite  la  corniche,  laquelle  enuironnoit  tout  le  baftiment,  &  embraftbit  toute 
la  chappellc,rairem.bbnt  auec  le  temple.  Sur  icelle  corniche  commençoit  la  voulte 
ronde,à  cul  de  four.du  tout  fepait  c  de  la  grande. Or  par  dedans,apres  l'architraue  & 
la  frize ,  fouftenus  des  colomnes  de  Porphyre ,  au  rond  du  milieu  &:  delUis  la  corni- 
che,à  chacune  faillie  d'icelle,à  plomb  des  colomnes,il  y  auoit  vn  dcmy  piUcr  de  Ser- 
pcntine,quarié,dk:  cannelé,felon  qu'il  eft  requis.  Cet  ordre  de  piliers  fouftenoit  vne 
autre  corniche,  fur  laquelle  eftoit  alîife  la  grande  voulte  ronde ,  faite  en  retube ,  ou 
cul  de  four.Entre  deux  piliers  il  y  auoit  vne  feneftrc,vitrée  de  lames  de  Bologne  en 
France.  La  muraille  eftoit  de  muiaïque  dorée ,  contenant  en  peincture  les  proprie- 
tcz  des  douze  mois  de  ran,&  leurs  d)ipo{îtions,felon  le  cours  du  Soleil  parle  Zodia- 
que,(S<:  pnreillemcnt  de  la  Lune,  cnfemble  leurs  conjonctions,  oppofitions,  quadra- 
ture s,  eclipfcs,&  autres  afpeds:  &  pourquoy  elle  fe  monftre  cornue,  puis  demie,  & 
toft  après  ronde.  Auffi  l'on  y  pouuoit  voir  les  reuolutions  du  Soleil  par  les  tropi- 
ques.Puis  comment  fe  font  la  nunft  &  le  iour,auec  la  diuifion  des  quatre  faifons  an- 
miellestà  fçauoir,Hyacr,Printemps,Efté,Automne.  Plus  la  nature  des  planettcs,  & 
eftoilles  lîxes,auec  leurs  influences  &  cffeAsrqui  me  fit  prefumcr  que  telle  peir.tSbu- 
re  eftoit  de  l'inucntion  du  gra  d  Aftrologue  Petcrifis,  ou  du  Mathématicien  Necc- 
pfus.Sans  point  de  doubtc  elle  tiroit  le  regardant  à  vne  haute  &  admirable  contem- 
plation, conjoind^c  à  vn  plaifir  fmguher  :  car  la  fidbion  eftoit  ingcnicufe  ,  les  figures 
excellentes,  la.  diftnbmion  &  ordre  propre ,  la  peinflure  riche,  la  proportion  cg?le, 
les  ombrages  au  n2turcl,î;<:  le  tout  cxpr  rié  p?r  vne  repvcferration  t.:nt  viuc,qu'cUe 
donnovt  coatentei-ncnc,  non  (ènlemci/. aux  yeux, mais rcuiuiftoic les  cfpiitsicai \\  l^ 
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vcricé  )  c'eftoic  vn  ouurage  autant  digne  d'cftre  veu,  qu'aucun  au i-re  qui  oncques  «it: 
cfté.  Enrvndesefpacescft^itcfcritte  en  lettres  Actiqucs  toute  la  fignifîcationdu 
,contenU5  comme  en  tous  les  autres  efpaces  entre  les  demis  piliers ,  enclos  de  mou- 
lures excellentes.  Les  murailles  du  temple  eftoient  demarbre,enrichydctouslf8 
ornements  que  l'induftrieux  Architefte  auoit  peu  &  fçcu  imaginer.  Au  defTus  de  la 
fîize  &  corniche/ur  les  faillies  qu'elles  faifoient  à  plomb  des  colomnes  de  Porphy- 
re,contre  les  piliers  quarrez  eftoient  pofez  fur  l'vne  Apollo  jouant  de  fa  lyre  :  &  fur 
les  autres  les  neuf  Mufes,toutes  de  relief,faites  de  pierre  Pilâtes.  La  grande  retuhc, 
ou  voulte  ronde ,  eftoit  pluftoft  œuure  diuinc ,  que  terreftre  :  ôc  fi  elle  fut  faifte  par 
mains  d'hommes,  ce  n'eftoit  pas  fans  accufcr  la  trop  prefomptueufè  entreprifc  de 
l'entendement  mortel:  car  en  regardant  ccfte  malTe  excefîiue,  qui  cftoitd'vne  feule 
pièce  de  metail,  jettée  en  fonte,ie  la  iugeois  quafi  cftre  impoflîble.Toute  cefterc^v 
deur  eftoit  enclofe  d'vnc  vigne  de  dix  feps,  fortans  chacun  d'vn  vafè,  pofé  fur  la  der- 
nière corniche ,  à  plomb  des  Mufes  &  des  colomnes,  de  la  mefme  fonte  de  cuyure 
doré,  La  vigne  empUlIoit  toute  la  concau  té  de  la  voulte,  par  beaux  entre -laz  &  en- 
tortillemens  de  fes  braiîches,fueilleSj&:  raifinsrparmy  lefquels  eftoient  faits  des  pe- 
tits enfans,  comme  pour  les  cueillir,  &  des  oy féaux  volctans  à  l'entour,  auec  des  lé- 
zardes &  couleuures,  moulées  furie  naturel  :  tout  le  vuyde  percé  à  iour,  &  vitré  de 
lames  de  Cryllal  de  diuerfes  couleurSjrefTemblant  à  pierres  precieufes.  La  manifa- 
âure  en  eftoit  Ci  bien  conduid:e,qu'à  ceux  qui  la  rcgardoicnt  d'embaSjles  fiicilles  de 
raiiîns ,  &  les  beftions ,  Ce  monftroient  de  grandeur  naturelle.  Et  pource  que  toute 
ceinture  mife  par  dedans  vh  édifice ,  en  requiert  vn  autre  par  dehors,  autrement  il 
neferoitpasparfai(5t:les  piliers  extérieurs  eftoient  empiétez  fur  trois  degrez ,  aa 
nyueau  du  pian  ou  paué  du  dedans,qui  leur  feruoient  de  picdcftal  :  &  en  heu  de  ba- 
fe  y  Jiuoit  vne  moulure ,  qui  enuironnoit  tout  le  baftiment  :  la  faillie  de  laquelle  fot 
prinfe  fur  la  forme  du  pied  de  l'homme.Les  pihers  eftoient  crcux,&  percez  du  haut 
à  b-i-s,  comme  tuyaux ,  pour  vuyder  l'eau  des  pluyes  qui  tomboit  fur  le  Temple ,  & 
par  ces  conduits  defcendoitiufques  en  terre  dedans  vne  cyfternercar  en  vn  bafti- 
ment à  découuert  ne  fc  doiuent  faire  goutieres ,  ny  gargoules ,  pource  qu'elles  font 
en  danger  de  tombcrrparquoy  fe  doit  éuiter  tel  inrt)nucnient.I>auantag€  la  goutie- 
re  caue  la  place  d'alentour:  &  fi  Tcau  chet  flir  la  pierre ,  elle  rejaillit  &  pourrit  l'em- 
piétement du  mur.Voire  (qui  plus  eft)  l'eau  tombant  d'icelles  goutieres,rejettée  du 
vent  contre  la  paroy,noircit,couuic  de  terre,difForme,  &  ruyne  les  moulures  :  mcf- 
mes  y  engendre  plulîeurs  herbes,  moufles,  ou  arbrifleaux,  qui  def-joignent  &  arra- 
chent les  pierres.  La  hauteur  de  la  muraille  de  dehors  n'excedoit  en  rien  celle  de  la 
clef  des  arcs,  fans  la  corniche  de  dellus,  laquelle  eftoit  cauée  par  le  haut  en  façon  de 
canal,  où  fc  venoic  rendre  la  pente  du  couuert,  depuis  le  rond  du  miUeu  iufques  à  la 
muraille,  qui  eftoit  de  lames  de  cuyure  dorées,  faites  à  efcailles  :  &  commençoitfà 
pente  par  dehorSjdroift  à  l'oppofite  de  la  dernière  lignc,fai6te  par  dedans,fur  la  cor- 
nichç'de  la  fi  ize  &  archicraue:&  declinoit  fur  cefte  goutiere  qui  reçeuoit  l'eau  de  la 
pluye ,  de  la  vuidoit  dans  les  tuyaux  des  piUers  par  lefquels  elle  eftoit  conduidfce  en 
la  cyfterne,  garnie  d'vn  autre  conduiélfecret,  pour  la  décharger  quand  elle  eftoic 
trop  pleine,&:  que  l'eau  regorgeoit,  retenant  ieulemét  ce  qui  eftoit  necelfaire  pour 
le  facrifîcc.  Les  faces  des  pihers  eftoient  faites  de  dcmy-taille ,  à  candélabres  anti- 
queSjOyfeaux,  fueillages,  &  beftions,  continuez  iufques  à  la  hauteur  de  la  corniche, 
pofce  par  dehors  à  l'oppofite  de  celle  du  dedans,tftantaudell[us  des  figures  des  Mu- 
le s,fur  laquelle  commeiiçoit  la  grande  voulte  ronde.  Depuis  cefte  corniche  iufques 
à  la  hauteur  du  pilier ,  il  y  auoit  autant  de  pente ,  que  le  couuert  de  deflbus  en  por- 
toit,qui  cftoit  d'efcaiUes  de  cuyure.  En  la  corniche  par  dehors,  fur  laquelle  eftoit  la 
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Tembe,ou  voulcc  \  cul  de  four,commençoic  v  n  arcboutant,garfty  des  mermes  mou- 
lures que  l'archicraue,refpondaht  contre  la  hauteur  du  pilier  :  les  cornes  duquel  re- 
pofoiencfur  deux  demy  piliers  qumez  ,faillans  delà  troifiefme  partie  de  leur  lar- 
gcur,rvn  de  la  muraiUe,&  l'autre  de  derrière  la  hauteur  du  pilier,auquel  par  dehors 
cftoient  faits  des  nids  au  dcffus  du  chapiteau^pour  y  loger  dix  figures  de  relief,  tou- 
tes de  contenaicesdiuerfe  S.  Aux  deux  collez  le  pilier  eftoit  entaillé  de  fculpture, 
ainfi  comme  en  fà  face.  La  pente  commençoit  à  la  ceiniture  fous  la  voulte ,  &  dtf- 
cédoit  fur  la  cyme  du  piHer'jauec  telles  moulures,  que  celles  de  l'enceinte,  qui  eftoit 
\ne  corniche  dentelée,  &  ourlée,  le  dclTous  rabaiffé  auçc  des  rofàces.  Le  plan  de  h 
corniche ,  à  l'endroit  par  où  il  joignoit  à  la  voulte ,  eftoit  caué  tout  à  l'entour ,  pour 
(èruir  de  goutiere ,  &  reçeuoir  toute  l'eau  qui  en  dcfcendoit, laquelle  couloit  après 
par  dedans  les  arcs-boutans ,  &  de  là  dedans  les  piliers ,  comme  celle  de  l'autre  cou- 
uert,  puis  fe  jettoit  en  la  cy  fterne.  Ces  arcs-boutans  eftoient  couuerts  d'vne  carto 
che,  ou  rouleau  (que  d'aucuns  appellent  voulte  )  en  forme  d'vn  p?pier  roulé  par  les 
deux  bouts,rvn  au  contraire  de  l'autre:  c'eft  à  fçauoir  celuy  qui  touchoit  à  la  murail- 
le dcuers  le  bas  :  &  celuy  qui  eftoit  contre  le  pilier ,  deuers  le  haut.  De  leurs  rcpliz 
fortoient  des  goffes  de  Fèves,  Pois,  &:  Carobes,  à  demy  ouuertes ,  tant  que  l'on  dif- 
cernoit  leur  ftuidl. pour  ornement.Le  plan  de  deflus  eftoit  départy  d'vne  arcfte  plat- 
te ,  entaillée  à  efcailles  des  deux  coftez,  &  jj^r  dcfliis  vne  fueillc  d'artichaut  bien  ou- 
urée,&  vn  peu  renuerfee  fur  le  bout  :  lefquelles  voultes  fe  font  facilement  par  cefte 
pratique.  Tournez  du  compas  vn  demy  cercle,  &  mettez  après  l'vnde  ftspieds 
fur  la  corne  du  demy  cercle ,  puis  l'ouurez  tant  qu'il  embrafte  fautre  corne  :  &  ainfî 
changeant  de  poindt,  &  Pouurant  par  mefure ,  vous  pourrez  faire  la  voulte ,  que  les 
expers  nomment  Spite.  Sur  le  hautdes  piUers  il  y  auoit  à  chacun  vn  chandelier  de 
bronze  doré ,  faits  en  forme  de  vafes  antiques,  à  large  ouuerture ,  ayans  deux  anfes. 
Ils  cftoient  pourueus  d'vne  matierc,qui  ne  fe  peut  confîimer  ny  efteindre,  par  vent, 
pluye,ou  autre  accidentrcar  ils  ardoient  fans  fin,  &  fans  diminuer.  Aux  anfcs  de  l'vn 
iufques  à  l'autre  eftoient  attachez  des  fcftons  courbez,  contre  leur  miheu  beaucoup 
plus  gros  que  par  les  extremjtcz.Ccs  fcftons  eftoieM  faits  de  toutes  fortes  de  fueil- 
les  &  de  fleurs,percées  à  iour,de  la  mefme  matière  de  leurs  candélabres.  L'ouurier 
les  auoit  liez  p3r  le  miHeu ,  &  fur  le  hen  branché  vn  aigle  ayant  les  aifles  eftendues, 
&  regard.ant  en  l'air:la  voulte  de  l'rJl'e,  c'eft  à  dire  de  l'efpace  entre  l'ordre  des  co- 
lomncs:&:  la  muraille  de  dehors,qui  eftoit  par  dedans  faidle  de  mufaïque,  en  belles 
hiftoires.La  hauteur  d'vn  Temple  rond  fe  faid  de  la  ligne  de  (on  diamètre  :  &  pour 
treuucr  cefte  hauteur  iufques  à  la  dernière  corniche,faut  diuifcr  le  mefme  diamètre 
en  fix.  Ce  faifant,  quatre  de  telles  diuifions  donneront  la  hauteur  des  colomnes,  ar- 
chitraue,frizc,&  corniche,iufquesau  commencement  de  la  voulte.  Le  diamètre  du 
grand  cercle  faiâ:  la  hauteur  totale  :  &  celuy  petit  le  furplus  de  la  hauteur ,  qui  eft  la 
voulte  ronde.  La  pente  du  comble  des  allées  fe  trcuue  en  prenant  la  diftance  d'vne 
muraille  à  l'autre:&  d'icelle  fàifant  deux  quarrcz  parfaifts,  dont  le  diagone  monftre 
combien  il  doit  auoir  de  pcnte^ 
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Toiiteslesmcfures  &  proportions  de  ce  fomptucux  édifice  auoient  ffté  fi  bien 
ordonnées  &  difpofées ,  que  le  dedans  &  le  dehors  i'accordoicnt ,  &  rt  fpondoient 
l'vn  à  rautre,en  pilier s,coiomne s,  &  ceind^ures.O  malheureux  temps. O  noftrc  fie- 
cîe  infortuné  :  auquel  fi  belle  Scfi  digne  inuention  efltanc  lourdement  ignorée. 
Certes  il  ne  faut  eftimer  que  nous  euUiens  peu  entendre  que  c'cll  l'architraue ,  fri- 
2e;Corniche,bafe,chapitcau,  colomne,  pilier,  psué,  entablement,  proportion,  parti- 
lion  ,  6c  mcfure ,  fi  les  anciens  Arcbitt  «îles  ne  nous  l'cufTent  appris  p?r  portraid,  & 
par  efcriture.Au  milieu  de  ce  temple  cftoit  huée  la  bouche  d\  ne  cjfttrne  feée,à 
i'enrour  de  laquelle  fc  moiiftroit  taillée  de  bnfle  taille  vnc  daiXc  de  Nymphes,  qui 
n'auoient  faute  fiiion  de  la  parole,  tant  <  lies  tftoientbien  contre-faidlcs,  auec  leurs 
habits  volants  de  bonne  grâce.  A  la  clef  de  la  voulte ,  au  milieu  du  rond  de  fuciiles, 
eftoit  figurée  de  la mefîne  fonte  &  matière  la  t^'ftc  de  Medufe,ouuerte  comme  Ci 
elle  cuft  voulu  crier  par  grande  rage.  Du  fonds  de  (à  gueule  (ortoit  vn  crochet ,  au- 
quel pendoit  vne  chaifiie ,  faite  à  noeuds ,  refpondante  à  plomb  de  l'ouuerture  de  la 
cyfterne.Cefte  chaifiie  eftoit  d*or  fin,au  bout  de  laquelle  il  y  auoit  vn  anneau,accol- 
le  d'vii  autre,foudé  fur  le  cul  d'vn  plat  renuerféjfinilfant  en  poinéte,  fait  à  moulures, 
ayant  de  diamètre  vne  coudée.  En  fa  circonférence  eftoientfoudées  quatre  dcmy 
boucleSjS:  àicelles  quatre  crochets,  retenans  quatre  autres  chaifiies,  où  eftoit  atta- 
chée vnc  lame  ronde, 
fur  le  tour  de  laquelle 
fe  pofoient  quatre  pu- 
celles  monftrueufes,  les 
cheueuxliez  à  l'cntour 
yr/-  du  front  :  &  du  nombril 
™  en  bas,en  lieu  de  cuifïès 
|,//f/eftoient  départies  en 
deux  rameaux  de  fueil- 
lage  de  Branque  vrfine, 
tournées  en  rond  dc- 
ucrs  leurs  flancs,  où  elle 
les  empoignoit  des  z, 
mains.  Leurs  aifles  de  Harpies  cftoient  eftenducs  vers  vne  chaifnette,  attachée  2i 
leurs  efpaulcs ,  au  lieu  où  les  fueillages  fe  rencontroient.  Entre  deux  pucclles  eftoit 
par  derrière  attaché  vu  crochet,  les  fueillages  liez  l'vn  à  l'autre.  Au  dcflus  du  lien 
îôrtoient  des  cfpics  demy  creuez,  puis  au  delfous  trois  petites  fueilles.  Par  ce  moyë 
il  y  auoit  quatre  liens ,  &  quatre  crochets ,  defquels  pendoient  quatre  chaifncs,  où 
tencit  vne  lampe  merueillcufe ,  dont  la  platine  auoit  vne  aulne  de  rondeur ,  autour 
de  laquelle  eftoicnt  les  pucelles,  f'acheuans  en  fueillage.  Elle  portoit  vne  ouuertu- 
le  ronde  ilir  le  milieu,  &  quatre  autres  fur  les  deux  diamètres,  qui  faifoient  cinq,  de 
deux  palmes  de  tour ,  ou  enuiron.  Aux  quatre  y  auoit  quatre  boules  creufes ,  rete- 
nues par  vn  petit  bord,  en  ces  quatre  ouucrtures,  tellement  que  tout  le  rond  fe 
monftroit  entier,&  comme  pendant.  L'vne  eftoit  de  Rubis  balay,  l'autre  de  Saphir, 
la  tierce  d'Efmeraude,  &  la  quatriefme  de  Topafc,  La  grande  lampe  eftoit  pareille- 
ment ronde,  faite  de  Cryftal,  à  quatre  anfes  prés  de  fon  ouuerture,par  lefquellcs  on 
Tauoit  attachée  aux  chaifnes. 

Elle  portoit  pour  le  moins  demy  brafle  d*ouuerturc:&:  dedans  eftoit  mis  vn  au- 
tre vafe  en  forme  de  courge  creufe ,  pareillement  de  cryftal ,  pendant  à  plomb  fuï 
h  milieu  du  grand  vafè  rond,  lequel  eftoit  plein  d'eau  de  vie,  ou  efprit  de  vie ,  tant 
4e  fois  diftilié  cju  il  n'ait  point  de  flegme  ;  l'cfFc^^  m'en  donna  cognoiflànce,  pource 
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quil  fcmblott  que  le  tout  flift  en  feu  :  de  forte  que  la  veuc  ne  s'y  pouuoit  arrcftcr. 

non  plus  que  contre  le  Soleil.  Auvafedu 
milieu ,  &  en  fcmblable  aux  autres  quatre 
ronds  pendans  à  lajplatinc ,  brufloit  vne  li- 
queur odorante  ,  fans  aucunement  dimi- 
nuer :  qui  faifôit  que  pour  la  diuerfité  des 
pierres  prccicufes,  dont  les  lampes  efîoient 
eftoffées ,  il  fe  rendoit  par  tout  le  temple 
vne  reuerberation  de  couleurs  tremblan- 
tes,  fi  gayes  que  le  Soleil  après  la  pluye  ne 
fçauroit  peindre  vn  plus  bel  arc  en  Ciel. 

Mais  la  chofe  qui  me  femble  plus  mcr- 
ueilleufe  à  veoir,cftoit  vne  bataille  de  petits 
cnfans ,  montez  fur  des  Dauphins ,  s'efTor- 
çans  les  vns  contre  les  autres ,  ne  plus  ne 
moins  que  fils  eufTent  eflé  produits  par  la 
nature.  Ils  efloient  grauez  à  Tentour  du 
grand  vafe  de  Cryfl:al,qui  ne  fembloit  point 
enfoncé ,  mais  entaillé  de  relief,  &  fi  pro- 
prement exprimé,  qu'au  tremblement  de  la 
lumière,  &  flamme  des  lampes,  il  cfloit  ad- 
uis  aux  regardans  que  la  befongne  feufl 
mouuante.  Or  cefte  admirable  flruâu.rc 
efloit  toute  de  pierre  Auguflc,  &  de  Mar- 
bres exquis ,  fans  qu'il  y  cufl  ne  bois  ne  fer, 
le  tout  décoré  des  plus  belles  inucntions 
d'Architcfture  &  fculptui  e ,  que  l'on  ait  ia- 
mais  peu  imaginer.  Celuy  (certes)  que 
Pfammetiche  Roy  d'Eg}'pte ,  fît  à  fon  Dieu 
Apis,  ne  luy  efloit  comparable  aucunemét. 
Sous  les  bafes  des  piliers  de  la  première 
muraille,  au  plan  du  paué ,  cfloit  faiéte  tout 
à  l'entour  vne  ceindture  de  Porphyre,  au- 
tant large  que  la  faillie  des  piliers  dedans 
oeuure  :  &  joignant  cette -là  vne  autre  de 
ferpentine.  Sous  les  piliers  du  milieu ,  & 
des  colomncs ,  il  y  en  auoit  vne  de  Porphy- 
re ,  de  la  largeur  des  quarrez ,  qui  fouflcnoient  les  piliers  :  &  à  chacun  coflé  d'icel- 
le  vne  autre  femblablement  de  ferpentine,  large  comme  le  piedeflal  des  colom- 
ncs. A  l'entour  de  la  cifterne  il  y  en  auoit  deux ,  vne  de  Porphyre ,  &  l'autre 
de  ferpentine.  Le  demeurant  du  paué ,  entre  la  ciflcrne  &  les  colomnes,  eftoit  faift 
par  compart  ments  en  dix  ronds  &  quarrez,  diucrfifiant  les  couleurs  :  &  première- 
ment deux  de  lafpe  vermeil ,  taché  de  plufieurs  veines,  deux  de  pierre  d'azur ,  femé 
de  paillettes  d'or,  deux  de  lafpe  vcrd ,  mcflé  de  geuctcs  rouges  &  iaunes ,  deux  d'à- 
gathc ,  cameloté  de  veines  LlAnches,&  les  deux  derniers  de  Ch^Ledouie.  0« 
ceintures  .lloient  toufiours  en  diminuant  vers  la  cyllcrnc,  pour  le  racccurcifTe- 
mcnt  des  Lgnes.  Entre  1.;  s  colomnes  &  la  muraJlc,  à  Itntour  du  temple  ,1e  pa- 
ué efloit  de  nmfaïque,  à  petites  pierres  quarrécs,  de  toutes  couleurs,  compofécs  en 
fuciUages,  fruids , fleurs ,  &  beflions  de  toUtçs manières, que  vous euÎTits  iugé 
vrayes  &  naturelles,  non  pas  peinûes  ny  contrè-faidcs  :  U  tout  fi  poly.tant  tgal,&; 
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tellement  parc ,  que  ïamais  Zenodorus  n'en  fit  de  rcmbkblc  cnPcrgame.  Ixîi- 
rtrotc ,  ou  paué  du  temple  <lc  Fomme  à  Prcnefte ,  n'cfloit  en  rien  pareil  à  ceftiiy-là. 
Au  dclTus  de  k  grande  voulte  ronde  ,  fur  le  milieu  eftoit  vne  lanterne  de  huict  co- 
lomnes,  cannell^es  &  creufes,  dumefme  cuyure  doré,  continues  Tvne  à  l'autre  ,  par 
voultures,  berceaux,  &  arches  :  puis  au  dcHous  des  chapiteaux  l'architrauc,  la  frize, 
&  la  corniche ,  ayant  de  hauteur  vne  tierce  partie  des  colomncs  :  &  fur  les  faiUics, 
oupro)ed\:uresàplombdcchacure,yauoit  vne  figure  de  vent ,  taillée  félon  leurs 
natures  &  conditions,  les  aiflcsouucrtes,pofez  fur  des  piuots ,  en  forte  que  par 
eux  l'on  pouuoit  cognoiftre  quel  vent  rcgnoit,confidcré  que  la  figure  qui  por- 
toit  le  nom  du  foufîlant ,  luy  tournoit  droidcmentle  vifagc.  Au  dclius  y  auoit 
vne  petite  retiïbe ,  faide  à  cfcailles  ,  en  laquelle  eftoient  pofcz  huiâ:  pilaftres  :  de 
la  hauteur  de  deux  quarrez  parfaits, prins  de  l'efpaccde  l'ouuerturc , couucrts 
d'vnbafe  àbaluftres  renucrfé ,  fai«5b  à  coftes  de  Melon, duquel  fortoit  vne  verge 
ronde ,  diminuant  de  groffeur  peu  à  peu,iufques  à  monter  autant  que  la  moitié 
du  vafe  :  &  là  eftoit  fichée  vne  grofTe  boule  creufe  de  cuyure  doré ,  ouuene  fur  le 
fommet ,  Se  percée  au  fonds  en  quatre  lieux.  Ce  qui  auoit  (  ainfi  que  ie  prefiimay  ) 
efté  fait  à  celle  fin  que  l'eau  où  la  terre  entrant  par  l'ouuerture  d'enhaut  n'empcf- 
chaft  fon  office ,  ou  ne  la  chargeaft  plus  qu'il  n'eftoit  conuenable^  Pa|  cefte  bou- 
che failloit  la  verge  plantée  droid  au  milieu  ,&  paflbit  autant  en  amont ,  allant  en 
poinéte ,  que  la  boule  auoit  de  hauteur.  Sur  la  poindtc  eftoit  fichée  vn  croiiîant  de 
Lune ,  qui  fembloit  comme  renouuelce  de  huiél  lours,  les  cornes  tournées  vers 
le  Ciel.  Dedans  ce  croiflànt  eftoit  branchée  vn  Aigle  Marin,  ayant  fes  aifles  cftcn- 
dues. 

Deftous  pendoient  à  quatre  boucles  autant  de  chaifiies  de  pareille  maticre,fon- 
dues  auec  le  total  de  la  machine ,  pour  monftrcr  l'excellence  de  l'ouurier,  qui  trou- 
ua  le  moyen  de  faire  vne  chaifhe  d'vne  pièce ,  fans  y  appliquer  fouidure ,  &  ce  par 
vn  moule  party  en  quatre ,  garny  au  milieu  d'vn  pertuis ,  où  il  jctta  le  premier  an- 
neau, puis  adjoafta  toutes  les  parties  formées  en  vne ,  dont  on  la  pouuoit  faire  au- 
tant longue  que  l'on  vouloit.  Les  quatre  chaifiies  dcfcendoient  cfgalement  à  moi- 
tié de  la  boule ,  Se  au  bout  de  chacune  eftoit  attachée  vne  Cymbale  ronde ,  créne- 
lée depuis  le  milieu  en  bas,  à  petites  fentes,  comme  dents  cepigne,  aufqucllesi!  y 
auoit  certaines  petites  billettes  d'acier,  pour  leur  donner  le  fon.  Ces  cymbales  ef^ 
branflées  par  le  vent,  heurtoientauvencrc  de  lagrolle  boule,  tellement  qneleur 
refônnance,  méfiée  auec  le  gros retentiifcment  de  la  boule,  compcfoit  vne  gra- 
cieufe&  hautaine  harmonie,  bien  autre  que  leschaifnes  &vafespcndansauhaut 
du  Temple  de  Hierufalem ,  ce  qui  eftoit  faiâ;  affin  de  chalTcr  les  oyfeaux.  En  fin  le 
mur  où  eftoientles  hm6l  feneftres  portort  vn  pied  &  demy  de  grolfcur  ,&  autant 
auoit  la  voulturc  :  mefities  la  faillie  des  piliers  qui  fouftcnoient  le  quarré ,  fe  mcn- 
ftroit  de  ccftc  grolfeur  en  tous  lez ,  c'cft  à  fçauoir  trois  pieds  de  diamètre.  La  pmte 
eftoit  Dorique ,  taillée  de  fin  laipe  Oriental ,  fiir  laquelle  au  plat-fcnds  de  la  fnze 
eftoit  efcrit  ce  mot  en  lettres  d'or,  limées  &  apportées  enfcmble,  KTfAOnHPA. 
L'huys  eftoit  de  metail  doré ,  ennchy  d'vn  bel  ouurage  percé  à  iour  :  nous  le  trou- 
iiafmes  fermé  par  dehors  auec  vn  puiifant  verroiril,  auquel  la  Nymphe  qui  me  gui- 
doil  n'ofa  mettre  la  main  fans  congé  de  la  Prieufe ,  &  des  fept  pucclles,  gardiennes 
du  Temple,  à  qui  appattenoit  de  permettre  l'entrée.  Mais  quand  elles  furent  ve- 
nues, &  eurent  entendu  de  la  Nymphe  la  caufe  de  noftre  arriuée,  incontinent 
nous  receurent  auec  bon  vifage  :  puis  nous  firent  monter  Icpt  degrez  de  Porphy- 
re, afiRi.-.depn!sle  plan  du  paué  iufquesàla  porte:  où  nous  trouuafinesvnbeau  re- 
jK>foir  d'vne  /eulcj^ierre  noire ,  Ci  polie ,  qu'il  ne  s'en  çrouue  { ce  croy-ie  )  point  de 
.  telles 
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telles  au  Mont  <îc  Briance.  Il  eftoic  ouuré  de  marqueterie  cfc  nacre  de  perles.  Là  les 
filles  rarrpfterent,  Se  nous  auffi.  Adonc  la  Prieufe  Ce  print  à  dire  quelques  Tuffraj^es: 
parquoy  la  Nymphe ,  ma  guyde ,  s'enclina  en  toute  reuercnce:  ôc  l'en  fis  autant. 
ToiJtesf|)is  ie  ne  peu  oncqnes  cmendre  ce  qu'elle  difoit,à  caufe  qu'en  baiflànt  la  te- 
fte  ie  jet^ay  mon  regard  fur  les  pieds  de  ma  guydc,qui  auoit  partie  de  la  jambe  droi- 
te defc^uuer^ ,  pource  qu'en  fe  remuant ,  Ton  habit  s'cftoit  vn  ^eu  tiré  en  arrière. 
Apres  que  la  vénérable  Prieiife  eut  achcué  fes  oraifons,  addrelFecs  aux  Dieux  Fori- 
cule,Limentin,&  à  la  Déeffe  Cardine:  la  Nymphc,&  moy  nous  reieuafmcs.Lors  le 
terrouil  fut  deffermé  par  la  Prieufe ,  &  les  portes  ouucrtes  fans  aucun  bruift ,  finon 
auec  vn  doux  &  plaifant  fon.Parquoy  voulant  voir  d'où  il  eftoit  caufé,  j'apperceu  au 
dcfïbus  de  l'huySjà  chacun  code  de  ce  s  jambage  s,  vn  tuyau  àc  metail,  rond  &  creux, 
tournant  fiir  vn  vaiffcau  poly.lequel  froyant  fur  vnc  pierre  Serpcntine,vnie  comme 
glace ,  faifoit  ouurir  Thuys  plus  ayfémcnt  qu'il  n'cuft  faidl  :  Se  de  cela  prouenoit  ce 
craciaux  retentiflement.  Mais  l'vne  deschofes  dont iem'efbahy autant,  fut  que 
rhuys  d'vn  cofté  Se  d'autre,  fans  eftre  pouifé  ne  tiré  de  perfonne ,  fcuuroit  ainfi  que 
de  luy-melmc  :  parquoy  eftant  entré  dedans ,  ie  m  arreftay  tout  expies,  à  fin  de  co- 
gnoiftrc  s'il  eftoit  tiré  par  contrepoix ,  ou  autre  engin ,  &  vey  qu'en  la  fueillcure  ou 
r vnc  des  portes  fermoit  fur  l'autre,  il  y  auoit  vne  petite  lame  d'acier,  aflez  eftroitte, 
foudée  fur  le  metaibpuis  en  la  muraillcjôc  arrière  corps  de  la  porte,  d'vn  chacun  des 
coftez  il  y  auoit  vne  table  d'Aymant,  de  couleur  inde  obfcure ,  craignant  les  Aux  & 
l'AyementjVtile  aux  yeuXjnecelTaire  aux  mariniers,&  amy  de  la  belle  Califto.  Cefte 
table  auoit  en  largeur  vne  quarte  partie  de  fa  longueur.  Parquoy  les  lames  d'acier 
attachées  à  l'huys,  tirées  par  la  force  de  la  pierre ,  fe  venoicnt  joindre  contre  la  mu- 
raille,&  ainlî  fouuroient  d'elles-mefmes. 


En  celle  du  cofté  droiâ:  de  l'entrée  eftoit 
efcritte  cefte  fameufe  fentence  de  Virgile, 
grauce  en  belles  lettres  Latines. 

TRAHIT  SVA  QVEMQVE 
VOLVPTAS. 

C'eft  à  dire. 

Chacun  cft  tiré  de  fa  volupté. 


Et  en  la  feneftre  en  lettres  Grecques 
Capitales  il  y  auoit. 

HAN  AEI   nOIElN  KATATHN 
ATTor  *ÏZrN. 

Qui  fignifie. 

Il  faut  que  chacun  falTe  félon 
(kiiatucc. 
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Apres  au©ir  quelque  temps  confidcré  cefte  inuention  ingenieufe ,  ie  leuay  ma 
veue  deucrs  la  voûte,  ôc  rccdlaru  toutes  les  autres  parties,  qui  me  femblerent  excel- 
lentes ,  &  dignes  de  grande  admiration  :  mais  la  beauté  nompareille  de  ma  guydc 
m'en  retiroit,pour  retourner  à  elle,  ftimulant  mes  yeux  incelfamment  à  ce  faire,  & 
tenant  mes  fensdiftraits  de  la  contemplation  de  ces  chofcsfômptueufes.  A  cefte 
cau^e  il  me  fcmble  que  ie  mérite  quelque  excufe ,  fi  le  ne  les  Tçay  bien  fpecifier  par 
le  menu.Ma  guyde  donc  entra  dans  le  temple, toufiours  à  cofté  de  la  Prieufe,&  ie  la 
fuiuy  auec  les  autres  fîlles,qui  auoient  les  chcucux  pcndans,&:  eftoient  veftuè's  d'e^ 
carlattc,&  par  delTus  portoient  de  beaux  rurpUs,ty  (Tus  de  toile  de  coton  fort  defliée, 
plus  courts  que  leurveftement,  qui  en  acqueroit  vne  bien  bonne  grâce.  La  Prieufc 
nous  mena  fur  le  bord  de  la  cyfternc  miraculeufe,oii  n  entroit  autre  eau,  finon  celle 
qui  tomboit  de  delfus  le  templejdefcendant  des  gouticres,  &  paflant  par  dedans  les 
piliers.  Adonc  cefte  vénérable  mere  fit  quelque  figne  à  Tes  filles,  qui  l'entendirent 
incontinent, &  fc  retirèrent  en  la  Sacryftie,ou  Threforerie  :  tellement  que  ma  guy- 
de, &  moy,demeurafmes  feuls  auec  cllc.Toutesfois  il  ne  tarda  guieres  que  les  Reli- 
gieuies  retournèrent  en  ordre  de  proccffion ,  &  apportèrent  les  chofes  necelTàircs 
pour  le  feruice  di^in.  Lapremiere  cenoicle  liurc  des  cérémonies,  àferraoirs  d'or. 
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«oiHicrt(îc  velouxbieu  j  &rur  la  couuerture  vne  colombe  cîe  greffes  pciît  s  Orien- 
tales, faites  en  broderie,  enleuée  à  ciemy.  La  féconde  auoit  deux  linges  dcflicz ,  & 
IbngSjCn  façon  d'aumulfes,  ouurez  de  fine  foyc.  La  tierce  deux  Tutullcs,  ou  petites 
coiffes  rouges  &  rondes.  La  quatriefrne  vne  fainte  faulmoire,  enfermée  cnfa  chaife 
d'or.  La  cinquiefme  le  Ccccfpite,  qui  eft  le  coufteau  du  faciifice ,  à  vn  long  manche 
dyuoirerond,ioinâ:àrallumellc,auec  or  &  argent,  &  cloiié  de  cuyure  de  cypre  :  ôc 
auec  ce  tenoit  vn  Prefericule ,  qui  eft  vn  petit  vafc  dédié  aux  fàcrificcs.  La  fixiefme 
vn  Lepafte  de  Iacinthe,autrcmcnt  Calice,plein  d'eau  de  fontaine. La  feptiefme  vne 
Mitre  d'or,auec^s  pendans,  enrichie  de  pierreric.  Deuant  toutes  alloit  vne  petite 
Religieufe,portant  vn  tortis  de  cire  vierge,qui  n'auoit  encores  efté  allumé.  Chacu- 
ne auoit  vn  chappeau  de  fleurs  en  ià  tefte.  Ces  filles  eftoient  bien  endoctrinées  de 
ce  qu'il  conuenoit  faire  au  feruice  diuin,expertes  en  facrifices,fcrupulcufes  en  cere- 
monics,&  iîngulierement  bien  inftrui<£les  des  inftitutions  &  myfteres  antiques.  En 
cet  ordre  elles  fe  prefenterent  reucremment  à  la  Prieufe  :  laquelle  auant  toute  œu-^ 
lire  prit  en  merueilleufe  deuotion  l'vne  des  coiffes,qu'elle  mit  en  fa  tefte,  puis  la  ri- 
che Mitre ,  &  après  l'vne  des  aumulfes.  L'autre  auec  la  coiffe  qui  eftoic  demeurée, 
fiic  pour  la  Nymphe,ma  guyde,qui  pareillement  f  en  accoultra.  Les  aumulfes  eftoi- 
ent froncées  par  vn  bout,&  s'attachoient  deuers  le  front  à  vn  riche  fermail  d'or.Ce- 
luy  de  la  Nymphe  eftoit  de  Saphir ,  &  celuy  de  la  Prieufe  d'Ananchite,  par  laquelle 
on  diSt  que  font  en  Hydromance  éuoquées  les  figures  des  Dieux. 
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Quand  elies^fc  furent  ainli  atournées  fur  le  bord  de  la  cifterne  ,Ia  Prieufc  me  fit 
approcher.Puis  aucc  vue  c'cf  d'or  elle  ouurit  le  couuercle,aucc  deuotion  bien  gran- 
dc,ôc  cciemonie  nompareillc.  Adoncla  icune  Religieufe  bailla  le  cicrgc-qu  elle  te- 
noiCj  à  celle  qui  auoit  rapporte  la  Mitre ,  &  print  le  liure,  qu'elle  ouurit  en  toute  re- 
uerence,  pour  le  tenir  deuant  la  Prieufe,  qui  commença  à  lire  bas  en  langue  Hetru- 
licnne.  Peu  après  print  la  faindle  faulmoire ,  fur  laquelle  fit  plufieurs  benediétions 
racerdotales,&:  ain(i  lareipandit  dans  la  cifterne.  Ce  faift,  elle  commanda  qu'on  al- 
iumaft  le  cierge  où  flambeau  de  la  Nymphe  ma  compagne:  &  fit  tourner  la  flamme 
contre  bas ,  fur  le  milieu  de  la  cifterne ,  interrogeant  la  Nymphe  en  cefte  manière. 
Ma  fille  que  demandez-vous?  Madame  (  dit-elle  )  ie  demande  grâce  pour  ccftuy-cy 
(cnmemonftrant)  &dcfireque  nous  puifflons  aller  enfcmblc  au  bcnoift  Royau- 
me de  la  grande  mer  diuine ,  pour  boire  en  fa faindte  fontaine.  Quoy  entendu^ la 
Prieufe  fe  tourna  deuers  moy ,  &  me  dit.  Et  toy  (  mon  fils  )  que  demandes-tu  f¥i. 
quoy  ie  rcfpondy  bien  humblement.  Madame  ,ie  ne  demande  (ans  plus  d'auotr  la 
grâce  de  la  mere  fouuerainCjmais  (pecialement  que  cefte-cy,  laquelle  j'cftime  eftrc 
maPoliatrcs-defuée,  &  toutcsfois  ien'en  fuis  pas  certain ,  ne  me  tienne  plus  en 
doubte,  n'y  en  ce  tourment  amoureux.  Alors  elle  me  repliqua.Pren  donc  (mon  fils) 
de  te  s  main  s  ce  flambeau  qu'elle  porte,  &dy  ainfipar  trois  fois  après  moy.  Ainfi 
que  l'eau  efteindra  ccftc  flamme,lc  feu  d'Amour  allume  fon  cœur  froid.  le  proferay 
p?r  trois  fois  ces  paroles  après  elle,en  propres  termcs,&  en  mcfme  ccremonierpuis 
à  chacun  coup  les  filles  Religieufes  rcfpondoient.  Soit  fai6l.  A  la  dernière  fois  la 
Prieufe  me  fit  plonger  le  flambeau  en  la  cifterne. 
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Ce  faid,  elle  ptint  le  précieux  Lepafte  de  lacynthe,  &  le  deualla  dedans  ce  creux, 
aucc  vne  corde  d'or,  méfiée  de  foye  cramoifie  &  verde ,  &  en  pui/à  de  l'eau  beniftc, 
qu'elle  prefenta  à  la  Nymphe  feulejqui  en  beut  en  grande  deuotion.  Incontinent  la 
cifterne  fut  reclofe ,  &  recouucrte  par  la  Pricufè ,  laquelle  Ce  mit  à  lire  dcllus  certai- 
nes oraifons,  exorcifines ,  &  adjurations  :  puis  commanda  à  la  Nymphe  qu  elle  dift 
trois  fois  deuers  moy  tels  propos.  La  grande  Déefle  Cytherce  vucille  exaucer  ton 
bon  defîr  :  &  par  ù.  grâce  me  loit  fi  fauorable,  que  fon  fils  Ce  nourrilïc  en  mon  cœur. 
A  quoy  les  pucelles  Religieuies  {emblablement  refpondirent.  Soit  fai6t.  Ce  myfte- 
rc  acheuéjlaNymphe  fejetta  reueremment  aux  pieds  de  la  Prieufe,qui  eftoit  chauC 
fée  dVn  Sandaljtiuu  en  ni  d'or  :  mais  elle  la  fit  incontinent  leucr,  la  baiTànc  amiable^ 
ment.  Adonc  elle  fè  va  tourner  deuers  moy,aucc  vn  gracieux  vilage,  plein  de  piteu- 
fe  affetflion  :  &  en  jettant  vn  grand  foufpir  du  fonds  de  fa  poitrine ,  le  print  à  dire  : 
Mon  defirc  PoUphile,  voftre  defîr  exceflif,  &  amour  perfeuerante ,  m'ont  diftraiftc 
&  feparée  de  la  charte  compagnie  de  la  Déeifc  Diane ,  &  finablementcontrainftc 
d'cftraindre  mon  flambcau.Et  combien  que  iufqu'à  prefent  vous  ayez  (ans  (Quelque 
certitude  prefumé  que  j'eftois  celle  que  ic  fuis ,  jaçoit  que  ne  me  fois  déclarée ,  Ci  ne 
m'a  ce  pas  efté  petite  peine  de  le  tenir  fecret,&  le  celer  Ci  longuement.  le  fuis  cette 
PoIia,que  vous  aymez  de  Ci  bon  cœur  :  &  confclTe  qu'il  eft  plus  que  raifonnable  que 
vne  Cl  grande  &  tant  ferme  amitié  foit  récompense  de  bien-vueillance  mutuelle. 
Parquoy  me  voicy  appareillée  de  donner  fin  à  vos  douloureux  fouipiis ,  remédier  k 
vos  grieues  langueurs ,  complaire  &  participer  à  vos  amoureufes  penfèes ,  dcfiranc 
eftemdre  par  mes  larmes  l'embrafèmcnt  de  voftre  cœur  affligé,&  mourir  pour  vous 
f'il  eft  befoinrpour  arres  dequoy(en  hoftage  de  mon  amour)ie  vous  donne  ce  baifer. 
Difànt  ce  mot  elle  m'accolla  &  baifa  tres-eftroittement ,  par  vne  douceur  fi  naïfuc, 
que  de  fes  yeux  fortoient  petites  larmes  rondes  en  forme  de  perles.  Son  parler  fut 
lors  fi  courtois,  &  le  baifcr  tantfauoureux ,  que  ie  me  fenty  embrafer  depuis  la  tefte 
iufqucs  aux  pieds,&  fondre  quafi  tout  en  larmes  :  mefines  le  cœur  de  la  Prieufc ,  & 
de  les  Religieufes,en  fUrent  tellement  attendris,  qu'elles  ne  fc  pcurcnt  contenir  de 
laxmoyer. 
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Il  cft  certainement  impoflîblc  à  vn  homme  ignorant ,  &  de  mauuais  difcours , 
comme  ire  fuis,  de  déclarer  à  fuffifance,  &  en  bons  termes ,  ce  que  faifoit  mon  cœur 
au  milieu  du  grand  feu  qui  l'aucit  lors  efprisxar  Ci  mon  amc  feuft  en  cet  infl-ant  par- 
tie de  mon  corps,elle  m'euft  lailfé  grandement  fatisfaidt.Mais  pour  venir  au  poindt, 
la  Prieufe  dit  à  Polia  :  Pourfiiiuons,  ma  fille,d*accomplir  les  facnfices  intérieurs  que 
nous  auons  tant  malhcureufcment  commencez.  Alors  elles  prindrent  leur  chemin 
deuers  lafainfte  chappelle ,  ou  facryftie  ronde ,  ioin6te  au  temple ,  laquelle  eftoit  à 
l'oppofite  de  l'entrée,  &  toute  baftie  de  fons  en  comble,  de  pierre  phengite,  ayant 
Phengîtes,  lavoulte  d Vne  feule  pièce,  de  fcmblable  phengite,  qui  eft  de  telle  nature,  que  non- 

ciàir,rcluifant.  obftant  qu'en  toute  la  chappelle  n'y  euft  feneftre,  ny  ouuerture,  fors  les  portes,  elle 
ncantmoins  en  eftoit  clairement  enluminée ,  par  vn  fccret  de  nature  à  nous  inco- 
gneu,  &  n'en  pouuons  dire  autre  chofe  finon ,  que  la  pierre  porte  le  nom  de  fon  ef- 
redt.Deux  des  Rcligieufes  (par  le  commandement  de  la  Prieufe  )  apporcercnt,l'vne 
îrnelîc,  vafc  deux  Cygnes  mafles ,  propices  aux  augures ,  &  vne  Irnelle  pleine  d'eau  marine  :  &, 

dt  facrifice.  l'autre  deux  Tourterelles  blanches ,  attachées  par  les  pieds  à  las  de  ibye  cramoific , 
iiir  vne  corbeille  bien  garnie  de  coquilles  ,&  de  rofcs,  qu'elles  pofeicnt  deuotc- 
ment  fiir  TAnclabre,  table  des  fàcrifices,  qui  eftoit  auprès  de  la  table  d'or  :  puis  en- 
trèrent toutes  enfemble  dedans  la  chappelle.  Tauois  toufîoursles  yeuxiermes ,  & 
fichez  enmon  objeiKànsvarien&voy  que  la  Prieufe  commanda  à  Polia  qu'elle  fa- 
genoiiillaft  fur  le  paué ,  faiâ:  de  toutes  les  eipeces  de  pierres  precieufes ,  taillées  en 
lable ,  &  affemblées  d'ouurage  mufaïquc,  en  fleurs,  fruidls,  fueillagcSi  ôcrameaux,. 


DE  P  O  L  I  P  H  I  L  E.  -j^ 
entre4.\(rcz  aucc  des  oyftlets&  autres  bcRions,  cr.fuiujnt  les  couleur;  -^es  pierres  : 
&  tant  cllioc  ce  paué  là  poly ,  qu'il  ftmbloic  double  à  ceux  qui  cftoicnc  hcrs  le 
pourpris  de  la  chappelle. 


Là  Polia  fe  mit  à  deux  genoux,&  ie  dcmcuray  cntcntif  (  fans  mot  dire  )  pour  n'in- 
terrompre les  fainAcs  cérémonies,  facrifice,  &  propitiation  fruducufc,  niefmcs  de 
peur  de  troubler  les  prières  folemnelles  du  feruice  diuin.Elle  cftoit  agenoiiiUée  dc- 
uant  vn  riche  autel ,  aflis  au  milieu  de  la  chappelle ,  fur  lequel  luifoit  viiC  flemme  de 
feu/aid:  ainfi.Il  y  auoit  vn  plinthe  de  marbre  quarré,&  par  delfus  vn  rond,  puis  vne 
gùeuUc  taillée  à  fueillage ,  les  pointes  duquel  finillbient  contre  vn  petit  quarré, 
d'ptre  la  gueule  cftoit  vn  trochilc,ou  nairclle,auec  fon  petit  quarré  entredeux,  après 
vne  bande  platte  comme  d Vne  corniche ,  &  par  delfus  vn  autre  rond,  cannelé  à  go- 
derons plats,vn  petit  plus  large  dcuers  fon  diamètre  du  pied,que  par  enhaut.Par  ce- 
fte  règle,  diuifant  le  diamètre  en  deux,il  y  en  auoit  vne  pour  fa  faillie ,  puis  '-n  trois, 
&  les  deux  cftoient  pour  la  largeur.Le  l^ut,fait  à  mouluies.fouftenoit  vn  baffin  ren- 
uerle,  ayant  autant  de  diamètre  que  le  Trochile ,  cizclc  par  deifus  en  beau  fucillage 
de  demy  taille,commençant  à  vn  piedeftal ,  aflis  fur  le  fonds  du  baflln ,  fur  lequel  fe 
pofoitvnvafe  à  baluftre ,  tourné  la  bouche  contre  bas ,  couucrt  de  quatre  fueillcs 
d'Acanthc,&  où  les  fueilles  le  feparoient  vers  la  poinfte  :  il  en  fbrtoit  auaes  quatre 
par  deilous  les  premières.  Plus  haut  que  le  vafe  il  y  auoit  vn  pommeau,  auec  fes  or- 
nements neccflaires ,  (ùr  lequel  cftoit  mifc  vne  ^latme  de  fin  pr,  vn  peu  rabaxflëe  au 
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milieu,ayant  les  bords  larges  &placs,aufqucls  eftoicnt  enchafTez  des  Carboucies  & 
Diamans  taillez  en  poindte ,  de  grolFcur  incroyable.  En  comparaifcn  de  ce  vafc  la 
tafTe  dupuilfant  Hcrcules,la  couppe  du  Dieu  Bacchus,&  le  Carthcfe  du  Souucrain 
lupitern'eftoienc  rien,  ou  bien  peu  de  chofe. 

Sous  rcxtrcmitéjOu  bord 
du  bafUnjCÔme  pour  le  fou» 
itenir,  eftoicnt  appliquées 
quatre  belles   anfcs  aux 
quatre  coftez  ,  aflifes  par 
égale  diftancc ,  fur  la  faillie 
du  Trochilejaucc  yne  volu- 
te ou  rouleau, qui  fortoit  en 
dehors.  L'anfe  moutoit  en 
fe  rcnuerfant  iufqu'audcf- 
fous  du  baflin,  où  elle  fe  re- 
plioir  en  dedans.Ce  bel  ou- 
urage  eftoit  tout  dVne  pie- 
ce  ,  d'vn  lafpe  de  diuerfes 
couleurs ,  parfaidt  en  fcul- 
pture ,  non  de  marteau ,  ny 
de  cifeau,mais  pratiqué  par 
■n  art  qui  nous  eft  inco- 
meu.  Depuis  le  plinthe  de 
marbre,  lufquau  pilier, y 
luoit  vne  coudée  de  hau- 
eur,&  autant  en  auoit  icc- 
uy  piher  de  longueur  :  le 
lemeurantjiufqu'à  la  plati- 
ne d'or,  eftoit  d'vn  pied  & 
demy  de  mefure.  De  IVn 
des  anfes  à  volutes,  iufqu'à 
l'autre,pendoient  des  filets 
de  pierrerie,  Rubis,Balais, 
Saphirs ,  Diamants ,  &  Ef- 
meraudeSjpafTées  en  façon 
de  billettes,&  taillées  en  Ohues,dontles  couleurs  eftoient  deuëment  afforties.  En- 
tre deux  pierres  tenoit  rang  vne  perle  Orientale. Puis  au  bord  de  la  platine  eftoicnt 
attachées  à  crochets  plufieurs  autres  riches  baguesjapprochantes  la  grolfeur  de  noi- 
jfîlleSj  enfilé  es  fcpt  â  fept  en  quatre  petits  cordons  d'or,au  bout  dcfquels  pendoit  vne 
jfleur  d'or,houppée  de  fil  femblablcjmeflé  d'argent.D'vn  des  crochets  iufqu'à  1  autre 
pcndoient  certaines  cordes  de  pierrerie,  pareillement  neuf  à  neuf.  La  platine  eftoit 
tant  dedans  que  dehors  cizelée  de  petits  enfans ,  monftres ,  mafques ,  &  fueillages. 
Eftant  Polia  humblement  à  genoux  deuant  ce  fainâ:  Autel ,  la  ieune  Religieufe  luy 

f)refenta  en  toute  reuerence  le  liurc  ouuert  :  &  adonc  toutes  s'agenouillèrent ,  for« 
a  Pricufe  :  &  cependant  j'entendis  quelle  inuoquoitles  trois  Grâces  à  voix  dcuote 
êc  à  demy  tremblante ,  en  proférant  ccfte  oraifon. 
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loyeufe  Aglaia,florumite  Thalia,&<lele<îlablc  Euprofiné,  tres-{âinâ:es  Grâces,  AgbiCjrcf- 
fiUcs  du  grand  lupiter ,  ôc  de  la  Nymphe  Euridomcne ,  Miniftrcs  perpétuelles  de  la  plendHlàncc , 
DéclTe  d'amours ,  partez  de  la  fontaine  Alcidale  j  qui  cfl;  la  ville  d'Orchomene ,  au  pleine  deMa- 
pays  de  Bcotic  ,  où  vous  faiéles  refldence  :  &  ainli  que  Grâces  diuines  venez  à  moy  jcfté. 
pour  eftre  fauorable  âmes  deuotes prières,  tellement  qu'il plaife  àlafainfte  DéelFe  Thalia,ver- 
voftrc  maiftretTe ,  accepter  la  profellion  Religieufe  en  laquelle  à  ccfle  heure  ie  me  tueufe  ôc  ioy- 
dcdie  Se  confacre  en  Ton  feruice,afïin  que  mes  vœux,prieres,&  facrifices,  foient  re-  cufe. 
çeuz  en  gré  de  fa  MajeftéDiuine,fi bien  qu'elle  vfe  en  mon  endroidl  d'vne  affe-  Eiiphrofîne, 
ètion  maternelle,  comme  elle  faiét  à  pluficurs  autres.  Ccfte  oraifon  finie ,  les  Reli-  plas/ir,  ou  de- 
gieufes  refpondirent  toutes  en  chantant.  Soit  faid:.  Cependant i'ellois  au/îi  âge- légation, 
noux  de  mon  cofté ,  &  auois bien  ouy  le  tout,  à  raifon  que  toufiours  ie  m'tftois 
rendu  ententif  à  curieufement  confidercr  ces  myfteres ,  décorez  de  cérémonies 
antiques,  qui  me  faifoient  grandement  louer  la  grâce,  Libelle  contenance,  6c  than- 
nefte  façon  de  faire  de  Madame  Pclia, qui  fe  monftroit  ainfi  ncuote  en  ce  gi 
&  folcmnel  facrifice  :  dont  j'attcndois curieufement liifue, pour  v^oir  auclk 
poui  roit  eftre  la  fin. 


le  en 


V 


LIVRE  PREMIER 


"POLIA  OFF%JT  LES  DEFX  TO  r%rE'K_E  LLE  S,  ET 
vnpetit  Ange  arriua  :  par^fHoy  la  Prieufe     [on  oraifon  k  la  Tiéejfe  Venta  : puit 
Us  rofes  furent  eff>andH'és ,  &  deux  Cygnes facrifiez.  :  fur  U  cendre  defjHtls 
creHt  miraculeufement  vn  Rêjter  ,plein  de  fleurs  cJ*  de frtiiSi,  duquel 
PoUphile  (fr  Polia  mangèrent.  Apres  le  facrifice  ils prindrent 
Gongsde  U  'Prieuft:pHis  vindrent  k  vn  autre  temple  ruyné: 
,  U  coH(lnm  e  du^Hel  Pelia  déclare  k  PoUphile  .é'ie 

perfuade  d'aller  veeir  plafeurs  Epitaphes  » 
Sépultures. 

Chapitre  XVIII. 

î  E  N  ne  me  pouuoit  pcrfuader  que  Numa  Pompilius  evSt 
inuenté  de  plus  belles  façons  de  faire ,  ny  de  fi  parfaiétcs 
cérémonies  ou  facrificeSjOÙ  qu'il  Ce  foie  exercé  de  plus  ex- 
cellentes apparences  de  Religion  à  Cerité,  en  Tufcane,ny 
en  Hecrurie  ,  mefme  le  faind:Iuif  n'en  a  point  cftablydc 
mieux  trouuées  :  Auffiles  Preftres  de  Memphis  ne  les  fi- 
rent iamais  en  fi  humble  reuerence  à  leur  Dieu  Apis,quâd 
ils  jecterent  la  couppe  d'or  dedans  le  Nil.  Et  j'ofe  bien  af- 
feurer  que  le  fimulachre  de  la  Déeffe  Fortune  n'eftoit  ho- 
noré de  femblable  folemnité  dedans  la  ville  de  Rhamnis,  non  pas  (certes)  le  fouuc- 
rain  lupircr  en  Anxur  :  &c  que  ceux  qui  celebroient  la  fefte  de  Feronia ,  marchants 
fur  des  charbons  ardans  fans  blefl'eure ,  n'approchoient  en  rien  de  celles-cy.  Poha 
donc  ayant  comprins  le  fïgne  que  la  Prieufe  luy  fit ,  fc  leua  promptcment  fur  pieds^ 
.toutes  les  autres  demeurans  à  gcnoux:&  fut  menée  par  la  bonne  merCjdroiâ;  à  vnc 
cruche  de  Iacinthe,mife  à  vn  ccfté  de  la  chappellc.  le  igoiois  foigneufemcnt  garde 
à  tous  leurs  aétes  :  &  comme  elle  euft  tourné  fon  vifa^^fcuers  moy ,  il  me  fembU 
veoir  lè'Soleil  quand  il  efclaire  à  la  fraifche  Aurore.Ie  h^reis  mettre  Ces  mains  de- 
dans la  cruche ,  &  en  tirer  vne  liqueur  foefiiement  odorante ,  dont  elle  laua  fa  face, 
qui  fut  par  ce  moyen  purifiée  5auec  plus  de  finccricé  que  n'eut  fa  pucelkiCmilia. 
Deuant  le  degré  de  l'autel  il  y  auoit  vn  grand  chandelier  d'or,  d'ouurage  rare  6c  fin- 
gulier,garny  de  pierrerie:fur  le  haut  duquel  eftoit  vne  platine  ronde,  vn  peu  creufe, 
contenant  enuiron  vne  aulne  de  tour ,  en  laquelle  fut  mis  de  l'Ambre,  du  Mufq,  du 
Camphre,du  Labdan,du  Thymiame,dc  la  Myrrhe,du  Maftic,  du  Banjouyn,  du  bois 
d'Aloes ,  du  Blaélebifantis ,  &  autres  odeurs  que  l'Arabie  hcureufe  produiâ:,  deue- 
ment  compofces  par  poix  &mcflu-es  :  aufquellcs  PoHa  cftant  admonneftée  de  ce 
faire,approcha le  cierge  ardant,&:  après  auoir  allumé  ces  odeurs,  l'efteignit  inconti- 
nent ,  puis  le  mit  à  part ,  Se  d'auantnge  jetta  en  la  flamme  de  fêsfenteurs  vn  rameau 
de  Myrthe  fcc:&  quand  il  eut  reçeu  le  feu,lc  reporta  delïîis  l'autel  du  facrifice,pour 
en  allumer  tous  les  autre  s  rameaux  qui  là  eftoicnt.  Ce  faiét,  mitdelTus  les  deux 
Tourterelles,  qu'elle  auoit  tuées  du  coufleau  Cecefpite,  &  plumée  s  fur  la  table 
d'Anclabrc ,  liées  enfcmble  auec  du  fil  d'or  &  de  foye  cramoifie ,  referuant  le  fang 
dedans  le  petit  vaifTeau  Prefcricule. 

Quand  le  facrifice  fut  fur  le  feu,  celle  qui  faifoit  office  de  ChantrcfTe  commença 
ic  fcruicc ,  &  les  autre  s  luy  refpondoicnt. 

Deuant  Ja  Prie  ufc  alloient  deux  icunes  Religicufes  ,fonnant  de  chalcmies  Ly- 
«A-^nnes  ^  en  ton  î  ydicn  r-aiurt! ,  p4us  exccUcnt  que  n'eut  peu  inucuter  Amphion. 


DEPOLIPHILE.  jZ 
Apres  la  Prieure  cftoit  Polia ,  puis  coûtes  les  autres  par  ordre ,  portans  chacune  vu 
rameau  de  Myrthc ,  chantans  d'accord  auec  les  chalcmies ,  d'vn  pas  ic  cadence  pai- 
reiUe  à  Tencour  de  l'autel,  difant  : 

O  feu  fainEî  far  ta  bonne  odenr 
Ofie  U  glace  de  teu:  cotHr , 
ConjoinSls  Venw  &  les  amours  , 
*D*vne  Ardeur  cjui  dure  teufiours. 

Ainfi  enuironnoienc ces  Religieufcs  l'autel  (acré,chantant  &  danfânt  par  mzCmç, 
cependant  que  le  facrifice  fe  conrumoir5&  continuèrent  iufques  à  ce  que  la  flamme 
fiit  cfteintc,&  n'en  demeura/mon  la  fumée. le  penfe  que  ces  bonnes  odeurs  Se  par- 
fums furent  là  mis  pour  couurir  la  mauuaife  fenteur  de  la  chair  bruflée.  Incontment 
après  elles  fe  profternerent  toutes  fur  le  pauéjexcepté  la  PrieuTc  :  &  ne  tarda  guie- 
res  ,  que  ie  vey  manifeftemcnt  fortir  de  la  fumée  vn  petit  efprit ,  beau  en  toute  ex- 
•cellence,  qui  auoit  en  fes  efpaulcs  deux  aides  (x  luyfantes ,  que  mes  yeux  ne  le  pou- 
uoientbien  regarder.  le  me  fentois  faillir  le  cœur,  &  efblouyr  par  les  raiz  de  fa  clar- 
téjComme  d'vne  foudre  crée  d'eau,  de  feu,  de  nuée,  &  de  vent.  Mais  la  Prieufc  pre- 
nant garde  à  moy,  me  fîtfigne  que  ie  n'culfe  point  de  peur,  &  que  feulement  ie  me 
teuffe.  Ce  bel  enfant  tenoit  en  l'vne  de  fes  mains  vne  couronne  de  Myrthe ,  &  en 
l'autre  vne  flèche,  eftincellant  de  feu  ardant.  Sa  tcfte  cftoit  couucrtc  de  petits  che- 
ueux  d'or,cre{pes,&  couronnée  d'vn  filet  de  Diamans.  Il  voleta  par  trois  fois  à  l'en- 
tour  de  l'autel,  puis  à  la  troifiefine  il  s'efuanouyt.  Se  tourna  en  fumée ,  tant  que  ie  le 
perdy  de  vcue,&  demeuray  tremblant,& grandement  penfif,voyant  ces  chofes  mi- 
raculeufes,&  vne  vifion  tant  admirable,qui  m'auoit(pour  certain) rcmply  d'vne  hor- 
reur deuotieufe.  Peu  après  la  Prieufe  les  fit  toutes  leuer.  Se  fe  print  à  hre  dedans  le 
liure  qui  cftoit  tenu  ouuert  dcuant  elle  par  la  petite  Nouice.  La  fainte  Dam.e  por- 
'  toit  vne  verge  d'or  en  fa  main,donc  elle  commanda  lors  à  Polia  qu'elle  affemblaft  la 
cendre  demeurée  du  facrifice,&  la  mift  en  vn  crible  d'or,apprefté  pour  cet  effeâ::cc 
qu'elle  fit,  Se  la  cribla  fur  le  premier  degré  de  l'autel ,  fi  proprement ,  Se  en  telle  dif- 
cretion ,  qu'elle  fembloit  eftre  née  à  cét  office.  Quand  celle  cendre  fut  criblée ,  la 
Prieufe  luy  fit  efcrire  Se  pourtraire  dedans,  auec  le  premier  doigt  de  fa  main  dextre, 
certains  charadere s  à  la  forme  de  ceux  quieftoient  au  Hure  :  puis  la  fit  derechef 
agenouiller.  Se  femblablemcnt  toutes  les  autres. 

Lors  elle  auflî  regardant  toufiours  en  fon  liure ,  efcriuit  de  iâ  verge  d'autres  cha- 
rafteres  en  la  mefme  cendre  :  dequoy  ie  fus  tout  efbahy.  Se  quafi  trancy  de  frayeur, 
tant  qu'en  ma  tcfte  n'y  eut  poil  qui  ne  fe  hcrilfaft,  craignant  que  par  ces  cérémonies 
&  myfteres  l'on  ne  me  fift  perdre  ma  Poha,  ainfi  que  jadis  la  belle  Iphigenie ,  pour 
laquelle  fut  fuppoféc  vne  Bifchc  enAulide:ou  bien  qu'en  contr'efchange  on  me 
laiîfjft  vne  autre  DamoifeIle,&  que  par  cefte  voyc  ie  perdilïc  en  vninftant  tout 
mon  bien ,  &  l'objeit  de  mes  defirs. 

Croyez  que  l'en  tremblois  comme  la fueiHe fur  larbrc  :  Se neantmoins  mes  yeux 
nepartoientiamaisdedclfusfapcrfonne,&ienotois  foigneufement  tout  ce  que 
faifoient,  elle  Se  la  Prieufe  :  qui  prenant  le  liure ,  fit  de  nouucau  plufieurs  fignes 
terribles ,  conjurant,  anathematizant,  &  cxorcifant  toutes  chofes  contraires  à  l'A- 
mour ,  Se  qui  y  peuucnt  caufcr  molefte. 

-  Puisbenift  vn  ranieau  de  Rué",  qui  luy  fut  prefcnté  par  IVnc  de  fes  miniftses, 
après  auoir  efté  trempé  en  la  cruche  de  lacinthe ,  &  mouillé  en  la  hqueur  dont  Po- 
lia s'cftoit  laué  le  vifàge  en  arrofa  toutes  les  Religicufès,  &  moy  femblablc- 
ment. 
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Adonc  les  belles  afTcmblerenc  tous  leurs  rameaux  rie  Myithc ,  a,-.icc  ccluy  dç 
Rue ,  qui  furent  portez  dans  k  cyfcerne  par  vne  des  profclFes ,  à  laquelle  la  Pricufe 
ainfi  le  commanda ,  luy  baillant  la  clef  pour  ce  faire  :  puis  clic  mefÎTie  print  vne  efr- 
couuettc  d'Hyfope ,  lice  de  fîld'or ,  &  de  foyc  grifc ,  &  en  ballia  la  cendre,  l'afTem- 
blant  en  vn  monceau ,  &  la  ferrant  en  vne  boèïle. 

Ce  faidt,  elle-la  porta  vers  la  cyfternc ,  eftanc  fuiuie  de  Polia ,  &  des  autres  noH- 
nains. 

Là  cefte  cendre  fut  relpandue,  après  quelques  hymnes  chantez,  &  la  cyfternc 
deuotemcntenccnfce,quelaPrieufe  fit  refermer, &confèquemment  retournée 
fa  petite  trouppe  en  vénérable  proccffion  dedans  la  chappelle ,  où  elle  frappa  trois 
fois  de  fa  verge  fur  l'autel,  difant  plufieurs  paroles  fecrettes,  accompagnées  de  con- 
jurations, en  faifantfîgne  aux  Religieufcs  que  derechef  elles  fe  profternaircnc  en. 
terre:  mais  elle  demeura  debout  :&  la  petite  nonnain  eftant  à  genoux  luy  tenoic 
toufiours  le  liure  ouuert ,  auquel  en  voix  baffe  &  pofëe ,  elle  fît  fes  oraifons  ainfi  : 


O  DcefTc  d'amour,  mere  piteufe,  recours  &  refuge  de  tous  Amants,  fondement 
6c  principe  de  toutes  gracicules  aifemblées  6c  conjonctions,  ayde  certaine  &  infail- 
lible de  ceux  qui  loyaument  te  feruent  :  ie  te  fùpplie  vueilles  à  cefle  heure  reçeuoir 
les  humbles  prières  de  cefle  ieune  Dame ,  qui  s'eft  ce  jourfi'huy  voilée ,  donnée ,  6e 
dédiée  à  toy.  Ayesfouuenancedesrequeftesquefic  Neptuiie  à  ton  raary  Vulcaiv 
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parle  moyen  ^crquclles  tu  fus  defliurée  du  filé  auquel  il  t'auoit  fiuprifc  auec  tou 
amy  Mars.  Plarfc  à  ta  clémence  diuineeftre  propice  à  ces  deux  icuncsperfonncs, 
cftans  en  la  fleur  de  leur  aage,  aptes  &  idoines  à  tonfeiuice.  Fais-leur  ia  grâce  qu'ils 
puiirent  accomplir  leur  defir,&  amoureufe  volôté,apres  les  auoir  feparer;  des  froids 
glaçons  de  Diane,&  rendu  ardans  en  ton  doux  braficr,conferuateur  de  la  nature  hv.- 
maine,à  quoy  ils  f  offrent,  &  prefentent,  en  humble  obeyifance,  Ôc  fingulicre  dcuo- 
tion:mefmement  ce  ieunc  Efcuyer  qui  s'y  difpofe,&:  délibère  employer  fà  pcrfonne 
perpétuellement  &làns  varier.  Tous  deux  défirent  acquérir  tes  grâces,  fentir  tes 
biens-faidls ,  participer  en  tes  mérites ,  &  veoir  ta  Deïté  fouueraine.  O  doncques 
(fàinfte  mcre  celefte)ie  te  fay  prière  pour  tous  deux,&  te  fupplic,&  inuoque  hum- 
blement, qu'il  leur  foie  loiiible  après  cefte  fainde  purification ,  de  fe  tranfportc  r  en 
ton  exquis ,  triomphant ,  &  glorieux  Royaume,  tant  qu'ils  puilfent  parucnir  à  la  fin 
ordonnée  de  tes  fainâ:sfacrements,& accomplir  leur  vœu  parle  moyen  de  mcsin- 
cerceffions,qui  fiais  ta  deuote  Religieufc,.adminiftrant  tes  fecrcts  myftere-s. Exauce 
mes  prieres,mere  de  nature,comme  tu  exauças  iadis  celles  de  Pigmalion,d'Hippo- 
manes,&  d'Acontius.  Vucilles-leur  fauorablement  fubucnir,  ayder,  &  fccourir,par 
ca  naturelle  bonté,de  laquelle  tu  vfàs  enuers  ton  ieune  Berger,quand  il  fut  battupar 
le  violent  Mars,efpris  de  jaloufie.  Et  fi  nos  prière  s  ne  font  dignes  d'eftre  admifes  en 
ta  diuine  prefencCjfais  que  ton  amoureufe  bonté  fupplée  mifericordieufement  à  no- 
ftrc  débile  efFeâ::car  ils  Te  font  liez  &  obligez  à  toy,  en  inféparable  fermeté  de  cœur, 
&  de  volonté irreuDcablc ,  prefts  d'obeyr ,  &  diligens  àferuir,  curieux  d'obfcrucr  & 
entretenir  tes  loix  de  commandements ,  fans  iamais  les  enfraindrc ,  ny  aller  au  con- 
traire :  à  tout  le  moins  cét  Efcuyer  qui  f  eft  dés  long-temps  refoki,(&:  toufiours  porté 
vaillant  fous  ton  enfeigne.  Au  regard  de  cefte  ieune  Dame ,  qui  a  tout  maintenant 
faid  expreffe  profeffion  en  ce  lieu ,  ie  penfe  cftre  aiTeurée  qu'elle  à  grande  cfpcran- 
cc  d'impctrer  &  obtenir  ta  fain<îte  gracc,aydc,&faueur.  Accfte  caufe  faifànt  inter- 
cefîîon  pour  eux,ie  te  fupplie  parles  flammes  dont  il  te  pleuft  eftre  embraféc  àTcc- 
cafion  de  ton  amy  Mars ,  par  ton  mary  ialoux,  ôc  parla  puiflance  de  ton  enfant  re- 
belle, qui  viuent  tous  éternellement  auec  toy  en  excellents  Se  glorieux  triomphes, 
qu'il  te  plaife  conduire  à  effed  la  louable  intention  6c  propos  de  ces  humbles  pour- 
fuiuans,  qui  ne  défirent  autre  chofe.  Adonc  toutes  les  Rcligicufcs  relpondiient  à 
haute  voix.  Soit  faid. 
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Apres  la  Prieufe  printlés  rofes  auec  les  coquilles  de  mer ,  de  les  fcma  fur  l'autel, 
mefmes  autour  du  chandelier,  en  fouueraine  reuerencc  :  puis  ver/à  dedans  vnc  co- 
quille de  l'eau  de  la  Mer,qui  eftoit  en  l'Vrne,(Sc  en  arroufa  tout  le  licu.Ces  myftêres 
paracheueZjles  deux  Cygnes  furentraignezfurl'Anclabre,aueclecoufteau  Cecef- 
pite ,  Se  leur  fàng  mis  parmy  celuy  des  Tourterelles ,  dedans  le  Prefericule  d'or  :  & 
txpcndant  les  Religieufes  chantoient  certains  refpons:  mais  la  Prieufe  lifant  à  voix 
baire,commanda  que  les  Cygnes  fulTent  facrifiez,&  bruflez  en  la  chappelie,  la  cen- 
dre amaflTée  en  vnc  bocfte,puis  jettée  dans  Touuerture  qui  eftoit  fous  l'autel.  Apres 
elle  print  le  vaifleau  où  eftoit  le  fang,&  y  mouilla  fon  doigt,&  figura  fur  le  pauc  dc- 
uât  l'autel  quelques  charadVeres  incogneuz.Lors  elle  appella  Polia,&  luy  fit  faire  le 
f?mblable,les  Religieufes  toufiours  continiiant  à  chanter  leur  feruicc. Quand  Polia 
etift  faid:  ce  qui  luy  eftoit  enjoindt,  la  Prieufe ,  &  elle ,  lauerent  leurs  mains  du  rcfte 
du  fang,parce  qu'il  ne  leur  eltoit  loifible  de  toucher  autre  chofe.  Puis  la  icune  non- 
nain  leur  bailla  de  l'eau  pour  les  nettoyer  ;  &  la  reçeut  en  vn  Simpule  d'or.  Ce  faid:, 
la  Prieufe  donna  charge  à  Polia  qu'elle  print  vnc  efpongc  vierge ,  &  en  clluyaft  les 
charadlcres  qu'elle  auoit  faits  fur  le  paué,  ôc  tout  fôudain  Tallaft  elpraindre  en  la  k- 
ueure  de  leurs  mains.  Eftantcefte  chofe  accomplie,  la  Prieufe  pour  la  tierce  fois  fit 
profterner  toutes  fes  miniftres  à  terre ,  &  comme  tremblate  de  frayeur ,  jetta  ctfte 
eau  fur  le  foyer  du  facrificc,qui  eftoit  encores  chaud.  Lors  fc  profterna  elle  mcfinc  ; 
&  ne  fut  pas  pluftoft  enclinée,  qu'vne  fiimée  fe  va  leuer  de  cefte  eau,&  monter  peo 
à  peu  vers  la  vouUc.dont  tout  en  vn  inftant  la  terre  commença  à  ttemblcr,5'clmou- 
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■umt  en  l'air,  &  dedans  le  temple  vn  tourbillon  d'orage  tant  e/pouuentablc ,  qu'il 
lembloic  proprement  que  quelque  grolTe  montagne  fe  fiift  précipitée  en  la  mer. 
Durant  cela  les  portes  &feneftres  s  entre-heurcoient  l'vnc  contre  l'autre  dételle 
impetuofitéjque  le  bruid  reprefentoit  vn  grand  tonnerrc,caufé  par  vent  enclos  de- 
dans vne  cauerne ,  fans  iiruç. 


Si  ic  fus  efFra).  é  de  ma  part ,  il  ne  C'en  faut  point  cfbahir.Car  (pour  certain)  ie  ne 
(çauois  que  faire,fînon  inuoquer  de  cœur  deuotla  clémence  &  bonté  diuine  :  d'au- 
tant que  j'iiuois  perdu  l'vfage  de  la  parole.  Ce  brui 61  horrible  vn  petit  appaifé ,  j'en- 
tr'ouury  les  yeux ,  &  vey  que  l'autel  fumoic  cncores ,  mcfmes  que  la  fumée  fe  cou- 
uertitfoit  en  vn  rofier  tout  verd ,  multipliant  fes  branches,  &  les  eftendant  par  tou- 
te la  chappclle ,  iufques  au  plus  haut  de  la  voulce.  il  cftoit  abondamment  femé  de 
rofes  vermeilles,  entre-meflées  d'vn  fruiét  rond,  &  blanc,  vn  petit  coloré  de  rouge. 
Sur  ce  fruidtier  apparurent  trois  colombes ,  &  certains  autres  oyfcaux  volants ,  qui 
fÂutelloient  de  branche  en  branche ,  jargonnans  doucement  leur  ramage  :  parquoy 
ic  prcfumay  que  la  Déelfe  fe  monftroit  à  nous  en  telle  figure,  &  comme  par  viiion 
diuine.  Adonc  la  Prieufe  fe  loua  de  terre ,  &  tn  fit  Icuer  Polia ,  qui  me  fcmbla  plus 
belle  (fans  comparaifon)quc  iamais  n'auuit  faid  aupaïauant.  Toutes  deux  m'appcU 
lercnt,&me  firent  entrer  enlachappelle,  où  3c  mallay  agenouiller  deuant  le  ri- 
che autel,  au  milieu  d'elles.  Ad oi^c  la  Prieufe  cueillit  trois  de  ces  fruits  mir^ço- 
Icux ,  m  angea  le  premier ,  m  c  donna  le  fccond ,  &  le  tiers  fut  pour  Polin. 

V  iv.f 
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le  n'en  eu  pas  {î-toft  goufté ,  qiic  tout  fôudain  ic  me  fcntis  recréé ,  rafraiïchy ,  & 
renouuelé  en  mon  entendement, voire  mon  cœur  fut  cmply  du  bien  d'amou- 
rcufe  liclfe ,  m'cftant  aduenu  ne  plus  ne  moins  qu'à  ceux  qui  Ce  plongeans  en  l'eau 
ferment  la  bouche ,  &  retiennent  leur  haleine ,  puis  cftans  retournez  delfus,  hu- 
ment le  vent  par  grande  aflfedtion.  Ainfi  (  certes  )  ie  commcnçay  à  brufler  en  flam- 
mes plus  amoureufès  que  deuant,&  auec  vn  tourment  adoucy,pour  eftre  (  au  moyé 
de  ce  miracle  )  transformé  ennouuelle  qualité  d'Amour,  cognoiflant  éuidemmenr, 
6c  Tentant  par  effeâ: ,  de  quelle  efficace  font  les  grâces  de  la  Déede  Venus,  &  quel- 
le recompenfe  acquièrent  ceux  qui  conftamment  pcrfeuercnt  en  fou  feruice, 
mcrme  comme  à  la  fin  ils  paruienncnt  à  la  pofTciîîon  de  (on  Royaume  ,  re£èrué 
aux  bien-heureux.  Apres  cefte  réfection  diuine ,  l'arbre  fe  difparut  incontinent  :  & 
par  ainfi  fut  le  fàcrifiçe  acheué.  Lors  toutes  deux  dépouillèrent  leurs  ornements 
pontificaux,  lefquels furent  reportez  en  laThrcTorcrit  :  puislaPrieurenousdicfr. 
Mes  enfans ,  vous  eftes  maintenant  purifiez  &c  bénits  de  moy  :  partpioy  vous  pou- 
ucz  aller  (fi  bon  vous  femble  )  en  voftre  entreprife  &  voyage.  le  prie  à  la  Décile 
Cju'en  cet  affaire ,  ôc  en  tous  vos  dcfTeins  amoureux,  elle  vous  foitaydante,  fauora- 
ble,  mifericordicufe,  & propiccCeifez  déformais  vos  foufpirSjlaiifcz  vos plainéles, 
&  chaiîl'z  toute  melancholie  :  car  ie  croy  que  ce  iour  vous  fera  profpere  pouria- 
mais.  Retenez  mes  inftrudtions,  &  vos  affaires  en  auront  toufiours meilleur  fuc- 
cez.  A  ces  mots  nous  la  remerciaimcs  humblement,&'prifmcs  congé  d'elle,cnséble 
de  fa  compagnie,  le  pKis  reu.eremmcnt  qu'il  nous  fut  polfiblc.  Mais  les  Rehgieufes 
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inonftrcrencpar  leurs  larmes  que  noftre  départie  leur  eftoit  grandement  cnniiyeu- 
fe.L'adieu  «/idjocus  rortifmes  du  temple,apres  que  Polia  fe  fut  cnquife  &  informée 
^enoftre  cliemin.O  agréable  compagnie,&  de  moy  longuement dcfirce.O  prolpe- 
le  iduCiies  cnfte/Tes  pafrées.Mon  coeur  ne  me  tient  plus  en  doutervoicy  maintenant 
ma  chère  Polia,qui  cft  le  bon  Ange  de  mon  efprit,  dont  ie  fùis  tenu  à  la  grande  Dé- 
cllè,&  pareillement  à  ma  Nymphe,de  la  demonftration  d'amour  &  excefliue  cour- 
toilledont  elle  a  vfè  en  mon  endroiâ:.  Telles  &femblablcs  paroles  difois-ie  tout 
b^s  a  part  moy:  à  quoy  elle  print  gardejme  voyant  remuer  les  lèvres:  &  me  jetta  Tes 
yeux  cftincellans,  comme  l'acier  cmbrazé  quand  on  le  forge  fur  l'enclume ,  voire 
ylus  clairs  que  deux  luyfantes  eftoillcs  en  Tabfence  de  la'Lune.  Adonc  me  prenant 
par  la  main,  elle  me  dit.  Mon  amy,  allons  vers  ce  nuage  :  car  j'efpere  (  oupluiloftie 
tiens  pour  affcuré  )  que  nous  paruiendrons  à  la  ioye  que  noftre  cœur  dcfire.  A  cefte 
caufe  i'ay  renoncé  aux  loix  de  Diane ,  &  efteind  mon  flambeau ,  fait  par  le  facrificc 
(blemnelj  &  mangé  du  frui  A  miraculeux.  Cela  di6t,  nous  cheminafines  enfemblc, 
confermez  en  amour  inuiolable  :  toutesfois  ie  rememorois  toufioius  en  ma  penfée. 
les  viïîons  que  l'auois  eues,tant  que  nous  arriuafmes  à  vn  vieil  ballimentjfcitué  près 
d'vne'grande  foreft ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  où  l'on  vcoid  encorcs  certaines  grandes 
malïès  de  murailles,&  ftrudures  de  marbre^enfeigne  &  apparence  d  vn  beau  mou-, 
le  rompu  &  démoly ,  auquel  (buloit  jadis  y  auoir  vue  belle  montée  de  degrez,  pour 
aller  au  portique  du  teniple ,  qui  par  longueur  de  temps,  moyfiflurc  6c  négligence, 
eftoit  tombé  en  ruyne.  Là  eftoient  encores  tout  en  vn  monceau ,  colomnes ,  bafcs, 
chapiteaux ,  architraues,  ftilobates,  ou  piedcftals,  &  autres  pièces  de  marbre ,  &  de 
bronze,de  toutes  forteSjfaites  de  fonte,  couuertcs  de  Chrifte  marine,d'Abfinthc,de 
Caly,d'Erynges,de  Cachile,  de  Roquette,  de  Myrfinites,  &  autres  herbes,  aymant 
l'air  de  la  mer. Quand  nous  y  fuHiies  arriucz,Polia  me  diâ:.  PoHphile  (mon  amy  )  ie 
vous  prie  regardez  vn  petit  cefte  digne  mémoire  des  chofes  grandes  &  merueilieu- 
fes,  comme  elle  eftrenucrfée  en  ce  grand  tas  de  pierres  brilees&  desfigurées,  de 
forte  que  le  tout  ne  fcmblc  finon  vn  tertre  raboteux  :  &  neantmoins  ce  fut  jadis  vn 
temple  grandement  magnifique,  à  l'cncour  duquel  (au  temps  qu'il  eftoit  en  cftat)  fe 
tenoientles  Foires  &  Marchez,  où  venoient  tous  les  ans  innumerablcs  multitudes 
de  peuples  de  toutes  nations,  &  y  eftoient  célébrez  pluHeurs  manières  de  jeux  & 
pafle-temps ,  fi  bien  que  pour  l'excellence  de  fa  ftrufture ,  &  pour  l'abondance  des 
facnfices,  il  fut  grandement  renommé,  &deuotementvfité.  Mais  pource  que  {a 
magnificence  eft  defcheue,  vous  le  voyez  à  cefte  heure  defert,&  gifant  en  ruyne.  Il 
fut  antiqucment  appelle  Pohandrion,  confacré  à  Pluto,  Dieu  des  Ombres:  &  pour- 
tanty  àgrand  nombre  de  tombeaux,  où  font  enfepuelis  ceux  qui  par  importunitc 
d'amour  malheureufe,ont  miferablement  finy  leurs  iours.Par  chacun  an,le  iour  des 
Ides  de  May  (  qui  cft  le  quinziefme  du  mois  )  tous  ceux  qui  feruoicnt  à  l'amour ,  où 
eftoient  delfous  fon  adueu,tanthommes  que  femmes  de  diueifes  contrées,  tant 
loingtaincs  que  prochaines,  fafftmbloient  en  ce  temple  pour  célébrer  lesfolemni- 
tcz  des  funcraiUes,&  obfcques  annuels  de  leurs  amxis,qui  âinfi  eftoient  décédez  :  & 
facrifioient  à  ce  Pluto  tri-corporel ,  à  celle  fin  qu'ils  ne  tombaflent  eux-mclmes  en 
inconucnient  d'eftrc  occafioii  de  leur  mort,  &  auancer  leurs  iours  conftituez:  & 
pource  luy  faifoient  reueremmentles  oblations  funèbres  de  Brebis  noires,  qui  n'a- 
uoient  encores  porté,&  les  brufloient  fur  vn  autel  de  cuyure ,  prcfentant  les  mafles 
au  Dieu,  &  les  femelles  à  la  Déeirc  Proferpinc  fa  femme,ordonnant  les  leftifternes 
par  trois  nuidts,  puis  eftdgnoicnt  la  flamme  du  facnfice  auec  des  rofes  &  de  l  arfe- 
rie.Qit'il  foit  ainh,voycz  là  vn  grand  roilcr,  duquel  fi  aucun  cuft  lors  cueilly  vne  ro- 
fe ,  il  eftoit  rebute  iàcnlege ,  ayant  ^Ct  merueiilcufc  oi&re  à  ce  Dieu.  Mais  les  Pre,- 
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ftres  ctî  pouuoient bailler  en  efchangc.Le  faciifice  paracheué,  le  grand prefti'C  vcAa 
en  pontifical ,  &  ayant  deuant  la  poidtnne  vn  riche  fcrmaillctd'vne  pierre  precieu- 
fc,appellée  Synochite,  donnoit  à  chacun  vn  peu  de  cendre,  qu'il  portoit  en  vn  Sim- 
pule  d'or,  &  clic  cftoit  reçeuc  en  grande  deuotion.  Puis  les  perfonnes  la  mettoienc 
en  vn  tuyau  de  canne ,  ou  d'autre  chofe ,  &  fortoient  par  trouppcs  fur  la  marine,  oh  . 
ils  fouffloient  cefte  cendre ,  obferuant  vne  fîiperftition  ceremonieufe ,  jettant  des 
hautes  voix  confufe$,meflées  de  hurlements  &  cris  féminin s,en  difant.  Ainfi  puiffc 
périr  comme  cefte  cendre  ,  qui  fera  occafion  coulpable  de  la  mort  de  ce  qu'il  aynîc. 
Apres  donc  l'auoir  refpandue ,  ils^ttoicnt  auffi  la  canne  en  la  mer  :  &  y  crachoicnt 
tr  ois  foi  Sjdifans  à  chacun  coup,fUjfu5fu:  &  f  en  retournoient  en  arriere,femânts  des 
rofcs  parmy  le  templc,fpecialementfur  les  fèpultures,chantans  en  ton  piteux  &  fa- 
nebre,  accompagne  de  plain6tcs,pleurs,gcmi(rcments,&  dufon  de  quelques  chale- 
mies  Miluiennes,  conuenablesàtelfacrifice.  Cela faiét, ils  s  aflembloient  par  n»- 
tions,féparemcnt,&  s'aifeoient  en  rond  fur  le  paué,où  chacun  m  cttoit  ce  quilauoic 
apporté  pour  manger,  ôc  en  faifoient  vn  banquet ,  qui  efteit  le  Silicernc,  où  les  ban- 
quetans  fe  taifoient  en  mangeant.Et  après  auoir  prins  leur  refe<î^ion,appelloient  les 
ames,  &leurlaiiroient  cnuiron  lesfepulchrcsle  demeurant  de  la  viande.  Outre  ces 
anniuerfairesfc  faifoient  les  jeux  fecuhers,lefquels  paracheuez  ils  fortoient  du  tem- 
ple, &achetoient  chacun  vn  Pancarpe,  c'eft  à  dire  vn  chapelet  de  fleurs,  qu'ils  mec- 
toient  fur  leur  tefte,&  prenoient  en  la  main  vn  rameau  de  Cypres/cruant  aux  mor- 
tuaires. Puis  les  preftrcs  reueftus  d'eftolles  &  de  chappes,  chantoicnt,  &  por toienC 
lesfimulachrcsdiuins  :  mefmes  les  danfeurs  Siciniftes  eftoient  méfiez  pai-my  les 
femmes,où  ils  failbient  des  iubilations  tumultueufes,  accompagnées  dufon  de  plu- 
fîeurs  inftruments:.&  alloicnt  trois  fois  à  l'entour  du  temple,  pour  appaifèr  les  trois 
Dccifes  fatale SiNona,Dccima,Morta,  &  en  rentrant  dedans  le  fàn£tuaire,pendoiéc 
leurs  rameaux  de  Cyprès  en  diucrs  hcux,où  les  laiiToient  fichez  enria  muraille,  &  là 
eftoient  gardez  iufques  à  l'année  enfuiuante ,  que  les  preftres  en  faifoient  le  feu  du 
fûcrifice.  Quand  tout  eftoit  accomply,  en  la  manière  qui  eft  dide,  &  les  funérailles 
célébrées,  voire  finy  le  fcruice  des  morts ,  auec  les  prières  ôc  recommandations  ac- 
couftm-nées,  &  tous  mauuais  efprits  chalTez,  le  grand  prcftre  proferoit  les  dernières 
paroles,difant.  Ilicet  :  qui  vaut  autant  à  dire  comme  chacun  s'en  peut,quand  il  vou- 
dra,retourner  en  fa  maifbn.Sur  le  poindt  qûe  Polia parachcuoit  ainfi  fon  compte  de 
CCS  couftumes  anciennes,  &  cérémonies  deuotes,  nousarriuafmesfur  le  bord  de  la 
mer ,  où  eftoit  le  temple  deftruiéV. 


B  E    P  O  L  I  P  H  I  L  E.  8i 


Là  nous  afîîfrnes  fur  l'herbe  fraifchc  &  fleurie.  Adonc  mes  yeux  fe  retourâ^ehc 
à  concemplcr  la  grande  perfeAion  &  excellence  de  la  beauté  de  ma  compagne  :  fi 
bien  qu'Us  ne  trcuuoicnt  plaifir  ny  contcntemenc  en  autre  objcd:  ;  Parquo^mon 
coeur  recrée  dVne  ioye  fecrettCjlailFa  tous  penfemens  bas  &  fimplcs  fanwfiiig,&  mô 
entendement  s'cftcua  aconfidcrer  fes  vertus  admirables.  ToutesFois  il  aduenoit 
par  fois  que  ie  rctournojs  à<onfîder£r  la  fituation  de  ce  lieu  :  belk  (  certes)  ik  dtle- 
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^able. L'air  y  cftoit  fcrcln  Se  profpcrc^lcs  verdures  plaifantes^les  peuts  coftaux  oin-* 
bragcz  de  boccagcs,  cnrofcz  de  fontaines  &  ruiireaux,  coulans  par  la  belle  valce, 
bordée  de  tous  arbres  fruiéticrs.Lcs  vents  fc  rendoient  gracicuxja  ^errc  abondante 
&  fertile,  refonnantc  du  chant  des  oyfeaux  :  fi  que  j'euire  quafi  pcnfé  que  c'ciloienC 
les  champs  Elyfées  tant  renommez  :  car  les  beaux  champs  &fleuue  de  Thciralic  ny 
font  en  rien  à  comparer.  Ce  nonobftant  mes  yeux  eftoient  toufiours  arre(tez  fur 
ma  compagne ,  fans  pouuoir  les  addrelfcr  ailleurs ,  joint  que  mon  entendement  ne 
s'occuppoit  à  autre  chofe ,  &  ne  fçauois  en  quelle  partie  arrcfter  ma veue,  pour  la 
plus  belle  &  délectable.  Si  eft-ce  pourtant  que  ie  regardois  volontiers  vne  petite 
valécjaflTifc  au  milieu  de  ibnfcin  entre  deux  mammelles,plus  rondes  que  pommes» 
&  plus  blanches  que  flocs  de  neige,voire  (en  vérité)  plus  fomptueufes  que  lafepul- 
ture  du  Roy  Maufolus  :  pour  le  moins  il  me  le  fembloit,pource  que  là  eftoitle  defir 
de  mon  ame.  Aucuncsfois  elle  jettoit  fon  regard  dellus  moy,  Se  ie  le  fentois  courir 
■par  tout  mon  corps ,  ainfi  qu  vu  efclair  de  tonnerre ,  tellement  que  i'en  frifTonnois 
vne  heure  apres.Ccla  paiTéjie  recoramençois  comme  deuant,  prelfé  d'vn  defir  infà- 
tiable  par  amour  afpre  &  importun,dirant  (  fan  s  remuer  les  lèvres)  plufieurs  paroles 
de  piteufcs  prières ,  fondées  fur  raifons  vray-femblables ,  par  lefquclles  ie  deman- 
dois  ce  qui  m'eurt  rendu  le  plus  content  du  monde ,  que  j'obtenois  en  imagination, 
ôc  me  treuuois  au  milieu  des  threfors  de  la  Déeffe  Venus ,  y  defrobant  (  ainfi  que  fit 
Mercure  )  les  ioyaux  de  nature  abondante.  Mais  (  helas)  ie  me  treuuay  attainét  par 
trop  au  vif  de  cefte  maladie  contagieufe,afliegé  par  fil  mere  diurne,  ôc  afiailly  de  fon 
fils  le  grand  boutte-feu ,  indiffolublcment  lié  &  englué ,  fous  Tappas  de  deux  beaux 
yeux  eftincellans  à  merueilles  :  à  quoy  ne  feruoit  de  rien ,  faire  effort  de  m'en  reti- 
rer: car  c'eltoit  y  entrer  plus  auant  :  &  jà  n'eftoit  plus  en  ma  puiflance  de  refifter  aux 
penfemens  diuers,  veu  que  la  patience  eftoit  prefque  vaincue.  Si  dcliberois-ic  (  en 
quelque  forte  que  ce  fuft  )  d  efteindre  cefte  ardeur  infupportable ,  &  mettant  touc 
fage  confeil  en  arrière,  tenter  ma  Polia  d'vne  belle  audace,  luy  voulant  neantmoins 
dire  en  voix  humble.  Madame,  i'eftimerois  le  mourir  pour  vous,  à  vne  loiiangc 
éternelle,  &  me  feroit  lamort  (  à  mon  aduis  )  toUerable,  aggrcable,&  glorieufc.  Ce 
^dy-ic  pource  que  mon  ame  eft  oppreifée  d  Vne  ardeur  trop  violente ,  laquelle  aug- 
mente incelfamment ,  &  fe  renforce  dans  mon  cœur ,  tant  que  ie  ne  puis  auoir  vne 
feule  heure  de  paix ,  ny  de  repos.  le  penfois  bien  par  cefte  voye  dominer  fin  à  mon 
grief  martyre,  mais  foudain  me  venoitvn  autre  confeil,  qui  difoit.  Que  feras-tu, 
Poliphile  î  Penfe  vn  peu  quelle  fin  eut  la  violence  faide  à  Deianira,  à  Lucrèce  Ro- 
maine ,  &  plufieurs  autres  Dames  tant  renommées.  Confidere  que  les  Dieux  ont 
efté  fouuent  refiifez  de  leurs  amours  terreftres.Que  doit  doncques  faire  en  cét  cftat 
vne  pauure  fimple  perfonne  comme  coy  î  Rcduy ,  reduy ,  en  ta  mémoire  que  tout 
long  temps  vient  à  certaine  fin  ,  au  moins  à  qui  le  peut  attendre  :  voire  que  les 
Lyons  &  autres beftes  fauuages  fappriuoifent  par  continuation,  mefmes  que  le  pe- 
tit Formy  endurcit  le  chemin  pour  y  paifer  fouucntesfois:  parquoy,  à  plus  forte  rai- 
fon ,  vn  efprit  cclefte  caché  en  vn  corps  humain ,  pourra  bien  fentir  quelque  petite 
ellincelle  d'Amour.  Par  cefte  manière  approuuant  &c  blafiiiant  mes  opinions,  ie  me 
retiray  de  ces  fantafies  ennuyeufes ,  elperanc  paruenir  au  fruiâ:  de  ma  longue  que- 
fte ,  &  à  la  fin  triompher  de  la  viâ:oire  acquife  par  ma  patience ,  me  fouuenant  aufli 
des  faindles  oraifons  &  facrifices  de  Polia ,  où  elle  auoit  faiâ  (peciale  commémora- 
tion de  mcy,&  eftainâ:  fon  flambeau  ardant  pour  gratifier  fon  Poliphile.  le  penfay 
qu'il  cftoitmeilleur,  &  plus feur,d'attendre  en  fouffrant  vne  heûrcu{è(bien que  tar- 
diue  )  recompenfe,  obtenant  laperfe(5tion  de  mon  defir,  que  par  imporrunité  peril- 
Uufc  iccroiftre  ma  pcine,perdre  l'elpcrance  totale  pour  l'aducnir.  Polia  s'apperçeuc 
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que  ie  changeois  trop  fouuent  de  couleur ,  &  me  veic  altaé ,  troublé ,  &  quafi  hors 
d'haleine,  fouipirant  tout  à  coup  du  fonds  de  mapoiûrinc  :  pour  à  quoy  obuier,eUe 
me  jetca  vn  doux  regard,qui  chafia  de  moy  toutes  ces  cogitations  impetueufeSjtauC 
que  de  là  en  auant  mon  am  e  fe  maintenoic  en  elperance  plus  tranquille ,  parmy  ks 
fiâmes  de  l'amour,  comme  le  Phénix  quife  trufle ,  afin  defe  renouueler. 

TOLI  A  TERSr  ADE  A  TOLI?  H I  LE  'D'ALLEK  AV 
Temple  dejlrniB,  veoirles  Epitaphes  antiques, oh  entr  antres  il  tréma  en pein^lnre 
le  ramjfemenî  de  Proferfine:     comment  en  UregArdtnt  il  eut  peur  d'auoir 
par fembUhle  malheur  ferdu Ça  Dame  :  par^uoji  il  retourna  tcut  ef- 
p0ifhanté.  Apres  vint  deuers  eux  le  diett   Amours. qui  les 
fit  entrer  en  fa  naffeUe  :  l'honneur  que  les  dieux  marins 
Ihj  firent ,  tant  que  dura  cefte  nattigatiDn. 

Chapitre  XIX. 

N  des  plus  releuez  tourments  d'Amour,c'eft  (  à  mon  aduis) 
d'auoir  en  (à  prefence  le  fujet  d'allégement ,  &  ne  pouuoir 
l'obtenir: c'cft  ce  qui  empira  mon  mai:  quand  quelqucsfois 
le  le  penfois  adoucir ,  chaque  mouuement  de  ma  maiftrcf- 
rejContenance,parole,ou  petit  trai6t  d'oeil,me  faifoient  re- 
cheoir  en  plus  de  mal. En  fin  cela  engendra  en  moy  vne  au- 
dace qui  m'exhortoit  à  ne  me  monftrer  pufiUanimejVCU 
mefmcment  que  la  proyc  par  moy  fi  long-temps  pourchaf- 
féejcftoit  deuant  mes  yeuXj&  en  ma  puilïanceide  forte  que 
pour  le  moins  i'en  pourrois  prendre  mon  droi<n:  de  veneur,  &  par  ce  moyen  retar- 
der la  continuelle  mort  d'amours  :  les  delTeins  me  rendirent  tant  accouftumé  à  ma 
douleur,  que  ic  tenois  plus  pour  mal  tous  les  griefs  accidents  qui  m'euflent  peu  ad- 
uenir,  à  raifon  que  tous  inconuenients  me  fembloient  doux ,  quelques  dommagea- 
bles qu'ils  pcuflent  eftre.  Or  ma  fage  Poha ,  bien  informée  des  importunes  condi- 
tions de  l'amour  aueuglé,cogneuc  aifez  le  trouble  de  mon  ame:  &r  pour  m'en  diuer- 
tir  profera  certaines  paroles  {yncopécs ,  puis  parlant  plus  ouuertement ,  me  dit.  Ic 
{çay  (  Poliphile  )  que  vous  eftes  naturellement  curieux  de  chercher  les  chofes  anti- 
ques: parquoy  fi  vous  voulez  aller  veoir  ce  temple,cependant  que  nous  attendrons 
noftremaiftreCupidojiepenfc  que  vous  y  pourrez  treuucrplufieurs  beaux  frag- 
mens  de  rantiquité,qui  valent  bien  d'eftre  attentiuement  confiderez  :  &  ie  demeu- 
reray  en  ce  lieu  toute  feule ,  pour  attendre  la  venue  de  celuy^ui  nous  doit  palfer  au 
Royaume  de  fa  mere.Entendant  ce  propos  (fans  plus  tarder)  ie  me  leuay  de  ma  pla- 
ce bien  fortunée ,  pour  le  dcfir  d'obeyr ,  &  de  veoir  cét  œuure,  auec  les  autres  jà  par 
moy  vifitécs.  Et  pour  cét  efte€t  ie  party  de  la  belle  ombre  des  Myrthes  &  Lauriers 
facrcz,abandonnant  vne  treille  de  lafmin,  qui  nous  couuroit  de  fcs  fleurs  blanches, 
rendant  vne  odeur  finguhere  :  &  fans  autrement  y  penfcr,  ie  lailTay  ma  chère  Poiia; 
puis  ie  me  mis  à  trauers  ces  terres  &  monceaux  de  ruïnes,couuertcs  de  terre,herïe, 
ronces ,  &  cappriers ,  tant  que  ie  paruins  à  l'édifice ,  qui  auoit  jadis  tfté  vn  temple 
rond,fuperbe  au  poffiblc , comme  Madame  m'auoit  dit:  encoies  fy  trcuuoit-il 
quelques  Tribunes ,  ou  Chappelles ,  qui  n'eftoient  qu'à  demy  démolies ,  &  grande 
quantité  de  fragments  admirables,de  Pilaftres,  Architraues,  Corniches,  &  Colom- 
nes,  de  toutes  fortes  &  matières ,  Num-idiqucs ,  Laconiques,  Ccrinthienncs,  loni- 
ques,Tufcancs,Doriques,  &  auucs.  Ces  Tribunes  me  firent  penfcr  que  là  eftoicnt 
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les  fèpulchres  des  plus  nobles  &  renommez  perfonnages 

du  monde. 

Derrière  le  Temple  eftoit  eflcué  vn  grand  Obclirquc  de 
pierre  rouge,fouftenu  de  quatre  bouleSjpofces  fur  vn  quar- 
rc  bien  entaillé  de  hiéroglyphes  en  fes  quatre  faccs,dedans 
quatre  ronds. 

En  la  première  il  y  auoitvne  balance,  &  au  milieu  vne 
platine ,  en  façon  de  baflin,  de  l'vn  des  coftez  duquel  eftoit 
vn  ehien ,  &  de  l'autre  vn  Serpent  :  puis  au  deffous  vn  cof- 
fre antique ,  auec  vne  efpée  nuë,lapoinâ:e  droidle  contre- 
mont,  furpalTant  le  ioug  de  s  balance  s ,  ôc  entrans  dans  vne 
couronne. 

le  l'intcrprctay  ainfi. 


m- 
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IVSTITIA  RECTA,  AMî- 
CITIA  ET  ODIO  EVAGI^ 
NATA  ET  NVDA  ,  PON- 
DERATAQVE  LIBERALr- 
TAS,REGNVM  FIRMITER. 
i  SERVANT. 

Qui  fignific, 

luftice  droidc,  nue  &  deC- 
pouillcc  de  haine  &  amitié,  aufec 
libéralité  oien  pofée  ,  gardcat 
fermement  les  Royaumes  en 
leur  entier. 


Au  dciFous  de  ceftc  figure  i'en  vis  vne  autre,  faiâ:c  en  quarré ,  dedans  laquelle  y 
auoit  vn  œil,dcux  cfpics  de  froment  liez,vn  braquemart  antique,dcux  fléaux  pareil- 
lement liez  en  traucrs  deflus  vn  cercle,vn  mondc,vn  timon  de  nauire,&  puis  vn  va- 
fe  antique,  duquel  fortoit  vn  rameau  doliuier,  vne  platine,  deux  cigongnes,  fix  pic- 
ces  de  monnoycs  mifes  en  rond ,  vn  temple  à  huys  ouucrt ,  &  pour  le  dernier  deux 
plombs,  ouperpendicles. 
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Que  j'interpretay  en  ccfte  forte. 

DIVO  ÏVLIO  CvESARÎ  SEMPER  AVGVSTO,  TOTIVS  ORBIS  GV- 
BERNATORI,  OB  ANIMI  CLEMENTIAM,  ET  LIBERALITATEM, 
^GYPTU  COMMVNI  ^RE  SVO  EREXERE. 

C'cft  à  dire. 

Au  Diuin  Iule  Caefàr,  toufiours  Augufte,  de  tout  le  Monde ,  Gouuerncnt 
j^our  la  clémence  de  fon  courage  &  libesalité ,  les  Egyptiens 
de  leurs  deniers  communs  m'ont  érigé. 

En  la  face  du  coftc  droift  cftoient  ces  autres  hiéroglyphes,  à  fçauoir  vn  Caducée» 
ou  baguette,fur  laquelle  deux  Serpents  f  cftoient  entortillez. Deuers  le  bas  d  vn  co- 
ûé  &  d'autre  y  auoitvn  Formy,qui  croilFoit  en  Eléphant:  &  deuers  le  haut  deux  Ele- 
phans,qui  declinoient  en  Formy.  Entre  les  deux  d'vn  cofté  y  auoit  vn  vaifTeau  plci» 
«le  feu,&  entre  le  s  autres  deux,  vn  comble  d'eau. 

Dont  ie  fis  l'interprétation  telle. 


PAGE  AC  CONCORDIA 
PARVi£  RES  CRES- 
CVNT  :  DISCORDIA 
MAXIME  DILABVN- 
TVR. 

C'eftàdirc, 

Par  la  paix,  &  concorde ,  les 

petites  chofes  augmentent  :  & 
par  difcorde  les  grandes  Te  ruy- 
ncnt. 


En  tafcneftrc  y  auoitvn  Ancre  en  trauers,  &rur  la  ftangue  vn  Aigle  à  aifles  eften- 
gues  :  vue  Gumene  attachée  àPAnchre  :  au  defTous  vn  homme  armé,entre  aucunes 
machines  de  guerre,  regardant  vn  ferpcnt  qu'il  tenoit  en  û  main» 


Ce 
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Ce  que  i'interprctay  ain/î, 

MILITARIS  PRVDENTIA 
SEV  DISCIPLINA  IMPE- 
RII  EST  TENACISSIMVM 
VINCVLVM. 

Signifiant, 

La  prudence,  ou  difciplinc  mi- 
litaire ,  cft  le  tres-forc  lien  de 
l'Empire. 


En  la  quatriefme  face,  oppofite  à  la  première,  cftoit  vn  Trophée  :  &  au  bas  de  la 
lance  qui  le  foullenoit,  deux  rameaux  de  Palme  en  trauers ,  attachez  à  deux  coines 
<1  abondance  :  à  vn  cofté  vn  œil ,  &  à  l'autre  vne  Comète. 


Qui  fignifioient  à  mon 
aduis , 

DIVII  IVLII  VICTORIA- 
RVM  ET  SPOLIORVM 
COPIOSISSIMVM  TRO- 
PHi£VM,SEV  INSIGNIA. 

Voulant  dire, 

C'eftlc  copieux  &  abondant 
Trophée,  auec  les  enfeignes 
des  vi(5toires,&  deipouilles,^du 
diuin  Iule  Csfar. 
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La  magnificence  de  cet  obelirquc  me  fit  conjcfturer  qu'il  n'en  fut  o«cqucs  porté 
vntelàThebes,  nefemblablementà  Rome.  Pai-quoy  quand  ie  fus  arriué  deuantle 
premier  front  du  temple ,  ie  treuuay  que  le  portique  eftoit  abbatu ,  ôc  le  portail  allé 
de  mefinercar  ie  treuuay  à  mes  pieds  vnc  pièce  de  l'architiauejenfemble  vnc  partie 
de  la  frize  &  corniche ,  qui  me  la  fit  contempler  longuement  :  &  creuuay  en  icelle 
frizc  ces  mots  grauez  en  lettres  Latiiies. 


OHJOIXXXIUJJJUUUUUUUUUJUJUUAJU^ 


Qui  fignifîe, 
Dédié  aux  Dieux  infernaux. 
Cimetière  des  miferebles  corps  ,  qui  par  amour  font  tomhex,  en  furturl 

Ce  beau  fragment  eftoit  d'vne  feule  pierre  mafïlue ,  &  encores  y  tcnoit  vnc  par- 
tie du  frontifpice,  au  plan  duquel  dedans  le  tympan,  ou  plat-fonds,  eftoient  deux  fi- 
gures à  demy  briféeSjà  fçauoir  vn  oyfeau  fans  tefte,  que  i  eftimay  cftre  vn  Chahuan, 
&  vn  creufet  ou  lampe  antique:  le  tout  conftruiit  de  fin  Albaftre:  &  ie  i'incerprctay 
ainfi. 

VITiE     L^TIFEll  NVNTIVS. 


DE     P  O  L  î  P  H  I  L  E.. 


Apres  i'cntray  iufques  au  milieu  du  tempie,  ovi  il  eftoit  moins  démoly,  Se  appcr- 
çeuvnccuure  fînguUer,  que  le  temps  auoitencoreslaifTé  en  Ton  entier.  Ceftoienc 
lîx  coloranes  de  Porphyre ,  affifes  fur  vn  plinthe  d'ophite  hexagone.  La  diftance  de 
i Vne  à  l'autre  contenoit  fix  pieds  de  mefure ,  &  auoient  leurs  ba£ès,  chapiteaux ,  ar- 
chitraues,  frize,  &  corniche,  fans  moulures  ny  linéaments ,  ains  feulement  eftoicnt 
polis,  de  bonne  grâce,  félon  la  pratique  :  &  fur  cela  eftoit  pofce  la  voultc  ronde ,  & 
faite  toute  dVne  pièce  de  pierre  mafliue,diminuant  enpoind:e,en  forme  d  vne  che- 
minée percée  à  iour ,  &  li  couuroit  vne  grande  caue ,  qui  n  auoit  lumière  finon  par 
Tne  ouuerture  ronde,  clofe  d'vn  trciUis  de  cuyure,eftant  au  milieu  des  lîx  piliers  :  &C 
au  droid  du  centre  de  la  voulte  par  laquelle  ie  regarday ,  me  fembla  que  ie  vey  là 
delfous  comme  vn  quarré  :  parquoy  il  me  print  enuie  d'y  defcendre, 

Ainfi  ie  cherchaytant  l'entréeparmy  lesruynesde  celieu,  que  fînablement  ic 
m'addrelfay  à  vn  gros  pilier  de  marbre ,  tout  nbbatu ,  fors  enuiron-deux  pas  de  hau- 
teur, enueloppé  d'vne  eipoilfe  tige  de  lierre, qui bouchoit&roccupoit  la  petite 
porte  en  laquelle  f  entray  à  grande  peine ,  &  defcendy  par  vn  degré  eftroid  de  ob- 
Icur  au  polïiblc ,  iufques  au  plus  bas  de  lavis. 

Le  lieu  de  prime  face  me 
fembla  ténébreux  ,  mais 
foudain  que  mes  yeux  y  fu- 
rent vn  petit  accouftumez, 
ie  commençay  à  veoir  vne 
grand'  caue  ronde,  voultée 
&  fouftenuè de  fix  colom- 
nes  naïfues ,  pofées  à  plôb 
des  fix  eflant  deffus,  toutes 
faidles  de  marbre  bis,  ôc  la 
voulte  aufîirdontles  quar- 
tiers efloient  fl  bien  joints, 
qu'elle  &  les  colônes  fem- 
bloient  proprement  d'vnc 
pièce,  Vray  eft  que  la  caue 
efloit  toute  pleine  d'Afiro- 
nitre,  ou  baurach,  &  foiiil- 
lée  de  fîente  de  cheueches, 
&  de  cbauue-fburis. 

AumiUeu  de  cesfîx  co- 
lomnes  naïfues  fe  treuuoit 
vn  autel  de  cuyure ,  com- 
pofé  de  deux  quarrez  par- 
faits,qui  faifoient  fix  pieds 
en  longueur ,  &  3.  de  haut, 
compris  en  ce  les  moulu- 
res ordinaires.  Il  eftoit 
creux  en  façon  de  fepultu- 
re ,  mais  en  ToHuerture  de  dciTus ,  trois  bons  poulces  en  profond ,  y  auoit  vn  treillis 
de  la  mcfme  fonte ,  (k  en  Tvn  des  coftcz  vne  feneftre  ,  faite  (  ainfi  que  ie  peus  com- 
prendre )  pour  mettre  le  feu  deffouslc  facr!fice,&  en  tirer  la  cendre  jà  efteinéle.  Ce 
c^ui  le  me  fît  prcfamer ,  fut  que  ce  trcilUs ,  auec  la  fuperficie  de  l'autel,  eftcieiit  tous 
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noircis  de  fumée ,  laquelle  fortoit  par  le  rond  de  delTùs ,  &  après  par  le  petit  tuyam 
qtii  eftoit  en  la  voulte  aflife  fur  les  nx  colomnes  faidt  à  la  mode  ^Egyptienne.  En  la. 
dcrnicre  face  de  l'autel  sftoit  efcrit  en  lettres  Romaines  bien  taillées. 
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I    TiuciPiTT  qj:er.ber_o  a 


Qui  veulent  dire, 

A  Tlnm%oyi  Enfer  dyant  trois  corps  y  &  ^  fa  chère  ejpottfe  Preferpinè, 
enftmble  à  Cerberm ,  ^ui  k  trois  tefies. 

°  le  ne  vis  autre  chofe  en  ce  lieu  foufterrain,fînon  plufieurs  fiegcs  de  marbrc,dref- 
fcz  tout  àl'entour  :  parquoy  ie  remontay  par  où  i' eftois  entré ,  grandement  efiner- 
weillé  en  moy-mefme ,  de  ce  que  les  colomnes,  &  la  voulte,  eftoient  demeurées  en 
cftat.  Et,  à  la  vérité,  cela  conforma  mon  opinion,  qui  eft  que  le  temple  eftoit  ouuerc 
par  le  deirus,ôc  tout  le  refte  eftoit  plein  de  ruyn#,tombées  en  monceaux  de  toutes 
parts ,  &  là  autour  il  n'y  en  auoit  point. 

D'auantage ,  regardant  à  cofté  ie  vis  vne  Tribune ,  ou  lanterne  quafi  entière  ,  en 
la  voulte  de  laquelle  eftoit  demeurée  vne  belle  peinture  de  mufaïque  :  ie  m'appro- 
chay  tout  foudainpour  la  veoir ,  &  treuuay  que  c'eftoit  vne  grande  folfe  tenebreu- 
fe,oupluftoft  vn  abyfme  efpouuantablcjfitué  entre  deux  roche s,afi)re s  àmemeillcs, 
&  hautes  à  perte  de  veue  :  voire  fi  balfes  (comme  il  fembloit)qu'il  n'y  auoit  ne  fons 
ne  riue.Elles  eftoient  rudes  &  enfumées,ouuertes  l'vne  à  Tencontre  de  l'autre,auec 
vn  pont  trauerfant  labyfmeidiuifé  par  Ton  diagone.  L'vne  des  moitiez  fe  monftroïc 
de  fer  chaud  embrafé ,  comme  fortant  d'vne  fournaife ,  &  l'autre  de  glace  froide  en 
toute  extrémité.  Entre  ces  deux  roches,  delFous  le  pont,&  à  l'entour  de  cefte 
folfe  d  vn  cofté ,  tout  fembloit  eftre  plein  de  feu ,  jcttant  des  eftincclles  volantes,  ÔC 
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bruyantes  en  l'air,  puis  retumbantes  en  cendre  eftainte,firouuent&menu,que 
l'on  n  euft  pas  veu  à  vn  pied  loing  de  foy. A  trauers  la  roche  il  y  auoic  pluiîeurs  fou- 
ipiraux  de  feu ,  comme  petites  bouches  de  fournaifes  :  &  de  l'autre  collé  vn  lac  ob- 
fcur  ôc  trouble ,  gelé  en  toute  rigueur ,  joignant  à  la  roche  bruflante ,  le  pont  feule- 
ment entre  deux.Et  pour  fe  monftrer  deux  matières  toutes  contraires  Ci  prochaines 
l'vne  de  l'autre ,  &nefe  pouuoitmefler  naturellement,  comme  il  eftoit  exprimé 
par  la  peinture ,  il  fembloit  qu'il  s'y  engendraft  vn  tonnerre  merueilleufement  im- 
pétueux ,  tout  ainfî  que  quand  la  vapeur  humide ,  enclofe  en  lieu  où  elle  treuue  Con 
contraire ,  venant  à  eftre  agitée  par  force ,  faidl  tout  (on  pouuoir  defortirj&  de 
faid  elle  en  fort ,  efclattant  par  les  voyes  qui  luy  font  plus  ayrées.  Certes  la  dcmon- 
ftrationquc  la  peinture  ne  pouuoit  faire  d'vnechofe,  eftoit  alTezfupplée  par  l'au- 
tre. Dedans  cefte  cauerne  eftoit  figuré  l'enfer ,  clos  d  vne  vieille  porte  rouiUée ,  & 
faiâe  groflement  :  puis  là  auprès  au  fonds  d'vn  creux  eftoit  le  chien  Cerbcrus  à 
trois  teftes ,  couuert  de  poil  noir  tout  roiiillé ,  velu  &  hcrilTé  de  petites  couleuures, 
puant  &  peftilencieux ,  faifant  le  guet  à  perpétuité,  fans  iamais  fermer  l'œil.  Sur  la 
riue  du  lac  gelé ,  eftoit  Tiftphonérenragée ,  auec  fes  cheueux  de  Serpents ,  laquelle 
pcrfecutoit  par  grand  fureur  les  malheureufcs  ames ,  qui  tomboient  à  grands  mon- 
ceaux ,  du  pont  de  fer  dans  le  lac ,  ou  après  f  eftre  veautrées  quelque  temps  en  l'eau 
gelée, fehaftoient de fuyr  cefte  pénible  &  mortelle  froidure:  &  tant  Ce  trauail- 
loient,  qu'elles  gaignoient  finalement  le  bord  :parquoy  elles  pcnfoient  d'eftrc  ef- 
chappées.  Adonc  fuyant  cefte  infernale  furie,  elles  couroient  à  toute  impetuofité  le 
long  d'vne  fente  eftroiâe, rude, aiprc,rabotcufe,&gliflante, les fourcils  abaif- 
fez,  les  yeux  rouges  &larmoyans,melmes  les  bouches  ouucrtesjj, comme  Ci  l'on 
cuft  deu  entendre  les  douloureufes  voix,  piteux  œis,  &  lamentables,  prouenancs 
d'angoilfe  &  plaintes  mortelles,  qu'elles  faifoient  fans  intermiiïîon.  L'horreur,  l'ef- 
froy,  la  foule,  la  hafte,&  la  grande  preife,  eftoient  fi  terribles  entr'elles,  que  fe  pou^ 
fant  l'vne  l'autre,  la  plus  grand  part  en  retomboitdedan  s  l'abyfme,  &:  le  refte  qui 
efchappoit  entroit  dedans  vne  cauerne ,  où  fe  treuuoit  l'autre  Furie ,  nommée  Mé- 
gère ,  qui  les  gardoit  de  fe  précipiter  au  lac  bruflant  où  elles  dcfiroient  aller  :  à  l'oc- 
cafion  dequoy  elles  eftoient  contraindles  de  fe  fauuer  fiir  le  pont.  Telle  ôc  fembla- 
ble  cruauté  de  tourments  eftoit  auili  deuers  l'autre  partie  :  car  Ale<5to  la  dépiteufe, 
aufli  fille  d'Acheron  &  de  la  nuiâ: ,  empcfchoit  que  les  amcs  condamnées  à  la  pei- 
ne du  feu ,  ne  fe  precipitalfent  dedans  le  lac  gelç  :  dont  en  courant  comme  les  au- 
tres, &  rencontrant  cefte  horrible  Furie ,  efpouuantées  defaveue,elles  eftoient 
forcées  de  courir  au  maudift  pont:&  là  s'entre-heurtoient  auec  celles  qui  venoient 
àl'oppofitc  :  enfortequeie  cogneulesmifcrablesameSjdeftinées  au  feu  éternel, 
tafcherpar  toutes  voyes  de  fe  précipiter  au  lac  gelé:  &  celles  qui  eftoient  dépu- 
tées à  la  froidure  trenchante ,  s'efforcer  par  toutes  voyes  d'entrer  aux  flammes  in- 
fernales :  neanmioins  quand  elles  cuidoient  prendre  vne  partie  du  pont  pour  l'au- 
tre ,  àfçauoir  celles  du  feu ,  la  gelée  :  ou  celles  de  la  froidure ,  l'ardeur  :  par  vne  cer- 
taine difpofition  fatale  le  pont  f  ouuroit  &;  départoit  en  deux  :  tellement  que  les 
amcs  condamnées  au  feu,  tomboient  au  lieu  qui  leur  eftoit  ordonné  :  &  par  fem- 
blable  celles  qui  elfayoient  d'éuitcr  la  froidure ,  eftoient  du  haut  du  pont  renuer- 
fées  au  fonds  de  la  glace  :  &  tout  incontinent  par  le  vouloir  diuin  le  pont  rctournoic 
en fon  premier  eftat.  Celafe  faifôit  continuellement,  voire  fins  interualle, pource 
que  ces  ames  mal  fortunées  tafchoicnt  fans  celTc ,  &  fans  repos,  de  faire  ce  maudi^t 
cfchangc,  Se  toutesfois  ne  pouuoient  parucnir  à  leur  intention  ,  en  quelque  manie^ 
re  que  ce  feuft  :  car  celles  qui  par  rage  furieufc ,  accompagnée  de  dcfelpoir ,  cher» 
choient  de  fuyr  la  chaleur  intollerable ,  &c  veux  foulagcment  fe  rafraifchir  en  U 
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froidure,  n'en  pottuoient  treuuer  le  moyen  :  &  les  autres  qui  Ce  trauailloicnt  d'cfui- 
ter  le  froid  exceflif,  pour  entrer  en  l'impetueufe  ardeur  du  feu,  fe  treUuoient  fru- 
llrécs  de  leur  malheurcufe  volonté.  Et  (  qui  leur  eftoit  aggrauation  de  peine  )  tant 
plu-s  elles  en  cftoient  conuoitcufeSjplus  feperdoit  leur  efperancc  :  encores  qu  elles 
dcfîralîent  cet  efchange  :  parce  que  fe  trouuans  les  vues  &  les  autres  fur  le  pont, 
chacune  fentoit  cela  qu'elle  appetoit  :  à  (çauoir  celles  du  froid,  la  chaleur  :  &  celles 
du  feu ,  1.1  froidiTo. 
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Les  couleurs  de  ce  tableau  eftoient  Ci  artiftcmentmifes,  &  les  affcdlions  tant 
parfaidemént  exprimées,  cju'il  eft  (  ce  croy-ie  )  impoffible  de  mieux  faire. 

Le  filtre  effoii  tel. 

En  la  flamme  éternelle  font  condamnées  lésâmes  de  ceux  qui  par  trop  ardem- 
ment ayment ,  fe  font  meurdris  eux-mefiTies.Et  en  la  glace  font  plongées  les  autres 
qui  en  amour  ont  efté  par  trop  foibles,refufànt  d'obeyr  aux  conftitutions  amourcù- 
fes ,  dépnfé ,  ou  dédaigné ,  les  fainélesloix  &  ordonnances  de  Cupido.  Tout  hom- 
me de  bon  iugement  peut  penfcr,  que  là  où  les  deux  lacs  de  natures  contraires  fc 
viennent  à  rencontrer, il  s'y  doit  engendrer  vn  merueilleux  tonnerre,  à  raifon 
de  la  contrariété  &  perpétuelle  difcorde  de  leurs  qualitez  différentes: car  où  ils  s  af^ 
femblent,  ils  fe  perdent  tous  deux  dans  vn  profond  abyfme  trop  efpouuantable.  A 
dire  vray ,  la  profondeur  de  cét  Enfer  eftoit  tant  ingenieufement  reprefentée,  qu'il 
fembloitvne  chofe  naïfiie,  ouuerte  pour  les  mal  viuants  :  tant  bien  &  artiftemenc 
auoit  1  ouurier  (  pour  monftrer  fon  intention  )  fceu  varier  Ces  couleurs ,  &  conduire 
les  lignes  de  Perfpediue  par  raefure. 

Quiconque  regardoit  foigneufement  ce  pourtrai£t,pouuoit fans  difficulté  co- 
gnoiflre  que  cela  tenoit  beaucoup  de  la  verifimilitude  :  car  le  gentil  maiftre  auoit 
figuré  les  ames  en  forme  corporelle ,  entre  lefquelles  aucunes  f^eftouppoient  les 
oreilles,  de  peurd'ouyr  lebruidl  cfpouucntable.  Les  autres  fecouuroient  les  yeux 
à  deux  mains ,  n'ofànc  regarder  les  abyfrnes  trop  hydeufement  enfoncées,  &  rem- 
plies de  monflre  s  abominables.  La  plufpart  elloient  pafles  &  décolorées ,  eflrai- 
gnant  les  bras  contre  leurs  poiilrines,  ainfî  que  gelées  de  froid.  Aucunes  pour  ex- 
primer l'ardeur  qu'elles  fouffroient ,  vomilToient  vne  efpoiffe  fumée.  Maintes 
auoientles  mains  ferrées  l'vne  dedans  l'autre,  ou  bien  les  doigts  entrelaflèz  comme 
dents  de  pigne,  en  fîgnifîcation  de  leur  triftelfe ,  accompagnée  de  peine  trop  véhé- 
mente. Ces  ames  fe  rcncontroient  defTus  le  pont,&  là  venoient  s'affronter,  &  hcur- 
■  ter  rudement  les  vues  contre  les  autres,fans  auoir  moyen  de  reculer,à  l'occalîon  de 
la  preffe  de  celles  qui  fuiuoient,  n'y  d'aller  auant,  pour  la  répugnance  des  autres  qui 
leur  venoient  à  l'encontre.  Et  lors  ce  pont  fe  départit  en  deux,pour  rcnuerfer  cha- 
cune en  fon  tourmcnt,puis  fe  ralFembloit  de  foy-mcfme,  &  tout  en  vn  infiant  cfloit 
rechargé  de  nouuelles,  fans  ceffe  ne  dilation:  parquoy  les  panures  ames  defelperées 
fouhaittoient  leur  perte,  qui  leur  eufl  eflé  moins  grief  que  ces  Furies  infupporta- 
bles. 
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Aupics  de  là  il  y  auoit  vn  petit  autel ,  au  front  duquel  cftoit  cfcrit 
en lectces  Latines. 


^  '^rà  *Deu,m  infernontm'» 

I  Viâtor,hic  caîfamLaodiam 

I  Publiam  infpice-  Eo  quod  ac- 

I  tatem  Tuam  fraudauerat ,  ab- 

I  nueratque  contra  puellarum 

I  ritumjiufTaAmoriSjfcmec  ex- 

I  pes  gladio  interfccit» 


Autel  des  Dieux  infernaux. 

'Tapint  tu  peux  veoir  icy  Laedia  PuhlU ,  Usuelle  ptur  auoir  fraude  fin  A4ge,  ^ 
contre  la  couflitme  des  tenues  Damoifelles  ,  meffrife'  les  eenjfitutions  d'jimour  ,  elle 
mefme  defifferee  s'eft  mettrdrie  de  fort  glatue. 

Quand  ie  fus  party  de  ce  lieu ,  ie  treuuay  entre  les  ruyncs  vnc  pierre  de  marbre, 
feulement  rompue  en  vncndroiét,  mais  entière  en  la  plus  grande  partie. 

Le  milieu  eftoit  faiél  comme  vn  nid  à  voulte,fitué  entre  deux  quadrangles,à  cha- 
cun defquels  il  y  auoit  vne  ouale  aiTez  longuette  :  en  iVn  des  coftez  de  laquelle 
eftoit  figuré  vn  D,  vn  mafque.  Puis  en  l'autre  du  cofté  gauche  vn  M,  auec  vn  autre 
mafque.Le  frontifpice  ne  montoit  pas  du  tout  en  poin6te,mais  finilfoit  en  vn  quar- 
rc  tout  plat,  fur  lequel  ie  pofôis  vn  vafe  de  cuyure  fans  couuerture, plein  de  cendre, 
ainfi que  ie  peu  conjedurcr» auec  telle  infcription  en  fon  milieu. 

Ceft 
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Ceft  à  dire; 

'A  ^ nuira  THCtlla  ,fiRe  incomparable  Jmitdtrîce  de  ^idol 
fes  tnfles  parents  ont  bafiy  ce  fepulchre. 

Près  ccftuy-là  ie  vis  cncorcs  vu  autre  bel  Epitaphcjgvaué  en  pierre  de  Porphirc, 
gifànt  en  terre ,  fans  aucuns  ornements ,  brifé  aux  deux  collez  :  qui  me  fit  prcfumer 
<|ue  ce  auoit  efté  quelque  excellent  chef-d'œuurc.U  cftoit  enuironné  de  Roquette, 
^reuc  aux  cnuirons  :  &  difoient  ces  lettres. 
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•'Gladiatori  meo  ,  amore  cuius  ex- 
trême perufta  ,  in  mortem  langue-  % 
rémque  decubui  j  ac  eius  cruore ,  heu  i 
memiferam,impiata,  conualdi,  diua  J 
Fauftina  Augufta,piè  monumentum  5 
relinquens,  vt  Q^Annius  fanguine  | 
turturuminter  facrificand.um  af cam  1 
rcligiofamhâcintcgeret  xlix.accen-  5 
fis  faculis  'M.  collachrymulâtes  puel-  J 
uerentur ,  ludùmqj  funeralem  % 
ôb  tantiiudicium  doloris  perferrent,  % 
crinibus  promifTis  ,rufFarentpedora  i 
faciénique  ,  diemintegrum  propitia.  1 
tismanibus  circafepulchrumfatage-  1 
rcntannuatim  perpétue  regetend».  i 
Ex  tabulis  fieri  iuflî. 
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A  mon  gladiateur,  de  l'amour  duquel  extrêmement  bru(lée,ie  languis  au  lid 
comme  morte:  Mais  après  (  ô  moy  miferable  )  que  i'eus  efté  foiiillée  de  Ton  fang,  ic 
nie  porte  bien  moy  Fauftine  Augufte,laiirant  rcligieufemcnt  ce  monument  affin 
que  E.  Annius  facrifiant  faffe  lauer  cefte  fainde  bierre  de  fang  de  Tourterelles,qu'il 
y  ait  xlix.  torches  flambantes  de  plufieurs  filles  cfcheueléeSjpleurantes  par  les  fiine- 
raillcs,&qu  en  figne  de  douleur  véhémente  elles  faflènt  rougir  leurs  viîàges  &poi- 
«ftrines ,  continuant  ainfi  vn  iour  entier  autour  de  ma  Cepulture ,  ^n  dc  me  rendre 
propice  les  Dieux  inférieurs.  Çét  anniuerfaire  foit  reïteré  perpétuellement.  le  l'ay 
auiii  ordonné  par  mon  tellament. 

Apres  auoir  diligemment  leu  ces  deux  Epitaphes ,  ie  jcttay  ma  vcue  fur  vfi  tom- 
beau ,  hiftorié  à  demy  relief.  Au  milieu  de  fa  face  de  deuant  il  y  auoit  vn  petit  autel,, 
&  dclfus  la  tefte  d'vn  Bouc  fauuage ,  quVn  vieillard  tenoit  par  IVne  des  cornes.  Ce 
façrificateur  auoit  le  jpoil  de  la  tefte  meflé  à  l'antique ,  veftu  d'vnjniante.a,u  furlc^nu , 
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rejette  fut  l'cfpaule  droidte,  paiTant  par  dclfous  la  feneftrc,&  pendant  dcuers  le  der- 
rière. Auprès  de  luy  eftoit  vn  autre  mal  peigné,  veftu  de  deux  peaux  de  chèvre,  IV- 
ne  deuant ,  l'autre  derrière ,  les  pieds  des  peaux  noUées  fur  Ces  eipaules ,  les  autres 
pendoicnt  encre  fes  cuides,  le  poil  tourné  deuers  fa  chair ,  ôc  ceinÂ  d'vn  rameau  de 
vigne  fàuuage,enflant  fes  joues,5c  foufïlant  vn  chalumeau  ruftique.  Ceftuy-là  eftoic 
îtppuyé  contre  vn  vieil  tronc  d'arbrejCreux,&  couppé,OLi  il  y  auoit  encore  quelques 
fucilles  Se  petits  rameaux  vndoyans  autour  de  fa  tcfte.  Entre  ces  deux  fauteloit  vn 
petit  enfant  au  fon  du  chalumeau.De  l'autre  cofté  fe  monftroit  vn  homme  nud,por- 
cantfurfon  efpaule  vn  outre,l'ouuercurc  tournée  deuers  la  teftc  du  bouc,fur  laquel- 
le il  verfoit  du  vin.  Auprès  de  luy  eftoit  vne  femme  nue  &  décheuelée ,  plorante  & 
tenante  vn  fl^beau,la  partie  allumée  contre  bas,  &  entre  deux  vn  beau  petit  Saty- 
re ,  eftraignant  vnc  couleuure  entortillée  entre  fes  mains.  Puis  vne  villageoife  fui- 
uoit ,  veftue  fur  le  nu  d'vn  drap  volant  en  l'air ,  ceinde  à  l'entour  de  fes  hanches ,  & 

Fortoitfur  fa  tefte  mal  parée  vne  corbeille  pleine  de  fruits  &  fueilles:cllc  tenoit  en 
vne  de  fes  mains  vn  vafe  de  terre  à  long  col,  pour  miniftrer  aufacrifice.  Dedans  le 
petit  autel  eftoit  efcrit  en  lettres  Romaines  capitales. 


U^akrU ,  4mUhîe fnr  toutes  femmes.  Adieu. 

l'cftoisbicnà  mon fouhait ,  voyant  tant  de  fcpulchrcs  dignes  de  mémoire:  & 
ainfi  que  i'allois  cherchant  çà  <Sc  là, pour toufioursrreuucr quelques chofcsnou- 
uelles,il  fc  prefenta  a.  mes  yeux  vn  Epitaphe,  compofé  en  langue  Romaine,par  for- 
me de  Dialogue,  Dedans  fon  frontifpicc  y  auoit  vnc  Aigle  de  demy-taille  ,&  fur 
chacune  des  pentes  vn  Dauphin ,  Lournancla  tcftc  contre  bas  mais  de  relief  p.ir- 
faiâ;  cbmmc  le  naturcL 
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Viator,huc  propius  ferto  oculos-.dein- 
de  verba  mccum  facito.  Fui  fine  amore 
viua  :  amans  heu  morior.  Die  quacfo  , 
amabo,reni.  Me  huic  Polyandrie  dedi 
mortuam  ob  amoris  inccndium  pueri 
florentis  jetate  formofiffimi . 

Quidinfanis  ?  At  amans  viuebas. 

Profedo  cum  noxiè  amarc  cœpcrara 
adolefcens  fpreto  amoris  munere  ab- 
nuit.  contabui.  morte  rapta  hic  fum« 

Quid  tibi  poflum  ? 

N^uiam  Romanam  crudelis  Protuli 
amore  defundam  miferè ,  totampervr- 
bem  orbémque  dicito-  Hoc  fatis. 
Valc. 


s- 


I 
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Qui  fîgnifîc, 

Tajfant,  approche  icy  tes  y  eux, après  parle  l  tnoy.  Vay  vefcu  fans  amour  ^  heliufé'  te 
raenrs  en  ajmant.  Du-  moy^ie  te  prie^eomment  ilfe  peut  faire  ?  le  me fuû  donnée  rnerte  en 
ce  Polyanàre,eTnhrafee  de  l'amour  d'vn  heau  ienne pis  en  U fleur  de  [on  aage,  QHoy?es-tn 
folle  ?  tu  a'^moù  en  tBnviuant.  Pour  certain  <ju4rd te  commenfay  à  tellement  aymer  y  cet 
adtiefcent  dejprifant  le  don  de  mon  amour  Je  refHfa-.parqHoj  ie feiehay  toute, ç^fuù  icy  ra- 
uie  parlamtrt.  Que  peux-ie  pour  toy  ÎVa  disant  par  U  ville ^'é'  par  le  monde, <jtée  T^uia 
Romaine  efi  miferablement  tref^ajjee pour  C amour  du  cruel Proculfu, Cela  fuffra.  Adieu» 

l'cntray  après  en  vnc  autre  Tribune ,  o?i  eftoic  le  refte  d  vne  peinture ,  faiAc  cii 
tnufaïque  comme  la  précédente ,  toutesfois  la  plufparc  rompue  &  gaftée  aufll  biea 
comme  (à  Tribune.  Oeftoit  vne  Dame  qui  tomboic  dedans  vn  grand  feu,&:  Peftoit 
percée  d'vne  efpée  à  trauers  le  corps.  Al'entour  d'elle  on  pouuoicveoirplufieurs 
pieds  de  femme,aucuns  nuds  auec  parrie  de  la  jambcjautrcs  couuerts  duveftenienc, 
tout  le  demeurant  effacé  &:  abbatupar  longueur  de  temps,  au  moyen  des  vents, 
pluycs,&  chaleurs  du  Soleil.  Pareillement  le  paué  cftoit  démoly.  Là  n'y  auoit  aucu- 
ne efcriture ,  fors  la  moitié  dVn  Epitaphe  brilé,  rcuucrfe  à  terre,  où  eftoit  ce  peu  de 
lettres,  bien  mal-ayfées  à  entendre. 


BIBAIOTEPON  O  Y  AEN 
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Ceftàdirc, 

Regardant,  ie  te  prie  pleure  icy  dejfm  mdheureufe  Royne,  hors  ànftns  pâr  AmoHr.t<u\ 
moj  mifiruhle^àu  malhenrehx  prefent  d'vn  hoHe  eîlrunger^  U  mort. 

Et  au  plinthe  quarré  fous  le  vafe  eftoic  dit. 

// tfty  à  rien plm  certain  que  la  mort». 

Auprès  de  ce  fragment  gifoit  en  terre  vn  vafe  antique  d'Albaftrc,  de  la  hauteur 
d'vn  bon  pas  &  demy ,  ayant  encore  IVn  des  anfcs ,  mais  l'autre  cftoit  rompue  auec 
partie  du  ventrc.U  cftoit  pofé  fur  vn  quadranglc,oii  eftoit  deraeurées  des  lettres  an- 
tiques, partie  entières,  &  partie  deffai6tes. 

le  lailFay  ces  fepulchres  ruynez ,  pour  aller  en  vne  autre  Tribune ,  où  apparoilToit 
vn  fragment  de  peinture  mufaïque,quafi  toute  efTaceCyCe  neantmoins  l'on  y  voyoit 
encore  vn  naufrage  ,  ôc  vn  ieune  homme  qui  fe  fauuoit  à  nager ,  portant  vne  belle 
fille  fur  fôn  dos  :  &:  comme  ils  arriuoient  à  terre  en  vn  lieu  defert,  auquel  il  y  auoit 
encore  vne  partie  de  la  figure  d'vn  Lyon.  En  l'autre  endroidt  ils  eftoicnt  en  vne 
barquette  fur  la  mer  :  tout  le  demeurant  dcmoly  :  parquoy  ie  ne  peus  bien  enten- 
dre l'hiftoire  :  mais  en  la  m\iraillc,  qui  eftoit  de  marbre,  il  y  auoit  vn  c-*Meau  de  cuy- 
ure-,graué  de  lettres  Grecques  capitales,  contenant  vn  Epigramme  en  la  mefine 
langue ,  lequel  lifant  ic  fus  contraint  de  larmoyer ,  pour  le  miferable  accident,  ÔC 
maudire  l'inconftance  de  Fortune.  Apres  l'aueir  pîufiçurs  fois  leu  &  releu ,  ie  le 
tournay  en  cefte  forte,  ■ 


Hem  Victor,  paHlttlum  interferere  manihHs  \  adjure  te  ^rodittim  ac 
îegens  polyflenos  métallos  ofinla  data  ,ad(ie»s.  y^h  Fortufia  crudele  monu- 
memum.  Viuere  dehurjfent.  Leontia  fuella.  Lollit  ingenui  adulefcentts 
primaria  amoris  cum  intempérie  vrgerentur  ,paternii  affe^a  cruciatibus, 
aufugit  infecjuitHr  LoUiw.  fed  inter  amplexandnm  k  piratU  captif  in^i- 
tori  cuidam  vendiintur  :  Ambo  captitti  nonem  afcendunt.  Cum  no5lu  jibi 
Leontiam  Lollitu  mferri  fHjpicAretHr ,  Arrepto  gladio  nantoi  cunSlos  tur- 
cidat.  Nanù ,  orta  marié  fittitia  ,feepnlù  t(rram  propè  coUlfa  mergitHr. 
Scopulum  Kjcendimm  famis  im^Hlfu.Leantiam  humeris  arripiens  irnpono 
Fane  ade/dum  'Neptune  pater  :  nos  neflrani^  fortnnam  tibi  commiio. 
Th«c  delphineo  nixH  brachiit  feco  vndulof,  At  Leontia  inter  natandHm 
allo^uitur.  Sumne  t'tbt^mea  vita ymofef}i£?TipHla  leuior , Leontia  eor- 
culum  ,  atjj  JapicHle  rogarts.  SUntne  tibi  vires  ,mea  animnla  ?  aio.  Eoi 
excitas  :  mox  csllum  amplexata  pteharittr  bajulantem  deofinUtur  Matuy^ 
hortatur ,  vrinantem  inanimat.  GeBio  ,  ad  littm  tandem  denenimm  fo- 
jfites  infperato  infiemens  lee  aggredttur  :  amplexamur  inuicem.  Moribun- 
dis  pareil  Ut  territi  cafu ,  nauicHlatu  littori  vna  cum  remigali  palmicuU 
deje£lam  fugitiui  afcendimui  ziterç^  :  alternatim  cantantes  remigamvu  , 
diem  no6lém^  tertiam  errantes  :  ipjkm  tantnm  vndi^  calum  pat  et  leîhali 
crttciamHr  famé  ,  at^  dÏHtin*  inedia  tabifctntes  ,  rmmus  in  amplextu. 
Leontia  inc^uiens  ,amab»  ,fame  péris.  Sat  tecnm  ejjè  Lolli  depufcor  :  afl 
illa  [HjpirHlans  ,  mi  Lolli  déficit.  Minirrîe  in^Ham ,  amore  ,/ed  corport. 
Solis  yibranttbm  mHtnis  lingnis  depafcebamnr  dnlciter  ,  fî-riClinp^ne 
buccin  hiantibfu ,  efeulii  fuane  injeciis  hederaciter  amplexabamur  Ambo 
attc^hia  morimnr.  Pltnnyriis  nec  fMtentibm  hue  aura  deuchimur  ,  ac 
are  ^u^eftuàrio  miferi  ipjîs  annexi  amplexubui  ,  mânes  inter  Plotonicos 
hic  Jîti  fumtu  :  <]hoJ^  non  retinuit  piratica  rapacitas ,  vec  vorauit  letnina 
ingluuits  ,  pelagt^  immefitM  abnuit  capere  ,  huÏM  vrnuU  angufiia  hic 
capit  ttmbos,  Hanc  te  fcire  Vilebam  infahcitatem.  Vole, 


'J.    'Vl    '  II! 


âï4 


M 


LIVRE  PREMIER 

Heks  îpaHant  ic  t'adjuie  par  les  infernaux  que  tu  t'entremettes  vn  peu  îcy,  puis 
en  fourpirant  baife  ce  metail ,  clifant  :  Ah  le  cruel  monument  de  Fortune  !  Longue- 
ment deuoient  viure  Leontia  ieune  fille ,  &  le  beau  LoUius,  de  l'amour  duquel  elle 
fat  efprifc  en  fcs  premiers  ans.  Mais  affligée  des  mauuais  traitements  de  fon  pere, 
clic  s'enfuyt,  &  LolHus  lafuiuit.  Ainfi  qu'ils  fc  foulageoient  d'embralFcments,  pris 
pardesPyrates  ils  furent  vendus  à  des  marchands,  &  montèrent  au  nauirc,  où  ils 
eftoient  captifs.  Durant  la  nuid  LoUius  craignant  qu'on  luy  rauift  fa  Leontia,  & 
ayant  pris  vn  glaiue,  tue  tous  ceux  du  vaiircau.La  tempefte  furuenant,  le  wauire  C'cC- 
cholia-PrelTez  parlafaimjnousmontafi-ncsfur  le  rocher.Ieprins  Leontia,&la  char- 
geay  fur  mes  efpaules,difant:Sois-moy  fauorable,Pcrc  Neptunc,ay«s  foing  de  nous 
&  de  noftre  aduerfité,  le  tranchay  l'eau  de  mes  bras ,  comme  vn  Dauphin  aucc  fes 
aiflerons  :  &  ainfî  que  ie  nageois  ma  Leontia  me  difoit  :  Ne  te  charge  point  trop ,  ô 
ma  vie  ;  Et  ic  luy  relpondois  :  Tu  me  fembk  plus  légère  qu  vne  Coulandre ,  Leon- 
tia mon  petit  cœur.  Souuent  me  demandant.  As-tu  alfez  de  force,  mon  efpoir,mon 
petit  cœur:  le  luy  difbis:  Tu  m'en  donne  mes  amours.  Vnpeu  après  luy  embrasant 
le  col,  elle  baife  doucement  fon  porteur,  le  confole ,  &  l'encourage ,  elle  anime  Con 
nageur.  l'en  trcflàux  de  ioye.  Enfin  nous  arriuafmes  au  port  à^uuetc.  Vn  Lyon 
rougilKmt  (fans  y  penfer)  nous  alFaut,  ainfî  que  prefts  à  mourir  nous  nous  entr'cm- 
braffàfmcs,  &  le  Lyonnous  pardonne.  Effrayez,  nous  entrafines  en  vne  barquerollc 
que  la  mer  auoit  jettée  à  bord,il  y  auoit  vn  petit  auiron ,  auec  quoy  nous  voguafincs 
ti-ois  iours  &  trois  nuids ,  fans  rien  veoir  que  la  mer  Se  le  ciel ,  urauailUjis  l'vn  après 
l'autre,  nous  def-ennuyons  en  chantant.  En  fin  tourmentez  de  famine  mortelle ,  & 
défaillans  par  continuelle  difette,  nous  nous  cmbralTons,  difàns.  Helas  !  Leontia,  tu 
meurs  de  faim:LolIius,di(ôit-elle,ie  me  repais  affez  d'eftre  auec  toy:Puis  en  (buipi- 
rant  me  vadire:Mon  amy,tu  n'en  peux  plus.Mon  corps  defFaut,luy  dis-ie,mais  non 
pas  mon  amour.Nous  rcmiians  vn  peu  nous  nous  rcpailîions  de  nos  langues,&  hal- 
letaiis  des  bouchesl'vne  contre  rautre,nous  communiquans  des  baifcrs  aggreables, 
nous  nous  ferrions  eftroidtement.Nous  expirafmcs  enfemble  en  chartre.Les  ondes 
eftans  appâifées,vn  doux  vent  nous  amena  icy,OLi  nous  auons  efté  enfeuelis  tous  ac- 
colez ,  èc  par  argent  quefté ,  nous  auons  efté  colloquez  entre  les  amis  Plutoniques. 
Ceux  donc  que  l'auarice  des  Pyratesn'apeuretcnir,ny  la  Léonine  gloutonnie  dc- 
uorer ,  &  que  l'abyfme  &  la  mer  n'a  pas  voulu  reccuoir  vne  petite  cruche ,  les  con- 
tient tous  deux  en  fon  ventre.  le  te  voulois  faire  (çauoir  mon  infortune.  ADIEV, 
Partant  de  là  ie  treuuay  vn  autre  autel  quarré ,  fur  lequel  il  y  auoit  vne  bafc,  faidc 
auec  toutes  fes  moulures,  &  deflus  eftoit  vn  pUnthe  quarré ,  auec  les  retraites  d'vn 
coing  à  l'autre  de  la  quarte  partie  de  fa  largeur,ainfi  qu'vn  tailloir  de  chapiteau.  Ces 
coings  ne  failloient  point  outre  le  pied  de  la  bafc,  delfus  laquelle  eftoit  pofé  le  fonds 
d'vn  vaiffeau  rond,n'excedant  en  largeur  les  angles  du  phnthe:mais  la  bouche  auoit 
autant  de  largeur  que  le  diamètre  du  pied  de  labafe  :  le  bord  d'icelle  bouche  fe  re- 
plioit,&  rcnueribit  en  dehors.En  la  face  de  deuanc  l'autel  eftoit  cfcrit. 


Inftrnis 
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I         Infertiis  Dijs  Deabufj^. 

p  C .  Vibius  adulefcens  in- 
p  temperato  amore  pçrcitus 
g  Putilia Sexta,, puellx  gratiflî- 
m2e,quod  alteri  vitro  tradi 
non  fuftineret  cruento  gla- 
dio  /îbimet  mortcm  confci- 
uit.Vixitann.xix.  ftienfesxi» 
dies  ix.  Horas  fcic  nemo . 


Signifiant]  ■ 

Caius Vibius adolefccwtjdémefurément  attaint  de  l'amour  de Putilfa Scxtîa, 
fille  treS'gracieufe,  ne  pouuant  fouffrir  qu'elle  fiift  doiinée  à  vn  autre,c  eft  luy-mef- 
me  par  vn  fanglanc  coufteau  fait  mourir.  Il  a  vefcu  dix-neuf  ans,  deux  mois,  &  neuf 
iours.  Nul  ne  fcait  combien  d'heures. 
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Apres  ic  vis  vn  beau 
fragment  de  Porphyre, 
auquel  eftoient  entail- 
lées deux  teftes  de  che- 
ualfeiches.  Parle  lieu 
des  yeux  fortoit  vne 
lialFe ,  lallànt  2.  beaux 
rameaux  de  Myrthe, 
entrauerfez,  ôc Les  lioic 
fur  leur  croifure.  Entre 
les  deux  teftes ,  au  def^ 
fus  des  rameaux ,  eftoic 
efcrit  en  lett;res  Ioni- 
ques. 


TlMOK  Orj?HI    A  A  PK  I  A  APTEMEIS. 
C'eft  à  dire , 

fi   TIMOCVRE    LARCIE,  DIANE. 


Lyndia  Thafius 
pucUapuerliicsû: 
fine  viuere  nolui , 
mori  malui.  At  fi 
îioris,  fatefl. 


pied.  Auprès  de  là  ejfloit  vn  vieil  fcjpulchr 


le  me  trcuuoisgrandcment^frner- 
ucillé  de  la  magnificence  de  tant  de 
monuments.  Toutesfois  i'en  vis  en- 
cor  es  vne  de  marbre  blâc ,  fur  laquel- 
le y  auoit  vne  infcription  perplexe  & 
ambiguë,  car  il  n'en  eftoit  demeuré 
que  l'cfcriture;  en  vne  petite  pierre 
quarrée  :  le  demeurant  eftoit  brifé,6c 
a  te«c. 

Lyndia  Thafius ,  icunc  fille ,  ieune 
garçon  ,  ie  fuis  icy.  LaifTe  :  ie  n'ay 
voulu  viure ,  mais  ay  mieux  aymç 
mourir.  Si  tu  le  fçais,  il  fuffit.  Adieu. 


l'auois  vn  grand  contentement  de 
voir  ces  ruines  tant  glorieufes,  &  de- 
firois  toufiours  treuuer  quelque 
nouueauté  :  parquoy  ie  m'en  allois 
fouillant  par  ces  monceaux  de  pierre, 
comme  fait  vne  befte  qui  en  paifl'anc 
chemine,  cuidant  treuuer  plus  auant- 
de  meilleure  pafturc.  Ainfi  ic  vis  plu- 
fîeurs  grandes  pièces  de  colomnes,^ 
d'autres  entières  :  l'vne  de{quellesie 
mefiiray ,  &  treuuay  qu'elle  auoit  en 
longueur  fept  fois  le  diamètre  de  fon 
e  fans  cfcriture  :  parquoy  ie  regarda^  de- 
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tîarts  par  vnc  creuafTe,  &  ne  vis  finon  des  veftements  funebres,&  des  fouliers  pctri- 
liez ,  qui  me  fit  prefumer  que  ce  tombeau  eftoit  fait  de  pierre  Sarcophage ,  tirée  de  Sarcophage, 
Troye  en  Afie ,  &  que  là  auoit  efté  mis  enfepulture  le  corps  du  grand  Roy  Darius,  mangeant  la 
loignant  ceftuy-cy  eftoit  vn  autre  de  Porphyre  ,  taillé  de  bel  ouurage ,  couuert  de  chair, 
certains  arbrilFeaux ,  qui  eftoient  creux  à  l'cntour ,  Se  infcrit  d'vn  bel  Epitaphe.  Son 
couuercle  efl;,oit  en  poinde ,  flut  à  efcaiUes  de  balfe  taille ,  vne  partie  duquel  eftoit 
demeurée  fur  le  cercueil,  l'autre  gifoiten  terre,  ôc  l'efcriture  en  eftoit  telle. 


D  M. 

P.Cornelia  Annia,nein  defolataorbitatefuperuiue- 
rem  miferj ,  viuam  me  vitro  in  hanc  arcam  ciim  viro 
defundo  incomparabili  amore  d.imnacam  dedo  :  cum 
quo  vixi  ann.  xx.  fine  vlla  controuerfiï,  libertis  liberta- 
bùfque  noftris  mandons,  vtquotamnis  fupra  arcam  no- 
ftram  Plotoni  &:  vxori  Pro^erpm^e,  manibufqj  omnibus 
facruficent  rrofifque  exornent;  acdc  reliquis  ibi  epu- 
lentur.  Dono  dedi ,  pr^ecepi  mandaui  dm  H  .S.  X.  atqj 
tellàmetumfaciundumdellegaui.       Valc  vita. 


s 


Publia  Cornèlia  Annia ,  afïîn  que  ic  ne  furuefculTe  mifcrable  en  veuuage  d"efolé, 
pouirée  d'vn  incomparable  amour,  ie  m'abandonne  a  cftre  mife  viue  en  ce  cercueil, 
aucc  mon  mary  trefpafte.  l'ay  vefcu  auec  luy  xx.  ans,  fans  difpute.  Tay  commande  à 
nos  affranchis  que  tous  les  ans  ils  facrifient  fur  Ce  tombeau  à  Pluton,  &  à  fon  cfpou- 
fe  Proferpine,&  aufll  à  tous  les  Dieux  infericurs,&:  qu  ils  parent  ce  fepulchre  de  rO- 
fes,&  qu'ils  mangent  les  reftes  des  facrifices.  Pour  cet  effed  ie  leur  ay  légué  &  or- 
doniié  de  liurer  H.  S.  X.&  ày  ordonné  qu  ainfl  mon  teftâment  fut  accomply. 

/      A  D  I  E  V   LA*  V  I  E. 

Plus  auûnt  fevLS  vn  lierre  fort  e/pais ,  dcfcendant  d'vn  vieil  pan  de  muraille  - 
ruynée  ,  ie  treuuay  vn  autre  beau  cercucilde  pierre ,  reflemblant  à  yuoire  ,  demeu- 
rée lufques  â  lors,  ou  pour  le  moins  grande  partie,  claire  :  &  pource  qu'il  cftoit  clos 
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'&  couuerc ,  ic  fus  curieux  de  fçauoir  qu'il  y  auoic  dcdaivs  :  fi  rcgarday  par  vne  fciite 
du  couuerclc  ,  ôc  y  vis  deux  corps  cnticis:  qui  me  fit  crone  que'lc  monument  eftoic  - 
de  pierre  €hcrmte.Il  y  auoit  auffi  pluficurs  fioles  ôc  ampoulles  de  verre  &  de  terre, 
auec  certaines  petites  ftatues ,  félon  la  couftume  ancienne,  ôc  façon  des  Egyptiens, 
ôc  vne  lampe  antique  de  konze ,  ardan£c,&  allumée,  pendante  au  couucrcle  à  vne 
petite  chaifiie.  Auprès  des  teftes  des  deux  corps  eftoient  deux  petites  couronr.es , 
lefquelles  ie  iugeay  eftrc  d'or  :  mais  tant  pour  la  longueur  du  temps ,  que  par  la  fu- 
mée de  la  lampe, <:lles  eftoient  deuM^ues  noires.  En  1p,  face  première  du  coffre 
efloicnt  entaillez  ces  hiéroglyphes  :  i^uoir  eft  deux  mafques ,  &  delTus  chacun  vn 
œil ,  vne  fufée  de  fil,  vne  vieille  lampe ,  deux  flèches ,  l'vne  tournée  au  contraire  de 
l'autre,vn  rFionde,vne  femelle  de  fouher,des-crochets,du  feu,vn  coufteau,vne  mou- 
che ,  deux  brandons  trauerfez  ôc  liez  par  le  milieu,  vn  coffre  demy  ouuert,  &  des 
branches  de  Cyprès  fortans  d'iceluy  d'vn  coftc.&  d'autre,  auec  vn  ipug. 


^jà  furent  par  moy  ainft  interprétez. , 
DUS     M  A  N  I  B  V  S. 
Mors  vitç  contraria ,  &  velociflîma ,  quç  cunda  calcat ,  fùppeditat ,  rapit ,  con- 
fumit,diffoluit,mellifluèduosroutuo  fe  {trictim&  ardentcr  amantes, hic  cxtin- 
étos  conjunxit.  C'efl  à  dire, 

AVX  DIEVX  INFERIEVRS. 
Mort  ctntraire  à  la  vie,(fr  trejpompte  ejui  tOHtfoulle,sHppedite,raHityCOT}sume,(^  séparera 
icy  conmnt  morts  z.personei  ^ui  s'entr'aimoient  tres-doHcemët^eftreitementt^jr  ar dament^ 
L'on  peut  penfer  que  i'eftois  fînguUerement  refîouy  de  la  diuerflté  de  ces  oeuurcs 
antiques,  excellentes,  &  admirables,  car  d'heure  en  heure  me  croiifoit  le  defir  d'eu 
chercher  les  pareilles.  Mais  il  m'aduint  que  fi  auparauant  i'auois  efté  meu  à  pleurer 
par  l'Epitaphe  Grec  des  deux  miferables  Amants  morts  de  faim,encore  en  treuuay- 
vn  plus  pitoyable  de  deux  autres  infortunez ,  taillé  en  vne  grande  pierre ,  dedans 
yn  quarré,leué  de  fon  diagone,  contenant  en  foy  deux  pihers,  continuez  d'vn  demy 
tond^ef^uels  pendoit  vn  tableau^  graué  de  ces  rnots  piteux. 


O  LeSlor ,  infelix  hoc  manHmentim ,  adefinm ,  te  vocat ,     psfi  wâe 
re^tt  ,(juo  recidit  hninAtiavolu^taf  ,vt  Ugas ,  Duum  einis  hic  amant n?n 
efl  y(jhi  dudnm  mutuo  cum  prHrienti  amore  inftlenter  ex ar défier €rft,im- 
proho  volHptatù  impHlfu  effreui  ,defertnm  cortHenmit  in  locum  ,faxa  in. 
ter  dirtttayvhi  etiam  forte  dditim  fkcrarnm  mûri  conp'agoft  ^(fr  fabtbrdt. 
ruina  extab^nt  :vbi  eHmFeneri  optata  nmnera  Atnbo  foluere  nrfibiltter 
vriereTKHr      Jupin*  ego  Lepidia  angnem  in  altnm  Upfum  miTittcntem 
viderem  ,  Heu  ohs  *b  incœpto  deftne ,  intjnio  mï  Chrysamhe  ,furge^fuge, 
en  firpens  vorAturia  nos  ,vibratnrHm  fefe  illum  è  muré  profficiê.  A^ox 
ille  exterritui  fufjiiciens.  O  Lopidi a ,  induit ,  mea  amabo  ito  viam  fnge 
tu  viam  ,  fine  me  moribundum  Draconem  împetere.    Vix  fiurrexeram. 
Heu  triflem  me  mifitrmm^  meum  Chr^s^nthem  ,  meam  z-it^m  ,  ad  exi- 
tium  irretitun»  yOC  anguinea  ftri^iim  circulatum  vortigirte  ^iam  tam  en- 
xiè  resfirantem  videbam:âe  fithiiô^  iugulum  mei  Chrysaniha  dent ib tu 
vulneratum  mordicus  :tum  fiiffocari  mtum  Chrysumhem  intueor.  At  at 
pertj  infelix  ,  meum  Chryfitnthem  mari  fentio.  Statim  furibnnda  irruo 
m  ferpentem:  capto^fuFie  ,ple£iere  feftino ,  afi  ferpens  ceruicem  rixan- 
tem  diuortit ,nec  arSte  complicitum  abigere  valut  iElum  tandem  incauth 

fallens ,  Chrysanthem  met*m  occidi ,  infelicifima.  H  eu  interi).  Qtnd  feci  ? 
Quid  faciam  /  Tam  mifiera  fiperBes  erit  ?  an  fierp  ens  &  ego  ?  Ncc-ha- 
<juam,fied  Herculto  atifiu ,  imo  larnali  ftiria  ringibunda,  eo  ipfi  fiipite 
ctnutrfi  impetu  eadaueri  lapfo  circtnatam  beftiam  e<im  ferio  at^ue  ne- 
co.  Quid  tum  vueUa  faUura  eram  perdita  &  emortua  ?  Meum  Chry- 
santhem &  belluam  mei  fieleru  teftes  fiapulit  fiuper  inje^ios  in  vrbcm 

\jfero:  &  ne  obnoxia  euaderem  Juffitriis  ,cotdolio  &  lacrymis  identidem 
irrorans  .  fuggeflum  ^uendam  in  foro  publice  afcendo  ,ac  fu^irulans  pa- 
lam  rem  facto  ,  cateruatim  ciuihm  concurfm  ad  crudele  &  inuijiim  fie- 
^Uculum  rixa,  ruit  ,  cajum  mifiranter  mtrantur  ,  fortunam  incufant  , 
Venerem  damnant,  Teïior  (ctïm  meum'.numina  tnferorum  inucco.  Ëia 
ergo  ,inquiem ,  me  vnl  cum  mto  Chrysanthe  pœnas  daturamfusciptte  : 
nunc  culpam  in  me  mihi  omnem  transferam.  Tum  defferata  in  publico 
omnium  a[pen-n  arrepto  gladio  pectm  transfixi  ,  eiustjue  cum  cadauere 
hoc  me  atermm  tumulo  fipeliendum  dedi  mifirrtma.        V de. 
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O  Lccfleurj  viens  icy,  ic  te  prie.  Ce  malheureux  monument  t'y  appcl!ej&:  après 
ic  requiers  que  tu  lifes  à  quelle  fin  tomb&la  volupté  humaine.  Cy  cil  k  cendre  de 
deux  Amants ,  Icrqucls  jadis  outre  mefure  embrafez  de  l'amour  l'vn  de  l'autre  ,(0 
laiiTans  emporter  à  l'importune  pcrfuarion  de  volupté  immodérée,  fc  treuuerent  en 
vn  lieu  defert^cntre  les  ruynes  d'vn  vieil  Temple  deftruidt.  Eftans  là^&  defirans  ar- 
damment  d'accomphr  leurs  vœux,  à  Venus  làDéefTe.  Mby  Lopidia  couchée  à  la 
renuerfe  ie  vis  vn  ferpentfur  vne  mm-aille  démolie,  qui  fe  vouloit  lancer  à  nous.  Or 
ceire,  las  î  mon  amy  Chryfanthes  leue-toy,  &  t'enfay  :  car  voila  vn  horrible  ferpent 
qui  veut  nous  deuorer  tous  deux.  Adonc  il  regarda  en  haut  tout  efFrayé,&  m'eicria. 
Ah  !  Lopidia  fauue-toy ,  laille-moy  mourir,  &  refifter  au  ferpent.  le  ne  fiis  pas  fî- 
toft  kuée,  helas  !  moy  miferable,  que  ic  vis  mon  amy,  &  ma  vie  Chryfanthes,  mor- 
tellement enueloppé,  &  lié  tres-eftroittement  des  entortillements  de  ce  ferpent» 
tant  qu'il  ne  pouuoit  défia  plus  refpirer ,  car  il  le  tenoit  à  la  gorge.  Helas  !  ie  vis  en 
ma  prefence  fuffoquer  mon  cher  Chryfanthes.  Helas  !  malheureufe,  ie  fuis  perdue  ? 
ie  voy  mourir  mon  Chryfanthes.  Lors  tout  foudàm  ie  prens  vn  bafton ,  comme  fa- 
rieufe,  &  court  fus  au  ferpent  :  lequel  amfi  que  ie  me  haftois  de  ra{fommer,deftour- 
na  fa  telle,  grinçant  les  dents,  &  ainfi  entortille  ie  ne  le  peus  chalTer  :  parquoy  vou- 
lant redoubler  d  vn  autre  coup ,  ie  failx,  &  fans  y  penlèr  tuè'mon  àmy  Chryfanthes. 
Helas  !  helas  !  mal  fortunée ,  ie  fuis  morte.  Qu'ay-ie  fait  ?  que  fcray-ie  tant  mifera- 
ble ?  qui  demeurera ,  du  ferpent  ou  dé  moy  ?  Ce  di6t ,  pai'  vne  hardielfe  Herculien- 
nc,Qu  pluftoft  par  rage  infernale ,  ie  rcprens  ce  bafton  ,&  recharge  fur  la  cruelle 
befte,  enuironnant  le  corps  qui  gifoit  mort  à  terre ,  où  pareillement  la  jettay  morte. 
Que  pouuois-ie  lors  penfer  ou  faire ,  fimple  fille  elpcrdue  ?  le  mets  Cm  mes  efpau- 
hs  mon  Chryfanthes,  &  la  befte  par  moy  occife ,  comme  tefmoin  de  mon  forfai6t  :  ■ 
puis  ic  les  portay  en  la  cité ,  affin  que  ie  n'efchappalfe  impunie ,  arrofant  mon  amy 
de  larmes,  &: l'accompagnant  de  foufpirs angoilfeux  de  mon  cœur.  lemontayfur 
vn  lieu  haut  en  la  place  publique ,  où  en  foufpirant  ie  recitay  le  cas  deuant  tous.  Le 
peuple  accourut  à  cehydeux  fpe£lacle,&lesgent3mer€gardoientenpitié,blaf- 
mant  Fortune  ,&  maudiilànt  Venus.  le  confelfay  mon  forfaidb,  &  inuoquay  les 
Dieux  inférieurs.  Of  fus ,  dif-ia ,  reçeuez-moy  auec  mon  amy  Chryfanthes ,  pour 
eftre  punie  :  ie  mettray  toute  la  coulpe  fur  moy.  En  fin  defeiperéc  ,  deuant  tout  la 
monde  ayant  pris  vn  coufteau  ie  me  le  planté  en  l'eftomach,  &  miferable  ic  me  fui.î 
donnée  pour  cftre  éternellement  auec  ce  corps  enfeuelie  en  fon  tombeau.  Adieu. 

Ayant  leu  la  piteufeaduenturc  des  deux  panures  Amants,  ie  me  party  de  cefte 
place ,  &  n'eus  pas  beaucoup  cheminé ,  que  iç  treuuay  vne  belle  table  de  marbre, 
quarrée ,  auec  fon  frontilpice,  gifant  à  terre,  6c  deux  petites  colomnes,  vne  de  cha- 
cun cofté ,  entre  Icfcfuelles  dedans  le  quarré ,  autant  qu'il  contenoit  de  large ,  eftoit 
taillé  vn  chapeau  de  triomphe,  plus  enleué  que  la  demy  taille^l'efcritâTC  eftoit  tour- 
née deuers  le  haut  :  on  y  liloit  encore  s. 


D  E  P  O  L  I  P  H  î  L  E. 


Quifcjuii  lectHrtti  accedù  j  eaue  Ji 
amacAt  ft  nonamtù  ,pen feula  mifer 
.^i  ftne  amore  vUtit ,  ^nlce  exit  nihiU 
jif  ego  tam  dnlce  anheUns  me  incAittè 
ferdidi.Cr  amorfuit.  E^Ho^dumalpe- 
etHifoymof/Jfima  DyrhiomA  pnelU  vir- 
guncuU  fHmma  Polyoria placere  cupe- 
rem  ,  c^fu  dejïlient ,  pes  hafit  ftApia , 
trMtw  imerii. 

In  rem  tuam  mature  propera.  Valc' 


1  

Polyari.'!, 
foinjCure. 


*        Qj^fi  doit  ainfi  entendre^ 

Qui  que  tu  fois  qui  viens  icy  pour  me  Iire,garde-toy  fi  tu  ayme6:&  fi  tu  n'aymcs, 
penfe  (miferable)  que  fans  amour  il  n'y  à  rien  de  doux.  Mais  en  ccrchant  cefte  dou- 
ceur, ie  me  fuis  inconfidérement  perdu.  Aufïï  amour  en  fut  la  caufe.  l'eftois  fur  vn 
chcual,  &  defirois  de  tout  mon  cœur  complau  e  à  Diruionie,  ieunc  fille  de  parfaidtc 
beauté:  le  tombay  par  fortune,mon  pied  demeurant  en  rdlrier:  dont  ie  fus  traifné» 
&  ie  mourus. 

En  tes  ajfmires  hafle-  toy  meurement»  Adieu. 

Mon  dcfir  de  veoir  augmentoit  de  plus  en  plus,  quand  iedonnay  en  vne  autre 
Tribune ,  toute  abbatue ,  refcrué  la  muraille  du  codé  droid ,  où  ie  vis  vn  fepulchrc 
de  Porphyre ,  excellent  en  inuention ,  &  de  bien  fingulier  ouurage ,  voire  (  certes  ) 
de  mcrueiUeufe  dcfpenfe,  eftantfâit  en  celle  manière.  A  chacun  des  codez  il  y 
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auoit  vne  colomne  quarrée  cannelée  ,  aucc  fa  bafe  &;  piedeftal ,  &  en  chacune  face 
tlespiedcftals  trois  Nymphes  5  quafi  dercUef  toutes  entières,  plorante  s,  &  tour- 
nées deucrs  le  milieu  du  tombeau.  Sur  les  chapireaux  des  colomneseftoicntlar- 
chicraue  &  la  frize ,  toute  taillée  de  fueillages  ,&  encore  aprcs^a  corniche.  Entre 
les  deux  colomnes  eftoit  vn  throfne  rabaifle  dedans  la  pierre ,  en  façon  de  nid ,  en- 
tre deux  colomnes,  de  baffe  taille,  aucc  bafes  &  chapiteaux ,  &  par  detïùs  vne  voul- 
ture  à  demy  retube ,  feparée  du  throfne  par  vne  petite  moulure  qui  partoit  des  cha- 
piteaux pofez  fur  les  demy  colomnes.  Entre  les  deux  piliers  quarrcz  y  auoit  vne 
iufcription  Grecque, quime fit cognoiftre que  ceftoiclc monument  delà  bonne 
Royne  de  Carie. 

APTEMISIAOS    BA2rA12SA'2  SHOAOS. 

C'cft  à  dire, 

LES   CENDRES    DE   LA    ROYNE  ARTEMISE. 

Au  dclfous  du  throfne ,  fur  vn  plinthe ,  eftoient  quatre  pâtes  de  Lyon  de  cuyure 
doré ,  qui  foullenoient  vn  coffre  antique,  feniant  de  banc ,  &  fembloit  couuert  d'vn 
drap  d'or  figuré.  Là  cfloit  alTifc  vne  Royne  en  habit  de  Majeflé  :  Se  au  bord  de  Ù 
houpelande  faiéte  en  forme  de  trois  demy  cercles,pendans  plus  bas  que  la  ceinture, 
fe  monftroit  clcrit  en  lettres  Grecque?,  de  pierxcries  ôc  de  perles. 

MATSOAAIOK     ATI  Ml  ton. 

Ceft  à  dire,. 

LA  MAVSOLEE   SANS  HONNEVR. 

En  la  main  dextre  elle  tenoit  vne  couppc,  comme  fi  elle  euft  voulu  boire  :  & 
de  l'autre  portoit  vn  fceptre ,  les  cheueux  pendans  fur  fon  col ,  &  couronnée  d'vn'i 
couronne ,  il  y  auoit  vne  autre  petite  couronne  à  l'entour  de  fes  cheueux  pendant^; 
&  bien  peignez.  Au  coing  de  la  voulture  de  fon  throfiie  il  y  auoit  vn  ouale ,  deÀ 
dans  lequel  efloit  taillée  vne  telle  couronnée ,  le  vifage  graue ,  la  barbe  longue ,  Ôc 
les  cheueux  entortillcz:qui  me  fit  conjecturer  que  c'eftoit  la  vraye  relfemblance  de 
fon  mary,pourtraiâ:e  après  le  naturel,  tenue  par  deux  petits  enfajîts  volans,  plantez 
fi.ir  la  dernière  moultire  de  la  voulte  :  &  de  leurs  autres  deux  mains  tenoient  vn* 
cordelette  de  cuyure  doré,  pendante  au  deifous  de  la  telle.  En  celle  corde  eftoient 
enfilées  pluficurs petites  billettes  de  la  meihie  matière.  Sur  le  plan  de  la  dernière 
corniche,  fouftenue  des  piliers  quarrez,eftoitvn  plinthe  plus  large  par  le  bas  que 
par  le  haut,orné  de  fes  moulures  :  &c  au  delîus  vn  rond  de  cuyure  doré,  eîi  efloit  en- 
chalfée  y-ne  pierre  noire  &  luifantejOrnée  de  tels  charaderes. 

ïPOTOZ  KATpPTjON. 
Ceft  à  dire , 
MIROIR  D'AMOVTl. 

Le  rond  doré  auoit  quatre  doigts  de  largeur, faid  à  petits  compartimcns  6<: 

fueiUages 


DEPOLIPHILE.  cj- 
fueillagcs  de  dcmy  taille. Plus  haut  que  Ce  rond  il  y  auoic  vne  figure  d'hommc,fcm- 
blablcmenc  de  cuyure  doré,planté  debout  au  milieu  de  ce  plinthe;.  En  fa  main  dex- 
tre  eftoit  vne  lance ,  6c  en  lafencftre  vne  targue  antique ,  ornée  de  belle  Tcpulturc. 
Au  plan  du  plinthe  eftoicntalïïs  deux  petits  enfans  volants,  tousnuds,  appuyans 
leurs  cfpaules  contre  le  rond,  &:  tcnans  chacun  vn  flambeau  allumé.  Plus  bas  il  y  en 
auoit  encores  deux  autres  femblables,  tcnans  aufTi  la  main  fur  vne  boule,  de  Tau- 
tre,lancc  d'vn  chandelier  antique  de  cuyure  doré,fai<fts  en  forme  de  vafc.Les^ances 
eftoient  deux  Dauphins  courbes ,  mordants  vn  pommeau  du  candélabre  :  &  leurs 
queues  fimlFoicnt  en  poin£te  fur  la  corpulence  ,  ou  ventre  du  vafe,  qui  alloit  tou- 
fiours  en  diminuant  de  grofl'eur  iufques  à  la  poin<5te,OLi  eftoit  la  gueule,  fur  laquelle 
y  auoit  cinq  poinâ:es,à  Içauoir  quatre  en  rond,  &  vne  au  milieu,  plus  haute  que  les 
autres.  Le  pied  du  chandelier  eftoit  entre  les  deux  jambes  de  l'enfant.  Toute  cefte 
fculpture  eftoit  pofée  fur  vn  quarré  de  pierre  ferpentine ,  leué  furie  paué  fans  aucu- 
nes moulures ,  excepté  que  ie  vis  au  milieu  vn  trophée  d'enfeignes  maritimes  :  & 
adonc  ie  penfay  que  c'eftoit  en  remembrance  de  la  victoire  nauale  que  cefte  Roy- 
ne  obtint  fur  les  Rhodiens.  C'eftoit  l'elpcrondVne  galiere,  auec  partie  de  la  proue 
fur  laquelle  eftoit  drellé  vn  tronc  d'arbre,  reucftu  dVnc  cuiralFe  antique ,  les  bran- 
ches pallànt  par  l'omicrture  des  bras  :  enl'vne  defquellcspendoitvnefcullon,  &  en 
l'autre  le  manche  d'vne  pompe  à  vuider  la  fentine  :  au  dellous  de  la  cuiraffe  vn  an- 
chrc,&  vn  tymon  cntrauerfcz.  Sur  la  poinde  du  tronc  qui  fortoit  par  le  collet  de  la 
cuyraffe,cftoit  vn  cabaifet  à  crefte  :  toutes  ces  figures  faidles  en  extrême  perfection 
&  beauté,  dignes  d'eftre  veues ,  &  célébrée  en  perpétuelle  mémoire.  l'eftimt  aulîi 
qu'elles  furent  taillées  par  les  ouuriers  qui  furent  employez  au  Maufolée. 
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Il  ne  me  feroit  pas  facile  de  cïire  quelcontentement  f  auois  de  veoir  des  chofes 
tant  exquifes  :  car  j'eftois  de  plus  en  plus  incité  d'en  enquérir  &  chercher  d'autres  : 
Se  me  fembloit  toufiours  que  ce  que  ie  treuuois  de  nouueau,  eftoit  plus  à  prifer  que 
ce  que  j  auois  laiffé. 

A  peine  auois-ie  deftourné  ma  veue  de  ce  fêpulchre,que  j'apperçcu  au  haut  d'vn 
petit  tertre  vne  belle  pierre  de  marbre  ,  en  laquelle  eftoient  entaillez  deux  ieuncs 
enfants  nuds,  ouurants  vne  courtine  à  deux  rideaux,  fous  laquelle  eftoient  deux  te- 
ftes,  l'vne  d'vn  beau  ieune  homme,  &c  l'autre  dVne  belle  femme ,  auec  vn  Epitaphc 
de  leur  miferable  accident ,  qui  difoit. 
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Afpiceviator  Ç^SertuUij  &duIcicul2efponfïE  mère 
C.Rnncili^E  virs;.  fîmulacrum,  ac  poft  iiide,  quid  fa- 
ciatlicentiofa  (ors,  legito.  In  ipfa  floridaiEtate,cuni 
acrior  visamons  ingrueret,mutuo  capti,randemfo» 
cero  eius  &  matre  focru  annuentibus/olennihymc- 
DcTo  nuptijs  copulamur.  Sed ô  fatum  infoclix  :  node 
prima,  cum  importunée  voluptatis ex  lege ,  faces  cx- 
tinguere,&  D .  matri  Veneri  vota  cogeremur redde- 
re,heu  ipfo  in  adu  domus  maritali.s  corrucns,ambos 
iam  extrema  cum  dulcitudine  Ixtiffimè  coniplica- 
tos  oppreflît.  Funeftasfororesnecnoui  quidfccifTe 
putaaion  crat  in  fatis  tum  noftra  longior  hora.  Cha- 
ri  parentes  nec  luâ:u,nec  lachrymis  mifera  ac  laruata 
noftra  defleatis  funera',nercddatisinfœIiciora:  at 
vos  noftris  diuturniores  viuiteannos  optimeledor, 
ac  viue  tuos. 
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Dont  k  fciîs  cji  tel. 

Regarde  pafTant  le  fimulachrc  de  moy  Quintus  Sertullius,&:  de  ma  chcre  efpeu- 
fe  Caia  Rancilia ,  pucelle  :  &  après  lis  ce  qae  la  Fortune  fait  à  fon  plaifir.  En  la  fleur 
de  noftre  aage ,  lors  que  l'amour  à  plus  de  force ,  nous  nous  entr  aymafmcs  grande- 
ment :  à  la  fin  du  confentemcnt  de  mon  pere,&  de  fa  mcre,tous  deux  fufmes  alPem- 
blez  par  mariage.  Mais  (  ô  la  malhcureulè  aduenture  !)  la  première  nuid  que  nous 
eftions  pour  efteindre  (  félon  la  loy  )  les  brandons  d'importune  volupté ,  &:  rendre 
nos  vœux  à  la  grande  Déefle  Venus,  helas  !  en  cet  inftant  la  maifon  nuptiale  ruyna 
fur  nos  tcftes,&  nous  tua  comme  eftions  embralfcz.  Ne  penfe  pas  pourtant  que  les 
Sœurs  fatales  aycnt  en  cecy  faid  aucune  chofe  de  nouueau,car  l'heure  de  noftre  «le- 
ftincc  n'eftoit  pas  plus  longuc.Tref-chers  parents  ne  plorez  point  noftre  piteux  tre- 
fpas,affin  que  par  voftre  deiiilne  le  rendiez  plus  miferable;mais  viuez,  vos  ans  plus 
longs  que  les  noftres.  Et  toy,  Leûeur,  vfe  les  tiens  en  ioye. 

Lilant  ccfte  pitcufè  defconuenue,ie  ne  me  pcus  abfterjir  de  fôufpirer:&  en  tour- 
nant ma  veue ,  i'en  vis  vn  autre  de  marbre  blanc ,  pofé  au  milieu  de  deux  colomnes, 
taillées  furie  mafTif  en  demy  relicf,auec  leurs  bafcs,chapiccaux,  architraue,  &  firon- 
tifpice ,  dedans  le  plat-fonds  duquel  y  auoit  deux  tourterelles  qui  beuuoient  en  vn 
vailfeau.  Sur  les  colomnes  regnoit  vne  voulte ,  ayant  l'arc  vn  peu  large ,  diftribué 
par  quarreauxàrofflces,  quife  diminuoient  vers  le  centre ,  fuiuant  la  raifon  de  la 
pcrfpedtiue  :  &  fous  la  voulte  vn  coffre  faillant  dehors ,  en  la  face  duquel  y  auoit 
deux  portes  :  en  l'vne  entroient  quelques  perfonnes  nues  :  &  de  l'autre  fortoient 
des  petits  enfants  non  vcftus  :  d'entre  ces  deux  trouppes  partoit  vn  efcriteau ,  qui 
me  fit  cognoiftre  que  le  coffre  fignifioit  ce  monde ,  &  fes  deux  portes ,  l'vne  par  où 
Ton  entre  en  naiffant,  &  l'autre  par  où  l'on  fort  en  mourant ,  mais  toufiours  auec 
plainâ:es,pleurs,&  miferes.Ce  coffre  cftoit  afiis  fur  deux  pieds  de  Harpie,  finifïants 
flti  fueillagc ,  &  au  deflbus  de  la  voulture  cftoit  vn  Epitaphc  Latin. 


V.  F; 

TrebU  Q^.  Trel^j  filU,  anurit 
monHmentnm  ^pietatù  A,  VibuHiut 
vir,  cum  qno fiimmo  deftderio  de/iciofe  vixit 
menfem  vnum,  dies  très. 


H  (te  mea  vxor  qiùm  amantiffima ,  ntihi  in- 
fœlicijfmas  lachrymoi  (fr-eternosin^M  reli^nit^ 
extremo  ftrtHf  bata  "^lo ,  me  CHmfiif^icaretHr 
alla  cumfœminaiasHiJfe,  infurorem  (ùtlctjfmo 
conuerfaamore  femct  feno  pt^asper  médium 
tréjeHo  necamt.  H  et  vxor,  car  hoc?  M ichare 
conjunxi  nec  faSlum  tAntum  ,fed  &  fu^t^mn 
amamidemere  debueroi.  VaU  liber,  at  ego  ir.» 
certa  infœlici  &  trépida  vitafoluta  quiefco. 
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Ccfte  mienne  femme  qui  m'aimoic  tant,  m'a  laiifé  des  maîheureufe s  larmes,  & 
vn  deiiil  ctei-nel,troublée  d'extrefme  jaloufie,ayant  opinion  que  j'euffe  couché  auec 
vne  autre  femme ,  Cyn  tant  doux  amour  tourne  en  fureur ,  elle  s'eft  tuée,  fe  donnant 
d'vn  acier  dans  le  feinPHclas'.ma  femmc.Pourquoy  cela?Mon  cher  mary.Tu  deuois 
non  feulement  ofter  l'efFecl  :  mais  auiïi  le  foupçon  pour  alTeurer  ton  amante.  Adieu 
fois  libre  de  moy,  ie  ne  repofe  deliurée  d'vne  vie  incertaine,  raaliieureure,  ôc  pleine 
4e  crainte. 

QiejlfaHt  Aivjî  mterpreter. 

Cy  eftls  monument  de  Trebia,fille  de  Lucius  SextiusTrcbîus-.&pourmemoi- 
re  de  fon  amour  &  debonnaireté,luy  fut  mis  par  Aulus  Fibuftius  fon  mar)',  auec  qui 
eUe  a  vefca  en^rand  plaiilr ,  feulement  vn  mois  &  trois  iours. 

Les  lettres  qui  font  dedans  les  deux  tibles  du  monument,  difent, 

Vineuitable  fiatut  de  U  Le  henin  ediSl  de  U 

martitrtneUHre.  v        mire  nature. 

le  m'addrefTay  après  à  vne  autre  Tribune  demy  rompue ,  en  laquelle  eftoit  cnco- 
rcs  demeuré  vn  petit  refte  de  peinture  mufaïque,  &  n'y  auoit  point  de  fepnlchre. 
Entre  les  figures  j'appciçeuProferpine  qui  cueilloit  des  fleurs  auprès  du  mont  Et- 
ru,auec  la  Nymphe  Cyanée,&  les  Syienes,fes  compagncs.Puis  ie  vis  Ptuto,fortant 
du  haut  de  la  montagne  à  traucrs  vne  grande  gueule  ardente ,  &  comme  il  la  rauif- 
foit,  la  tirant  parmy  les  flammes.  Cyaaiée  laregardoit  en  pleurant,  &  ne  la  pouuoit 
fecourir,  là  finiflbit  rhifl:oire,mefliies  la  figure  de  Gyanée  n'eflioit  pas  du  tout  en  fon 
entier.  La  muraille  cfl:oit  fendue,&  entr'ouuerte  en  plufieurs  endroits,  voire  percée 
de  herre,  &  groffes  racines  de  Figuiers  fauuages.  Ce  neantmoins  j'y  contem- 
play  d'vn  oeil  arrefté  vn  petit  fleuue,qui  auoit  encores  quelque  peu  d'apparen- 
ce de  6)rme  humaine ,  n'efl:ant  qu'à  demy  transformé  :  &  ainfi  que  mon  entende- 
ment efl:oit  occupé  en  fiplaifante  contemplation,  icfentis  tomber  quelque  chofe 
derrière  moy ,  dont  ie  fus  aucunement  effrayé,  pour  me  treuuerfeul  envn  heu 
tant  defcrt.  Adonc  tournant  la  teft:e,  ie  vis  que  c'eftoit  vne  petite  Lézarde  j'courant 
fur  la  muraillc,qui  auoit  abbatu  vne  pierre. Ce  m'efl:oit(certcs)grand  defplaifir  de  ce 
que  ie  ne  pouuois  veoir  à  mon  ayfe  toute  cefte  peinture  enticrc,ains  la  çlufpart  dé- 
faite &  efFacée,à  caufe  qu'elle  auoit  trop  long-temps  demeuré  à  l'air,à  dccouuert. 

Fantafiant  donc  en  ceft;e  manière  furie  rauiflement  de  Proferpine,  ie  me  fcntis 
frapper  d'vn  trifte  penfement ,  leqilel  me  fit  dire  à  part  moy.  O  pauure  imprudeut 
&  mal-aduifé ,  plein  de  curioficc  inutile ,  qui  eft  dct'amufer  auxchofes  vaines  &: 
palfées  ?  pourquoy  vas-tu  cherchant  les  vieilles  pierres  brifécs  &  pourries  ?  A  quoy 
te  laiflès-tu  tranfporter?  Or  fi  par  mal-auanture  ta  chère  PoUa  t'eftoit  prefentement 
rauic ,  &  que  par  ta  nonchalance  tu  perdilTeslebicnquetueftimcsplus  cher  que 
tous  les  threiors  du  monde,  que  ferois-tu  ?  Difant  cela, ie  fus fiirpris d'vne  peur 
accompagnée  de  fièvre  &  douleur  trop  terriblc,auec  vn  firiflfon  fi  tres-rude,qu'onc- 
queienemepeusfouftenirfùrlespieds.  Et  pour  accroiflire  mon  doubte,merc- 
uint  en  la  mémoire  comme  i€ucas  auoit  perdu  fa  Creufa ,  en  fuyant  le  grand  feu  de 
Troyc.  Et  que  tout  de  mefme  j'auoislailfémaPolia  loingdemoy  cnvnHeude- 
fert  fur  la  marine.  Helas  !  comme  j'experimentay  en  telle  heure  que  c'eft  de  griefue 
angoilfç  en  la  condition  des  amants.  A  la  vérité  ie  i^us  point  fi  efperdu  lors  que  ie 
me  vis  tout  prcfl  d'cftre  deuoré  par  le  dragon  :prquoy  ma  demeure  ne  fut  paj 
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longue ,  ains  abandonnay  incontinent  ceftc  encreprife ,  5c  me  mis  à  courir  à  truucrs 
les  Luynes  ôc  monceaux  de  pierres,  parmy  les  ronces  &  cfpLncs ,  fans  regarder  à  ma 
robe  pelée,  dont  il  demcuroit  des  lambeaux  à  chacun  coup  aux  arrcfts  dès  buiifons  ; 
car  j'auois  imprimé  en  ma  fantalîe  que  j'eftois  venu  à  mon  dernier  malheur,  à 
ma  peur  finale,  &  à  la  perte  de  tout  mon  elpoir.  Ainfi  courant  h  toute  force  ie  veins 
d  auanturc  tomber  près  le  giron  de  Polia,  hors  d'haleine ,  noyé  de  larmes ,  à  demy 
vif,&  tant  failly  de  courage,qu  a  grande  difficulté  peus-ic  arriuer  lufques  à  elle  :  qui 
fut  (certes)  vn  peu  efmeue  de  me  veoir  tant  crpouuanté:clle  me  loua  entre  fes  bras, 
clFuyant  auec  vn  linge  mon  vifagc ,  tout  moiiillé  de  krmos ,  tcr;iy  de  fucur ,  &  craf- 
Teux  de  la  pouffiere  :  puis  amoureufement  me  demanda  la  caufe  de  cet  accident,  en 
paroles  Cl  douces  Ô£  tant  amiables ,  qu'elle  cuftrefufcité  vn  mort.  Oyant  cefte  gra- 
cieufe  demande ,  ie  reuins  foudainemcnt  à  moy ,  &  me  treuuay  en  fon  giron ,  hors 
de  toute  doute  &  mal-aife:puisluycomptaydcpoinâ:enpoin^t:mapeinc&la 
caufe  de  mon  inquiétude ,  dont  elle  Ce  print  à  foubftire ,  &  me  baifa  doucement,  en 
difant  que  bien-toft  viendroit  Cupido  noftre  maiftrc ,  &  que  cependant  ic  demeu- 
raflTe  en  patience,  coniideré  que  le  roufFrirellfouuent  caufe  de  grand  bien.  le  me 
treuuay  grandement  confolé  de  ces  gracieufes  paroles,  &  remonftrances  tant  hu- 
maines :  parquoy  ma  couleur  de  Buys  reuint  en  fon  luftre  naturel ,  de  ma  peur  ex- 
ceffiuc  fe  changea  en  fermeté  de  courage,  fi  bien  que  mes  yeux  retournèrent  à 
leur  office  accouftumé,  pour  viure  de  leur  pafture  ordinaire.  le  n'eus  guieres  efté 
en  ce  bien ,  que  Polia  fc  leua  d'où  elle  efteit  alïïfe ,  &  s'cnclinant  honnorablement, 
fit  vne  reuerence  fort  gracieufe ,  humble  &  honneftc  :  puis  fc  mit  à  genoux  :  dont 
ie  fus  tout  efbahy ,  car  ie  ne  fçauois  qui  la  mouuoit ,  &  regardoit  à  autre  chofe  qu'à 
fa  grande  beauté  nompareille, en quoymesyeux eftoicnt  fi empefchez , qu'il  ne 
ni'eftoitpoflîblcdelesendeftourner:toutesfois  ie  fis  de  ma  part  ainfi  comme  ic 
luy  vis  faire,  lans£çauoirpourquoy,ny  à  qui:  &  me  mis  à  genoux  auprès  d'elle, 
Adonc  foudainement  j'apperçeus  Cupido  tout  nud,qui  venoit  dedans  vne  bar- 
que, &  abordant  à  terre,  tourna  la  ponppe  deuers  le  mok  ruyné.  Mes  yeux  ne  pcu- 
rcnt  onc  fouffrir  les  eftincelles  de  fa  clarté  diuine,  ainfi  j'eftois  contrainâ:  de  mettre 
ma  main  entre  deux.Chacun  peut  cftimer  que  ie  ne  me  cuidois  plus  entre  les  hom- 
mes ,  aius  en  la  compagnie  des  Dieux ,  voyant  vn  elprit  celefte  en  corps  vifible ,  ce 
qui  n'aduient  guieres  fouuent.  l'entre-vis  fa  tcfte  atournée  de  petits  chcueux  cref^ 
pelez,  rcllcmblants  à  petits  filets  d'or  :  &  des  yeux  décorans  deux  petites  joues  ron- 
delettes ,  de  couleur  d'vne  rofe  vemieille  :  &  toutes  les  autres  parties  fi  excellente  s 
en  beauté ,  que  ie  reputois  bien-heureux  celuy  qui  feulement  auroit  pouuoir  de  le 
pcnfer.  Il  auoit  (  comme  Dieu  volage)  deux  aifles  de  couleur  cramoifie ,  entre-me- 
fiéc  d'or  &  d'azur,  à  la  guife  du  col  d'vn  Pan.  Ce  voyant  PoUa ,  ôc  moy ,  ne  nous  le- 
uaf  ncs  de  genoux  iufques  à  ce  qu'il  fe  print  à  parler  :  ôc  m'apperçeu  qu'il  s'efcier- 
iieilloit  de  la  finguHere  beauté  de  ma  Dame ,  eufemblc  de  fa  bonne  grâce  &  exurc- 
me  douceur  :  qui  me  fit  conjefturer  qu'en  fon  courage  il  la  préférait  à  famie 
Plkhc ,  &  Teftimoitplus  belle  5c  trop  plus  gracieufe,  fans  comparaifon.  Lors  d'vne 
V(ôix  diuine  { qui  peut  relinir  ëc  ralfembler  toutes  chofes  diuifées ,  abbattre  les  tem-- 
peftes,&appaifcr  le  courroux  de  la  mer)  ce  petit  Dieu  fe  print  à  dure.  Nymphe 
Polia,  &  toy  Poliphilc ,  vrais  obferuateurs  des  amoureufes  loix  de  la  Déelfc  noftre 
mcre ,  ôc  qui  puis  n'^aguieres  aucz  faidprofeffion  en  ion  fainù  temple ,  ic  vous  fais 
içauoir  que  vos  deuotes  prières,  ÔC  facrifices,  font  paruenus  deuant  fi  Deïté ,  &  luy 
ont  efté  aggreableSjtellement  que  par  vos  oraifbns  &  volontaire  fcruice,  aucz  d'el- 
le impetré  heureufe  fin,  &ef9pce  à  vos  defirs  amoureux.  Or  vous  mettez  donc 
maintenant  fous  ma protcdion ,  ôc  entrez  dedans  mon  batteau ,  fans  lequel  aucun 

ne  fçau- 
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ne  rçauroit  pafler  au  Royaume  deinamere,&  fans  que  ic  luy  meine,  moy-mef- 
mejquifuisle  vraypilotc  &marinier  de  ce  voyage.  A  ces  paroles  Polia  fe  l«ua 
prompcement ,  &  me  princ  par  la  main  fans  moc  dire  :  puis  entra  en  la  barque  ;  ^ 
s'en  alla  feoir  en  la  pouppe,  où  femblablement  ie  me  mis  joignant  d'elle.  Si-toft  que 
nous  fufmes  embarquez,  les  Nymphes  defbordercnt  de  terre,  &  commencèrent  a 
vogucr.La  barque  eftoit  à  fix  rames,non  elpalmée  de  fuif,  ny  autre  grefTe,  mais  d  v- 
jije  mixtion  precieufc,eompofée  de  mufq,ambre,ciuette,banjouyn,labdan,&  ftorax, 
incorporez  par  proportion  conuenable,  auec  bois  de  fendal,  blanc  &  citrin  :  les  cor- 
bans  cftoient  d'aloes:parquoy  iamais  ne  fut  fentie  vne  odeur  plus  aromatizante.Les 
<loux  furent  faits  de  fin  or ,  &  en  leurs  teftes  eftoient  cnchafTées  beaucoup  de  pier- 
res precieufes.  Lcsbancs  fe  monftroient  de  fandal rouge,  &: les auirons  d'yuoire,  le 
fcalmc  d'or,&  les  ftropes  de  foye.  Là  voguoient  fix  belles  Damoifelles  à  fleur  d  âge, 
veftues  dVn  linge  deflié ,  léger,  voletant  en  l'air ,  &:  tel ,  que  quand  lèvent  le  faiioit' 
joindre  au  corps,  l'on  pouuoit  veoir  tous  les  mufcles  &  linéaments  de  leurs  pcrfon- 
nes ,  &  les  mouuements  gracieux.  Aucunes  auoient  les  cheueux  blonds  &  dorez  , 
agencez  par  cntre-laz  à  l'enrour  de  leurs  teftes; d'autres  les  portoient  plus  noirs  que 
fin  ebene.croilfant  aux  Indes:parquoy  c'eftoit  vne  choïe  de  fîngulier  contentement 
de  veoir  les  deux  contraires  à  l'oppofite  l'vn  de  l'autre,  pour  les  parangonneren- 
femble.  Leur  charnure  fe  monftroit  plus  blanche  que  neige,mais  fur  tout  au  vifage, 
au  col,  aux  efpaules,  &  en  l'cftomach.  Leur  chef  eftoit  enuironné  d'vne  cheuelcure 
troulfée  à  beaux  cordons  &  trelfes,  faidtes  en  façon  de  palfement,  lié  de  tyftus  de  fil 
d'argent ,  &  ferrée  par  derrière  auec  vn  filet  de  grolfcs  perles  Orientales ,  tant  qu'il 
n'eftoit  rien  au  monde  plus  exquis.Il  y  en  auoit  quclques-vnes  garnies  de  chapeaux 
de  rofes,&  autres  fleurs,  deflbus  lelquels  leurs  cheueux  volletoient  à  l'entour  du 
frontielles  auOient  la  gorge  plus  poUc  que  fin  albaftre,mais  encores  elle  eftoit  déco- 
rée d'vn  fompcueux  colUer  de  pierres prccieufes:&  leurs  corps  ceints  au  deftous  des 
tnammelles,pour  faire  joindre l'accouftremcnt  que  les  tetins  rcpoufloicnt  en  de- 
hors.comme  rebelles,&cnc  voulans  eftre  pouflez.L'ouuerturefurlapoiftrine  eftoit 
bordée  d'\Ti  palfement  de  fil  d'or  tiai<51;,  pourfilé  de  perles,  &  par  dedans  enrichy  de 
pierreric:ie  ne  fçaurois  promptement  déclarer  ce  qui  me  fut  permis  de  veoir:car  ie  ' 
jouyflois  en  mon  cœur  d'vne  lielfe  tant  extrême ,  qu'il  m'eftoit  aduis  que  ie  polfe- 
dois  (  par  fantafie  )  toutes  les  félicitez  des  bien-heureux.  Lors  les  Nymphes  de  ce- 
fte  barquc,Afelgie,&  Neolée,  veftues  pompcufement  d'vn  beau  taffetas  Attalique, 
tiffu  de  fil  d'or,&  de  foyc  Perfe:  Chlydanc  &  Oluolie,parees  d'vn  voluptueux  habit 
Babylonique ,  de  couleur  marine  :  &  Adia  &  Cypria ,  mignotées  d'vn  fin  damas  à 
fueillage  d'or  traid ,  bordé  d'orfeuerie ,  fe  prindrent  à  exciter  à  qui  mieux  mieux. 
L'on  pouuoit  veoir  leurs  bras  tous  nuds ,  plus  nai'fuement  blancs  que  fleurs  de  Lys: 
&  le  vent  qui  fouffloit  trcs-doux,ferroit  leurs  veftements,  faifant  veoir  aucunesfois 
la  rondeur  des  tetins ,  d'autres  la  greue ,  ou  bien  les  pieds  liez  par  delfus  à  nibens  & 
cordons  de  foyejcntrc-laffez  auec  leurs  demy-chaufles,verdes  ou  vermeilles,corde- 
Icesfur  leljord  de  la  jambe  à  petits  lalfets  de  foye  ,  paflcz  dans  des  annclets  d'or. 
Certainement  elles  eftoient  propres  pour  feruir  le  Seigneur  à  qui  elles  eftoient. 

Quand  nous  fufmcs  efloignez  de  terre ,  les  Nymphes  enfrenerent  leurs  auirons, 
6c  tournèrent  leurs  vifagcs  deucrs  leur  maiftrcjqui  eftoit  en  la  proue,luy  faifant  vne 
reuerence  tres-humble  :  puis f  affirent  les  doz  encontre  nous  :  &:pluftoft  ne  furent 
en  telordrc,que  Cupidonoftre  patron  eftendiftfes  aifles,appellant  Zephyrus,  pour 
luy  fouffler  dedans  comme  en  des  voiles.  Ce  qu'il  fit  de  lî  bonne  forte,  que  nous 
GOmmençafmes  à  perdre  la  veue  de  terre  voguafiTies  en  haute  mer  auec  lîngu- 
Jicrc  bonàcc ,  voire  certes  en  tel  plaifir.,  que  ie  ne  f^achc  coeur  fi  farouche  qui  ne  s'y 

Ce 
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fuft  appiiuoifé  :  ny  concupifcencc  tant  efteinde  ^  ou^cfu-  tant  crperdu,  &:  dégoufté, 
qui  ne  fe  feuft  allumé. C'cftoit  aflez  pour  énamourer  L)ianc,conuertiv  le  chafte  Hip- 
polyce,  -ôc  forcer  la  prudente  Pallas  toufiours  armét.  Or  confidcrez  comment  s'en 
deuoient  re)itir  les  mortels,  qui  en  eftoicnt  fi  proches,  afpres  &  difpofez,  poul"  eftre 
cfchangez  &  bruflez  de  Ci  doux  feux. 

l'eftois  adonc  comme  le  petit  poilfon  né  en  l'eau  chaude ,  lequel  mis  en  autre 
pour  cuijre,  ne  peut  efchauffer  ne  boulir. 

le  contemplois  les  aifles  de  ce  diuin  elprit,  aufquelles  y  auoit  quelques  plumes 
follettes,  tremblantes  au  vcnt,&reprerentan.tes  le  pennage  dVne  Aigrette  marine, 
non  encores  fbrtie  du  nid. 

O  qu'elles  eftoient  belles  &  luyfantes ,  de  couleur  d'or ,  décUnantfur  le  rouge,  & 
en  autres  endroidls  Cm  l'azur,  ou  violet.  Il  y  en  auoit  ten»dantes  fiir  refmeraude,  les 
couleurs  tant  bien  alTorties,  qu'il  n'eftpoflibleàlapeindlurc  de  les  contre-faire  fi 
naïfuement. 

Il  fembloit  à  vray  dire  que  tous  les  ioyaux  de  nature  fulTent  apportez  de  Ton  thre- 
for  pour  eftmceller  en  cet  endroid:  :  car  elles  luyfoient  comme  lames  de  fin  or  bru- 
ny,  pendues  au  vent,  &  brillantes  contre  le  foleil,  de  forte  que  l'eau  fembloit  eftre 
peinâ;e  de  leurs  couleurs,  qui  eftoient  foudain  effacées  par  l'mconftancc  des  ondes, 
s'eflargiflans  en  grands  rondeaux.  - 

L'air  eftoit  clair ,  la  mer  calme,  l'eau  claire  comme  cryftal ,  fi  bien  que  l'on  en  vo- 
yoit  le  fonds  tout  paué  de  beau  fable  doré,  &plufieurs  petits  efcueils,ouiflettes, 
couuerces  d'aibres,mefmement  les  ifles  Sporades,  fi  verdes,&  tant  fertiles,que  nul- 
les plus:enfemble  plufieurs  autres  lieux  loingtains  à  perte  de  veue,qui  relTembloiét 
petites  taches  noires  dcftus  l'eau.  Au  long  de  la  marine,  les  arbres,  arbuftes,&buif- 
ions  de  myrthe  ôc  de  lenthiique,ombrageoient  l'eau  pleine  ôc  vnie,dedans  laquelle 
on  les  apperçeuoit  comrne  en  la  glace  d'vn  miroir,  exprimez  d'vnc  telle  forte,  qu'il 
fembloit  que  ce  fuirentlesnaturcls.Cominuant  doncnoftre  doux nauigagc,auquel 
commandoit  en  lieu  de  patron,le  Souuerain  Monarque  Amour,treuué  amer  en  ex- 
trême douceur ,  6c  finguUerement  doux  en  griefues  amertumes ,  ôc  par  qui  fe  peut 
<lire  heureux  celuy  qui  cft  tant  foit  peu  en  fà  grâce:  ic  vis  venir  les  Dieux  Marins 
pour  luy  faire  la  reuerence  deue.  Premièrement  le  vieil  Neptune  à  la  barbe  inde,ef- 
^arpillee ,  tenant  fa  feurche-fiere  à  trois  poindies,  ôcraonté  en  vn  chariot,  tiré  par 
deux  grands  Balaines:à  Tentour  de  luy  les  Tritons,  foufflants  en  coques  de  lymalTes 
de  mer,toairnées  en  mille  modes  cftranges.Ils  en  auoient  faiét  des  buccines  &  cors, 
-dont  ils menoient  fi  grand bruidt,  qu'ils  en  faifoient  retentir  l'air  de  toutes  parts. 
Ces  Tritons  eftoient  accompagnez  d'vne  multitude  prefque  infinie  de  Nymphes 
Nercïdes,montées  fur  beaux  Dauphins,quifuiuent  naturellement  le  vent  Grec.  Là 
treuua  Nereus  auec  fa  Dame  Chloris,  puis  Ino  &  Melicerte,  en  chariots  formez  de 
coques  de  Tortues.  Le  vieil  pere  Océan  y  vint ,  accompagné  de  fon  Efpoufe  l'an- 
cienne Anij^hitrite ,  &  de  toutes  leurs  belles  filles.  Apres  fuiuoient  Eridanus ,  Ce- 
phifiis,Sperchias,i&:  Tybris,monté  fur  vne  boule. Là  fut  auffi  le  dolent  .^facus,veftu 
de  deiiil,&  lamentant  en  voix  plainétiue  fa  chcre  amie,  que  le  ferpent  auoit  piquée. 
Alcioné  y  accourut ,  fe  complaignant  de  la  longue  demeure  de  fon  amy  Ccix.  Le 
muable  Protheus,tiré  par  des  cheuaux  marins.Le  pefcheur  Glaucus,  auec  Scilla  f'a- 
niic  :  ôc  plufieurs  monftres  Hippopfares  ôc  Antropopfàres,  moitié  cheuaux,  moitié 
poi{fons,ou  dcmy  poiifons  ôc  demy  hommes,alloient  najgeant,plongeant,&  fautant 
lùr  la  mer,qui  blanchilfoit  d'efcuiTie,&  bruyoit  à  l'entout  d'eux,  en  rejailliffant  con- 
ti"emont,tant  que  1  on  en  perdoit  la  veue:&  tout  cela  fe  faifoit  pour  faire  honneur  à 
vioilrc  grand  paDron,à  qui  toutes  choies  obeyffent. Outre  cela,U  vint  vn  grand  nom- 
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hvcàc  CygneSjaucuns  allans  fur  rcaUj&  d'autres  volans  autour  de  noftre  barquc,en 
chancans  par  grande  mélodie,  pour  donner  louange  à  noftre  maiftrc,  ôc  le  faluer,  ou 
rcuerer  à  leur  pouuoir.  Certainement  combien  que  ic  fuil'e  entre  tous  les  foulas 
que  l'on  pourroit  imaginer ,  fi  eftois-ic  bien  efbahy  de  veoir  tant  de  Dieux  Marins, 
Décires,Nymphes,&  monftrcs  aquatique S5dont  ie  h'auois  aucune  cognoilfance.  Et 
neantmoins  me  ferabloit  que  ic  criomphois  comme  vn  Empereur  vitîlorieux ,  au- 
près de  ma  chère  Dame  Polia ,  mcfiTtic  que  j'eftois  parfume  d'odeur  incftimable ,  & 
cnrichy  de  tous  les  délicieux  thrcfors  du  monde.  Parquoy  ie  difois  en  mon  cœur. 
C'eft  c^  que  i'ay  tant  dcfiré  :  voicy  mon  fecours  G  long-temps  attendu.  Or  tiens-ie 
pour  bien  employez  tous  les  trauaax,peines,&martyrcSjque  i'ay  foufFert  à  lapour- 
fuitte.  Bénis  foient  les  pas  que  i'ay  cheminé  en  l'amoureufc  qncftc.  Cela,  crois-ic, 
eft  moins  que  rien ,  en  comparaifon  de  la  moindre  part  de  l'aife  que  ie  fens  à  ceftc 
heure.  Onqucs  Cynthia  n'eut  tel  plaifir  auec  fon  amy  Endymicn,  pour  qui  elle  laiC- 
foit  les  Cieux  jfe  contentant  de  repofer  en  vne  barque  depcfcheur  :  car  ma  Dame 
pourroit  mettre  tous  les  Dieux  à  fon  commandement.  Ainfi  cflois-ie  entre  mes 
deux  Seigneurs  &  Maiftres ,  regardans  puis  l'vn,  puis  1  autre,  d'vn  œil  inconftant,  Se 
peu  alfeuré ,  pource  que  ie  ne  l'eulTe  fçcu  arrefter.  line  m'eftoit  pas  poffible  de  dif- 
cerner  la  différence  d'entr'eux  d'eux  ^mon  par  la  diuinité.  Chofe  qui  me  contrai- 
gnoit  d'abandonner  mon  ame  à  tous  deux ,  la  recommandant  à  la  puiffance  de  l'vn, 
quiluy  pouuoit  pardonner  fes  fautes  ôc  erreurs  :  &:  à  la  volonté  de  l'autre  ,3  ce  qu'il 
luyplcufl  y  donner  confentement.  Toutcsftisie  me  pcrfuaday  par  vne  confiance 
certaine  ôc  indubitable,  que  de  ccfte  affcmblée  ne  Ce  deuoit,  ny  pouuoit,  cfperer  au- 
tre yfliië  que  bonne ,  &:  grandement  loiiable  :  car  déformais  ma  Dame  ne  pouuoit 
plus  efchapper  de  cefte  barque,pour  s'en  retourner  en  arrière.  D'^uantage  la  deuife 
cfcrittc  en  lettres  hiéroglyphes  dedans  noftre  bannière ,  me  donnoit  tout  efpoir  de 
paruenir  à  la  fàtisfaétion  de  mon  dcfir.  Parquoy  ie  me  tins  pour  conduit;  à  bonne 
auanture.  D'vne  feule  chofe  eftois-ie  efÎTierueillé ,  1  fçauoir  comme  le  feu  que  cet 
enfant  portoit  pouuoit  brufier  en  l'eau,  &  aller  au  profond  de  la  mer  cfchauder  Ne- 
ptune, puis  monter  iufqu'à  lupiter  :  &  comme  les  hommes  mortels  qui  font  jettez 
au  rrauers ,  viuent  en  luy,  &  s'en  nourrilîent  :  aufïi  par  quel  moyen  ma  Polia  y  reil- 
ftoit  fi  vigoureufement,  ôc  en  faifoit  tant  peu  de  compte,  veu  qu'il  m'auoit  inconti- 
nent tout  allumé. O  doux  oyfcau(d]fois-ie  parlant  à  luy)  comme  tu  as  fai<fb  fecrctte- 
ment  ton  nid  en  mon  ame  1  Puis  regardant  les  yeux  de  Polia.  O  gracieux  miroirs, 
comme  vous  auez  fçeu  faire  de  mon  cœur  vn  carquois  propre  aux  flèche  s  de  Cupi- 
do.  Or  départez  enfemblc  le  butin  de  ma  dépouille,  car  ie  me  rends  voftrc  humble 
fubjcâ:,  àiamais. 
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LES  1^  MTHES  VOGV  ANTES  EN  LA  IRARQVE  DE 
Cupido ,  chantèrent ,  ^  PoUa  chanta  aujfià  tjni  mieux  roieHXi.dcnt 
Toliphile  reçeut  vn grand  antentement. 

Chapitre  XX. 


9  E  me  treuuay  en  vnplaifirparfaiid  au  milieu  de  ces  pompes 
'  j  &  triomphes  non  accouftumez,  entre  ces  délices  &voluptez  ' 
^  excelîîues  ic  rcflcntois  les  efpoinçonncments  d'amour ,  car 
auflî  j'eftois  la  butte  où  Cupido  tiroic  Tes  traifts  par  les  yeux 
amoureux  de  Polia  j  &  fes  flèches  entrans  en  mon  cœur  le 
brufloient  d'vne  ardeur  qui  s'augmontoitinceflTamment,  mes 
yeux  font  caufes  de  ma  douleur ,  mais  ie  leur  pardonne ,  d'au- 
tant que  leur  objeél  eft  fi  digne  qu'ils  ne  peuucnt  errer. 
Mais  las  !  beaucoup  plus  de  grief  &  de  molefte  me  faifoit  ce  thraiftre  larron  pen- 
fer ,  qui  forgeoit  dedans  le  fecrct  de  mon  ame  tant  de  plaifantes  figures,  fi  beaux  fi- 
mulachres,  &  fantafies  tant  ellranges,  qu'il  eoft  deçeu  la  déception  propre. 

O  quelles  angoifles  &  détrefTes  fouffirois-ie  adonc  par  ce  voleur  ennemy  de  mon 
repos,  il  fembloit  vne  des  fois  doux,p4^is  tout  incontinent  amer  :  quelque  coup  ioy- 
cux ,  puis  anffi-toft  trifte  &  melancholique  :  voire  &  ne  la  pouuois  déchafTer  d'auec 
mpy,  n'y  qui  pis  eft ,  m'en  desfairc  :  car  il  m'entretenoit  content  en  ces  effeûs  con- 
traircs.Ainfi  nous  nauiguafmes  fans  tymonj&lâns  gouuernail,  en  celle  barquc,fans 
forme,  &  fans  ordre ,  ayant  toutes  Tes  parties  confufes,  comme  la  proue  en  la  poup- 
pc ,  &  la  pouppe  en  la  proue ,  où  eftoicnt  alFemblcz  tous  les  myfteres  d'amour,  & 
qui  auoit  ainfi  efté  faite  par  l'artifice  de  Venus,pour  le  nauigage  de  fon  fils  Cupido  : 
&  ie  puis  dire  qu'il  n'y  à  langue  fi  bien  pourueue  d'éloquence,  qui  Içeuft  en  parler 
félon  ce  qui  en  eft. 

Au  milieu  de  cefte  barque,  en  la  place 
de  l'arbre  eftoit  leuee  vne  bannière  im- 
périale de  drap  d'or,tyfIu  de  foye  bleuèj 
en  laquelle  d'vn  cofté  &  d'autre  cftoiét 
faites  en  broderie  aucc  pierres precicu- 
fes,trois  hieroglyphes:c'eft  àfçauoirvn 
vafe  antique  ,  plein  de  flammes  de  feu, 
&  vn  monde,  liez  enfemble ,  aucc  vn 
petit  rameau  de  pcruenche,  enrichy  de 
fueillage.  La  bannière  eftoit  déployée 
au  vent,  où  elle  rendoit  vne  tresgrande 
clarté.  Etpenfànt  à  ces  hiéroglyphe s,ic 
les  interpretay  en  ccfte  forte. 

OMNIA  VINCIT  AMOR. 

Amour  triomphe  de  tout. 

le  m'cftoiçois  fouuent  de  regarder  noftre  pauron  à  droid  œil,  mais  il  ne  m'eftoit 
aucunement  poffiblc.car  mes  yeux  débiles  ne  pouuoicnt  le  voir.  Si  eft-ce  que  quâd 
ic  les  tenois  h  dcniy  clos,  ie  comprenois  va  bien  peu  le  diuin  enfant,  toutesfois  tcu- 
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Tiours  en  diuerfes  manières  :  car  à  l'vne  des  fois  il  me  fembloit  tout  double,  à  l'autre 
triple,  m'apparoillanc  en  infinies  figures,  ce  qui  (  auec  Polia  )  rendoit  noftrc  chemin 
heurfeux  &  glorkux.Car  il  eftoïc  plus  beau,que  tout  çe  qui  «ft  de  beauté  remar qua- 
ble.Les  Cix  Nymphes  commencèrent  vne  chan{bn,d'vne  voix  totallement  differen- ,/ 
te  à  l'humaine.  Premièrement  à  deux,  puis  à  trois,  après  à  quatre,  &  finablement  V 
fix,  en  mufique  proportionnée,  auec  les  tremblements  d'amour,  paufes,  ôc  fouipirs 
de  bonne  grâce ,  accompagnez  de  palFages ,  roulez  par  leurs  gorges  de  Roflîgnols , 
accordantes  aux  inftruments  qui  cftoient  deux  Luths,  deux  VioIes,&  deux  Harpes, 
Cl  melodieufement  refbnnantes ,  que  c'eftoit  allez  pour  faire  oublier  toutes  les  paf-, 
fions  &  neceflîtez  aufquelles  nature  obhge  les  humains.  Ces  belles  chantoient  les 
quahtez  d*Amour,les  ioyeufes  dérobées  de  Cupido,  lesfauoureux  fruifts  d'Hymc- 
heuSjl'abondance  de  Ceres,  &  les  amoureux  baifers  de  Bacchus,  compofez  en  belle 
rythme.  le  ne  croy  point  que  le  chant  par  lequel  Orpheus  dcliura  des  enfers  Eury- 
dice fa  femme ,  feuft  à  beaucoup  plus  près  Ci  harmonieux  que  ccftuy-là ,  ny  mefmes 
celuy  de  Mercure,quand  il  endormit  le  berger  plein  d'yeux.  Vous  eulliez  veu  cou- 
Ier,2inft  qu'au  trauers  d'vn  cryftal,plufieurs  accens  diuins,tout  au  long  de  leurs  gor- 
ges ,  qui  fembloit  d'alb^ftre ,  laué  de  cramoyfi:  &  ne  fais  doute  qu'elles  eulfentpeu 
endormir  le  cruel  Cerbcrus,  ou  mouuoir  à  pitié  la  dépiteuTe  Tyfiphoné,  auec  fes 
Sœurs,  Furies  infernales.  l'eftois  là  rcpeu  de  regards  gracieux,  meflez  de  doux  Tons 
d'amoureufes  penféeSjfe  promcnans  parmy  mon  imagination,d'autant  plus  glodeu- 
fe ,  que  ma  chère  Polia  chantoit  doucement  auffi  auec  elles,  en  laquelle  cftoit  tout 
ce  que  lupiter  {çeut  onques  faire,ny  penfer,pour  l'ornement  de  nature  humaine,  & 
donner  du  fien  à  vne  creaturd'eufle  volontiers  ouuert  mon  ccEur,à  celle  fin  qu'elle 
y  euft  veu,  par  expérience,  les  diuerfes  pafllons  que  l'on  endure  pour  aymet,  &  co- 
rne par  le  regard  de  fes  yeux  j'auois  efté  pris,  &  amibjetty,  en  feruitude  perpétuelle. 
'Xpres  ie  difois  tout  bas.  O  fouuerain  Cupido,  mon  Seigneur  naturel,  tu  as  efté  au- 
t^sfois  navre  de  tes  propres  figettes ,  au  moyen  de  l'amour  de  la  belle  Pfyché ,  la- 
quelle tu  aymas  aufli  afFeétueufement,que  pourroit  faire  vn  fimple  mortel,  &  affez 
te  defpleut  du  confeil  frauduleux  que  luy  donnèrent  fes  Sceurs-perucrfes  :  Mais  en- 
corcs  tu  te  mis  fiir  le  Cyprès  en  la  nuée  obfcure ,  &  eus  pitié  de  fès  angoifTes  labo  - 
rieufes.  Vfe  maintenant  enuers  moy  de  cefte  pitié  tant  louable,  veu  que  tu  cognois 
{par  experience)la  fragile  condition  des  Amants.Modere  vn  peu  tes  grands  aflauts, 
defbande  ton  arc,&  ofte  tes  brandons:car  ie  fuis  S:Ciz  tout  confumé  d'amour.Neat- 
moins  ie  puis  inférer  par  bonne  raifon ,  que  fi  tu  as  efté  cruel  enuers  toy-mefme ,  ic 
ne  dois  auoir  efperance  d'obtenir  mifericorde ,  ny  attendre  aucune  pitié.  Ainfî  ic 
forgeois  en  mon  entendement  mille  clameurs,millc  faintes  prières,  6c  toutesfois  ic 
pcrfeuerois  à  toutes  efpreuues  d'amour,comme  l'or  au  Ciment,penfant  qu'encores 
qu'vn  bien  longuement  attendu  foit  plus  fauourafux  que  le  plaifir  toft  acquis, &  fans 
peine  :fî  eft-cc  que  toute  forte  amour  cherche  de  paruenir  à  certaine  fin  dcfirée. 
Abrège  donc  (mon  Seigneur)  cefte  attente,  anticipe  cét  ennuyeux  efpoir  :  car  le  fc- 
cours  tarde  trop  longuement  à  quiconques  en  àhefoin.  Puis  j'accufoi/la  tres-iufte 
nature:car  nonobftant  qu'elle  ait  le  tout  fagement  compofé,fi  difois-ie  qu'elle  a  où- 
bUéjOU  failly,d*aflembler  le  vouloir  &  le  pouuoir.Cependant  nous  exploittions  tou- 
fiours  chemin ,  &  lesNymphes  charitoient  fans  cefte ,  de  ton  Phrygien  en  Ly4icn, 
fans  difcordcr,çxpnmant  les  douceurs  de  Venus,meflécs  parmy  les  naudes  &  falU-. 
CCS  de  fon  fils  là  prefcnt.Mais  Polia'chantoit  vn  remerciement  des  grâces  qu'elle  çii. 
auoit  reçeues,  &  aucuncsfois  me  demandoit  qu'il  me  fembloit  de  cefte  compagnie. 
Apres  me  difoit  tous  les  noms  de  ces  Nymphes:afFermant  que  la  perfeueraïKC  em- 
porte la  couronne  poux  loyer.  En  tel  comble  de  ÇQUt  foulas  nous  arriuafhies  en  ['iGk 
Cythcrcc.  -  Ce  lij 
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CO  MMENT  1 LS  An^BJf^ERENT  EN  DIS  LE  CYTH  E%EE, 
la  beduté  de  /agnelle  e/î-  icy  defcrite  ,enÇemble  la  forme  de  leur  barcjue 
comme  an  dcfiendre  vindrem  au  deuant  d'eux  pinceurs  Nymphes, 

^oHr faire  honneur  à  Cupido  leur  Mat^ire.  , 

ChapitriXXI. 


O  V  s  I  o  V  R  s  portez  par  le  doux  air,  non  pas  es  entres 
d'Vlylfes,  mais  enfoncez  dans  les  aifles  de  l'Amour ,  com- 
me vne  odeur  de  rofes,cxtrai<5l:  de  l'yniion  èc  des  volontés 
de  Polia,&demoy,tous  deux  defirans  paruenir  au  lieu 
déterminé  pour  noftre  béatitude ,  nous  nous  treuuafmes 
au  plus  grand  aife  qu'oncques  fens  humain  peuft  fentir ,  & 
&  langue  dire ,  foufpirans  de  douceur  par  amour  em- 
brafée  :  &  échauffez  comme  le  pot  bouillant  à  trop  grand 
feu ,  lequel  fe  rcfpand  par  deflus ,  arriuafincs  au  port  de  la 
faindtc  ifle  Cythcrét-,en  la  barque  de  Cupido,qui  eftoit  ainfi  accommodée. 

Des  quatre  partiel  les  deux  eftoient  employées ,  IVne  en  la  pouppe ,  l'autre  en  k 
proue ,' «Se  les  deux  autres  à  la  mizane  5  où  elle  eftoit  plus  large  dVne  tierce  partie. 
Les  poftices  auoient  deux  pieds  de  hauteur  fur  la  couuerture,&  les  bancs  vn  pied  & 
demy.  La  carene,  &c  les  coftieres,  eftoient  couuertes  de  lames  d'or  :  laquelle  fortoit 
fin-  la  proue,&  fur  la  pouppe,  efleuée  en  forme  de  croffe,  &  fe  replioit  en  façon  d'vn 
rouleau ,  au  rond  duquel  y  auoit  vn  riche  ornement  de  perles.  Du  reply  portoit  vn 
fiicillage  courant  furie  plan  du  fiegc  ,  fàid  de  fin  or,  &  taillé  après  le  naturel.  L'ef- 
polifeur  de  fes  rouleaux  faifoit  la  largeur  dupalefcalme  ,du  mefme  metail,  cizelé 
d'vne  frize  de  quatre  doigts  de  large,  garnis  de  pierreries,  &  les  fcalmesd'ebene. 
Tout  le  corps  du  nauire  fi  bien  faidt,  que  l'on  n'y  euft  fçeu  veoir  vne  joinélure ,  ains. 
fcmbloit  cftre  d*vne'piece,fans  calfeutrer  par  delIus,finon  de  la  compofition  aroma- 
tique ,  dont  il  eftoit  pegé ,  ou  efpalmé  :  la  peindurc  de  delfus  eftoit  des  arabefques 
d'or  moulu. 


Ce  lieu  eftoit  Ci  beau ,  tant  plaifànt  ôc  deledable,  que  1  eloquerce  mcfme  fe  treu- 
ueroit  trop  pauure  de  termes,figures  Ôc  couleurs  de  bien  dire,fi  elle  fc  vouloit  amu- 
fcr  à  le  dercrire,&:  feroit  vne  fimilitude  mal  à  propos,où  n'y  auroic  rien  de  conuena- 
ble  que  de  le  comparer  aux  lieux  par  moy  vcuz  auparauant  :  car  c'eftoit  la  vraye  re- 
traite de  foulas  &  délices  bien-heurcufes,  fai<5tes  en  iardins,  vergers,  &  petits  bo- 
cages ,  ordonnez  pour  le  but  &  dernière  main  de  tout  plaifîr.  Il  n'y  auoit  roches , 
montagnes,ny  chofe  qui  peuft  apporter  fafcherie  à  la  veuê,aa  corps,n  y  à  l'entende  - 
ment,  ains  alloitplain  comme  la  paulme  iufqu'aux  degrez  du  théâtre,  tout  au  iardi- 
nage  planté  d'arbres  fertiles  &odorans,arrofé  de  fontaines  &  ruiflcauxjau  long 
defquels  y  auoit  des  trefbuchez,  coninverts,  &  petites  furprifts,pour  apprcfter  à  li- 
rc.Là  n'eftoient  les  ombres  obfcures,  ny  les  deftours  fombres  ôc  fans  lueur,  à  raifon 
que  le  climat  n'eftoit  en  rien  fubje6t  à  1 'inconftance,&  changement  du  temps,ny  au 
danger  de  mauuais  vents,chaleurs,gelces,ou  bruine  s,mais  toufiours  floriffant  ôc  Ca.- 
lutaire,dedié  à  l'éternité, &  produiuns  tous  les  biens  que  nature  peut  faire  croiftr^  : 
parquoy  j'eftimes  trop  haute  Ôc  difficile  enti:cprife,de  le  vouloir  deffinir  en  nos  ter- 
mes vulgaires.  Toutesfois  efperant  que  la  mémoire  m'y  feruira  de  ce  qu'elle  en  à 
peu  repentir ,  j'elfaycray  en  peu  de  paroles  d'en  rapporter  quelque  fcmblance. 

Ccfte  région  eft  dédiée  à  la  nature  mifericordieufe,  pour  l'habitatip;!  &  de- 
meure^ïles  Dieux,  &  elprks  béatifiez.  Elle  contient  de  tout  (  ainfî  que  i'ay  peu.CfîU- 
jedturer  )  enuiron  trois  mille  pas.  Son  affiette  ell  au  miHcu  de  la  mer ,  qui  l'encîoft 
d'eau  claire,  fans  roches,  fange,  ny  cailloux ,  ains  en  eft  le  foiids  femé  d'vnc  maticic 
r  Oc  iui 
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fïftncralc ,  r'eîuifantc  comme  cryftal,  mcflée  en  lieu  de  cailloux,  &  autres  dhofes  in- 
vtilcSjde  pierres  precieufes  de  toutes  les  cfpeccs  que  Ton  fçauroit  imaginer.  Aux 
bords  de  la  marine  Ce  treuue  grande  quantité  d'Ambre ,  engendré  par  les  Baleines, 
apporté  là  par  les  courans  du  flot.  Tout  à  l'entouf  de  Tifle  font  plantez  de  beaux  cy- 
presjde  trois  en  trois  pas,&  au  d^flbus  vne  haye  de  myrche,druë,  &  efpoilTcjCn  for- 
me de  muraille,  d  vn  pas  &  demy  de  hauteur,  en  laquelle  font  enclofcs  les  tiges  des 
cypres,qui  fbrtcnt  de  la  haye  vn  pied  ôc  demy  contremont,  iulques  à  leurs  premiè- 
res branches.  Cefte  hayefcrtde  cloftùre  à  toute  rifle,&  y  font  failles  les  entrées  & 
y/Tuès  en  heux  conucnables.mais  elle  cft  tant  efpoifle  de  fiieilleure,que  l'on  ne  peut 
veoir  à  trauers,  auffi  droi<5le  qu'vne  muraille ,  œmmc  qui  prendroit  foigneuf«m«  nt 
garde  à  la  tondre  tous  les  iours. 


De  ccde  clofturc  iufqu'au  Théâtre,  qui  eft  au  milieu,  &  fîir  le  centre  de  Tifle  faite 
en  rond ,  il  y  à  bien  vn  tiers  de  mille  :  puis  du  centre  à  cefte  clofturc  de  myrthe,  font 
tirées  vingt  lignes  par  cgalle  diftance ,  qui  ont  en  leur  largeur  plus  grande  vn  ftadc , 
&  fa.  cinquiefnie  partie.  En  chacune  diuifion  eft  ordonnée  vne  petite  loge  d'arbres, 
eonuenables  à  la  nature  du  heu,  &  dilpofition  de  la  partie  du  Ciel ,  deuers  laquelle 
ils  font  tournez.  Cefte  diuifion  de  vingt  fe  peut  facilement  faire  fur  le  rond  de  dix 
anglcs,en  cefte  maniere.Départez  le  rond  en  quatre  paries  deux  diamctres,puis  di- 
uilcz  le  demy  diamètre  en  deux ,  &  fur  le  milieu  fai(5l:es  vn  poinél,  par  dcfliis  lequel 
tirez  vnc  hgne  trauerfante ,  qui  touchera  d'vn  coftc  à  l'autre  diamttre,  où  il  joinéVà 
la  circonférence.  Alors  l'efpace  qui  fe  treuucra  entre  le  demy  diamctre,&  le  poinft, 
ou  bout  de  la  ligne  trauerfante ,  fera  la  dixicfîne  partie  du  tond  ;  diuifez-là  en  deux, 
&  vous  en  ferez  vingt..  « 

Ces 
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Ces  vingt  diuifions  eftoient  feparées  de  clcfturcs  de  porphyre ,  comme  treilles 
percées  à  iour ,  en  fueillages  &  entre-laz  de  deux  poulces  de  largeur,  auec pilaftres 
de  marbre  blanc,qui  portoienc  fix  poulces  de  diamètre,  &  deux  de  faillie  de  chacun 
collé ,  par  delFus  regnoient  Tarchitraue ,  frize ,  &  corniche  du  marbre  mefine ,  fors 
ladite  frizc,qui  cftoit  de  porphyre.  Tout  au  long  des  pilaftrcs  montoicnt  le  iafmin, 
!e  lyfct ,  le  hobelon ,  le  chévrefueil ,  le  troène ,  la  vigne  fauuage ,  &  autres  herbes 
propres  à  couurir  vne  treille,ou  tonnelle.-  Au  milieu  de  chacune  de  ces  cloifons  il  y 
à  vne  porte,ayant  fept  pieds  de  large,&  neuf  en  hauteur,toutes  faidtcs  à  vn  nyueau. 
En  CCS  vingt  diuilîons  fe  treuuoient  certaines  touches  de  bois  d'arbres  différents, 
plantez  ainfi  à  la  ligne.En  la  première  font  chcfnes  de  toutes  les  cipeces.  En  la  fé- 
conde, fâpins,  &  lariccs.  En  la  tierce  buys  figurez  en  perfonnages,  reprefentans  les 
forces  d'Hercules.  En  la  quatriefî-ne  des  pins.  En  la  cinquiefme  des  lauriers,  mcflcz 
de  quelques  petits  arbuftes.  En  la  fixicfme  des  pommiers,  &:  poiriers  de  toutes  for- 
tes. En  la feptiefme  des  cerifiers,  giiiniers,  Scmerifiers.  En  lahuifticlme  des  pru- 
niers. En  la  neufielme  des  pcfchers,&:  abricotiers.  En  la  dixiefme  des  mûriers.  En 
l'onzielrne  des  figuiers ,  &  grenadiers.  En  la  douziefme  des  chaftagniers.  En  la  tre- 
ziefme  des  palmiers.  En  la  quatorzicfi-ne  des  cyrres.  En  la  quinziefme  des  noyers, 
noyiiUiers,  amandiers,  &  piftaches.  En  la  fciziefine  des  injubiers,  cormiers,  &  nef- 
fliers,  cornouilliers,  &  ahtiers.  En  la  dixfepticfme  des  calfes,  &c  carrobcs.  En  la  dix- 
huiâiiefme  des  cedres.En  la  dixneufiefme  des  cbenes.  Puis  en  la  vingtiefme  &  der- 
nière des  aloès. Leur  longueur  allant  vers  le  centre  contient  vn  demy  tiers  de  mille. 
Là  fe  promènent  toutes  les  manières  de  belles  que  la  nature  a  peu  créer ,  excepté 
feulement  les  venimeufes,  &  laides  à  veoir.  Etnonobftantquc  les  vncsfoient  con- 
traires aux  autres,  fi font-elles  appriuoifées,  &  viuent  en  concorde  enfenible,  à  fça- 
uoir  fatyrcs  aux  pieds  de  chévre,fiuncs  cornus,lions,  panthères,  onces,gcrafFes,clc- 
phans,griffons,hcornes, cerfs,  loups,  biches,  gutzelcs,  taureaux,  chcuaux,  &  autres 
inf  nies,  qjii  ne  font  iamais  mal  ny  dommai^e. 

Etpource  que  toute  circonférence  de  figure  circulaire  ou  rondcjcft  d'auffi  grah- 
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de  mcfure  comme  font  trois  de  fes  diamètres,  &  vne  CcpùcCme  ou  cnulron,  fpecia-^ 
Icment  fi  ladite  circonférence  eft  diuiféc  en  vnze  parrs,&:  que  l'on  vienne  à  déduire 
l'vn  des  diametres,le  refte  faiét  deux  portions:  le  oiameue  de  ccfte  ifle  voluptueufc 
contient  vn  mille  de  longueurj&  deux  parties  des  vnze. 

Apres  eft  vne  autre  clofturc  en  rond,regnant  tout  à  l'entour  du  centre,fai(5te  d'o- 
rangers 8c  citronniers,qui  à  bien  huid  pas  de  hauteur,&  vn  pied  de  bonne  largeur  : 
&  fi  eft  tant  efjjoiflc  de  fueilles,  que  l'on  ne  icauroit  veoir  à  trauers,  pource  que  ces 
branches  font  tant  vnies,  qu'il  femble  proprement  vne  peindture,  chargée  de  fruiét 
&  de  fleurs.  A  la  vérité  c'eft  vnouuraged'autantplus  excellent,  qu'il  aduicnt  peu 
fouuent  aux  hommes  d'en  voir  de  telle  forte. 

Outre  celle  clofture  fè  rencontre  vn  verger  tant  fomptucux,  que  le  meilleur  es- 
prit du  monde  ne  le  f^auroit,  ie  n'ofe  feulement  dire  ordonner,  mais,  qui  moins  eft, 
imaginer:  tant  f  en  faut  qu'il  peuft  déclarer  par  quel  artifice  il  a  efté  conduit,  chofc 
qui  peuft  faire  cognoiftre  qu'autre  que  nature  ne  l'a  faid,  pour  y  prendre  fon  pallè- 
temps. 

Ce  délicieux  iardin  s'eftcnd  deuers  le  centre  de  la  longueur  de  cent  (ôixante  & 
fix  pas,dont  la  moitié  eft  diuifée  en  beaux  prez,&  cefte  diuifion  addrelTéc  par  allées, 
tendantes  droidt  au  cenrre,  &  circulairement  trauerfantes ,  qui  portent  cinq  pas  de 
large.  Les  premiers  prez  en  la  première  Ugne  de  fa  quadrature  tendant  vers  la  cloi- 
fon ,  peuuent  contenir  cinquante  pas.  Mais  la  quatrieirne  ligne  deuers  le  centre  va 
toufiours  en  diminuant,  &  fur  icelle  prend  fa  dimenfîon,  ou  mefure,  la  première  du 
fécond  pré  :  &  par  ce  moyen  f  efquarnft  le  troifiefme ,  parce  que  la  force  des  lignes 
tendantes  au  centre,  eft  caufe  de  la  cambioirejenfembledesrcftreciirementsdes 
prez  &  des  paifageSjpour  aller  à  rentour:&  ainll  eft  formée  la  quarrurc,  demeurant 
les  lignes  trauerfantes  totalement  en  leur  entier. 

Ces  voyes  font  couuertcs  de  treilles,ou berceaux  à  voultc.  A  chacun  quarrefour 
y  à  vne  tonnelle ,  alïïfe  fur  quatre  colomnes  ioniques  de  marbre  blanc.  D'vnc  part 
_&  d'autre  des  voyes  fe  treuue  vne  muraille  baffe,  ayant  des  faillies  en  forme  de  pie- 
deftal,  ou  flylopode,  fabriqué  du  pareil  marbre.Là  deffus  repofentles  colomnes,  di- 
ftantes  l'vne  de  l'autre  par  trois  diamètres  de  leur  pied.  Dans  la  muraille  baffe ,  qui 
eftvuideauniilieu,font  plantez  desrofiers  qui  rempUlfent  &  peuplent  de  belle 
verdure  Tentre-deux  des  colomnes,  fur  Icfquelles  pofent  l'architraue,lafrize,& 
la  corniche,de  porphire  vermeil  comme  corail.Puis  dedans  lequarré,à  l'endroit  des 
colomnes  par  derrière ,  fort  yne  autre  plante  de  rofîer,qui  monte  par  deffus  l'archi^ 
rraue ,  de  cpuure  entièrement  la  treille ,  qui  monte  cinq  pieds  en  hauteur ,  fai(5te  à 
voultes  rondes  comme  chappeaux.  Les  voyes,  ou  allées  droid:es,  font  couuertes  de 
lofes  blanches,  &  les  rondes,  ou  trauerfantes,  de  vermeilles,  fort  odorantes.  Entre 
le  premier  quarré ,  &  la  clofture  d'orangers,  eftmenée  vne  allée  ronde  :  ôc  au  droid: 
de  chacune  d'elles ,  en  fe  tirant  deuers  le  centre,  l'on  treuue  en  la  clofture  vne  fene- 
ftre ,  refpondant  du  haut  au  nyueau  du  bas  mur ,  qui  n'a  que  trois  pieds  ou  enuiron, 
&fert  de  fiege  aux  fufdidtes  colomnes. 

Chacun  quarré  à  quatre  portes ,  ou  entrées ,  en  fes  quatre  coftez ,  oppofites  à  ny- 
ueau les  vues  des  autres,  Se  au  milieu  quelque  ouurage  excellent.  Les  premiers  ont 
f  hicun  vpe  fontaine,  fourdant  fous  vu  bçfceau  de  buys,  fai^t  ainfi. 
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Premièrement  il  y  à 
trois  dcgrez  en  rond  : 
le  plus  haut  contenant 
deux  pas  &  demy  en 
fon  diamètre.  Sur  cc- 
ftuy-là  fe  voyent  drcC- 
fées  hui6t  colomnes 
doriques,  continuées 
par  arceaux  fouftenans 
larchitraue  , frize  ,  & 
comiche:rur  laquelle  à 
plomb  de  chacime  co- 
lomne  pofe  vn  vafe  an- 
tiqae,ayant  trois  pieds 
de  ventre  en  ligne  dia- 
métrale j  eftrecilfant 
deuers  le  pied,  puis  ei- 
largifsâtpeuàpcu,cha- 
Gun  d'eux  aorné  fur  le 
milieu  d'vnc  ceinture , 
ou  platte-bande  :  ôc  de 
là  en  amont  venant  à 
fe  reftreffir  iufques  au' 
goulet.Depuis  le  plant 
iufques  à  la  ceinture  , 
chacun  à  trois  pieds  de 
hauteur  :  &  de  la  cein- 
ture en  amont,  vn  pied 
fans  plus,  goderonné 
en  trauers.Le  corps  eft 
garny  de  deux  anfes, 
efleuéesflirle  bord  de 
l'ouuerture,  &  defcen- 
dante?iufques  à  la  ceinture.  De  chacun  de  ces  vafes  fort  vne  plante  de  buys,  verdc 
&  fueilluCjde  la  grolfeur  du  nu  de  la  celomne.Ccs  plantes,  au  moyen  de  leurs  braii- 
cheSjfont  de  belles  &  plaifantcs  voultures,ainfi  que  feroient  des  arcs  regnans  fur  vn 
rang  de  colomnes.  Aux  triangles  entre  les  voultes  efl  vn  œil,ou  fencftre  ronde,auec 
vne  petite  ccinture,reprefentant  vn  architraue,duqpel  fortent  huiâ:  autres  rameaux 
à  plomb  de  leurs  plante  s,&  de  pareille  longueur,courbez  &c  ployez  l'vn  contre  lau- 
tre,montans  en  pyramide,  &  vn  petit  declinans  enlargcur  deuers  le  bas.  De  ces  ra- 
meaux procèdent  autres  branches  courbées  deuers  le  pied:efquellcs  pend  vne  bou- 
le du  mefme  buys:&  en  après  montent  en  haur,oii  elles  font  reployéescn  chapeaux 
de  triomphe. 

Les huidt rameaux montans en poinéle,ferncnt de  voulte  &  couuerture  à  là 
fontaine  :  De  ceux-là  partent  fîx  autres  branches,  qui  n'ont  qu'vn  tiers  de  hauteur, 
&  forment  vne  petite  lanterne  à  fîx  feneflres ,  couueftcs  en  rond ,  ôc  par  defîùs  de 
la  mefme  verdure ,  vne  autre  lanterne  qnariéc  à  quatre  feneftres ,  d'vn  pas  &  deniy 
de  haut:  des  quatre  coings  de  laquelle  faillcnt  quatre  rameaux  courbez,  &  fur 
chacun  pofc  vJi  aigle  volant,  La  couucrrc  de  ccilc  dernière  kuuernc  fine  en  vnpi- 
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gnon ,  s'alfcmblant  en  vn  pommeau  rond  par  le  bas ,  &  poindu  par  le  haut.Tout  ce 
qui  eft  au  delfus  de  ces  vafes  n'eft  rien  que  verdure  ployée ,  &  agencée,  fans  nul  au- 
tre ouurage.  Au  milieu  du  dernier  degré,entre  les  huid  colomnes/ur  le  plan  vn  peu 
rabaiiré,  ell  vn  baluftrc  renuerfé,  contenant  deux  pieds  de  hauteur ,  là  dcfTus  eft  afïïs 
vn  baffin ,  rond  de  quatre  pieds  de  large  ,  fur  le  centre  duquel  font  quatre  ferpents 
entaillez ,  traifnans  leurs  queues  contre  le  fonds ,  comme  fils  vouloient  cheminer , 
puis  f  entortillent  en  façon  dVne  corde  à  trois  cordons,&:  foudain  après  fe  feparent, 
lailfans  vn  nœud  comme  trois  anneaux,&  encores  fe  r'encordent  vne  autre  fois,fai- 
fans  deux  tours  iufques  à  leurs  teftes,qui  relTaillcnt  en  triangle,  &  jettent  par  la 
gueulavne  eau  de  fenteursmerueilleufcment  odorante.  Entre  leurs  teftes  eft  or- 
donné vn  vafe,fai(5t  à  la  figure  d^vn  œuf,la  poinéte  contre  bas,  fur  le  fommet  duquel 
font  huid-  petits  tuyaux,dont  faillent  des  hlets  d'eau,  palfants  au  defîus  l'architrauc, 
&  tombans  dehors  par  l'entre-deux  de  ces  plates  de  buys  :  mais  les  degrez ,  colom- 
ncs,architraue,frizc,&:  corniche/ontde  izCpe,  &  la  fontaine  toute  d'or. 


Aux  quatre  coings  du  quarte  y  à 
comme  vn  petit  autel  à  quatre  de- 
grezjle  premier  contenat  deux  pieds 
de  haut,fous  vn  pied  &  demy  de  lar- 
ge enfonplan.  Le  fécond  porte  au- 
tant de  hauteur ,  que  le  premier  de 
large,  c'eft  à  Içauoir  vn  pied  &  demy 
fous  vn  pied  de  large^lç  tiers  vn  pied 
de  haut  iuftemét.Ils  font  crcux,rem- 
plis  de  terre,  ôc  femez  d'herbes  odo- 
rantes :  le  premier  de  bafilic  ,le  fé- 
cond de  melilfe ,  le  tiers  d'auronne , 
&  le  quatriefme  de  lauande ,  ton- 
dues au  nyueau  du  plan  des  degrez  , 
tellement  que  les  herbes  croiiïantes 
furie  premier, ne paffent point  les 
moulures  formées  en  la  face  dufe- 
cond.  L  ouuerture  du  quatriefme  & 
dernier  degré  à  vn  pied  d'ouuerturc 
enfon  diamecre:&  au  miUeu  eftplâ- 
té  vn  pommier  de  fruiét  fauoureux. 
Tous  les  quatre  différents, fans  eftre 
labourez ,  fumez ,  ny  enrofez ,  font 
ployez  en  guife  dVne  couronne,  ou 
chapeau  de  verdure. Le  parterre  du 
^  quarré  eft  femé  de  peruenche,  les 
Ml,  É  degrez  font  de  iafpe ,  de  toutes  cou- 
leurs ,  camelotté  de  veines  de  calce- 
doine,entaillez  de  moulures,  tant  en  leur  pied  qu'autour  du  bord. 

Dedans  les  quarrez  ou  parquets  du  fécond  ordre ,  approchants  du  centre  au  lieu 
de  la  fontaine ,  fc  treuue  vne  belle  inuention ,  qui  eft  vne  grande  cafTe  de  calcédoi- 
ne, creufe ,  de  couleur  d'eau  fanonnéc  ,  garnie  de  moulures ,  longue  de  trois  pas  >  & 
haute  de  trois  pieds,  pofée  entrauersau  nyueau  des  allées  trauerfantes  :  aux  deux 
collez,,  dans  laquelle  cnuiron  va  pied  près  4u  bout,  eft  planté  yn  buys  fait  en  façon 
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de  vafe  antique,  8c  contient  vn  pas  de  hauteur  :  compris  le  pied,  le  corps,  &  l'enco- 
lure qui  n'a  point  d'anfesidelfuseft  monté  vn  géant,  qui  tient  les  deux  pieds  fur 
la  bouche  des  vafes,  il  eft  veftu  iufqucs  aux  genoux,  &  ceint  par  le  milieu  du  corps. 
II  a  les  bras  leuez ,  &  vn  chapeau  en  fa  tefte.  Sur  chacune  de  fes  mains  il  porte  vnê 
tom  de  quatre  pieds  de  large,  &de  fix  de  haut  :  au  bas  defquelles  il  y  a  deux  degrez,' 
auec  la  porte ,  feneftres ,  créneaux,  &  marchc-couUs.  Au  delFus  de  chacune  eft  vne 

boule  plantée  en 
vn  piuot  ,  aufli 
groffeque  le  corps 
délateur:  de  ces 
deux  boules  for- 
tent  deux  bran- 
ches, lefquelles 
ployées  IVne  con- 
tre l'autre,  formét 
vne  belle  voulte , 
ayant  autant  de 
hauteur  comme 
i'vne  des  tours. De 
ces  boules  Taillent 
pareillementdeux  - 
autres  branches, 
qui  vont  montant 
contremont,  mais 
elles  font  plus  me- 
nues que  les  au- 
tresjôc  au  bout  y  à 
vn  toupet ,  en  fa- 
çon de  poyrc,ayat 
la  pointe  en  haut, 
commençant  fa 
grolFeur  au  ny- 
ueau  de  la  clef  de 
la  voulte,  ou  pend 
encore  vne  autre 
boule  ,  moindre 
que  les  autres  :  & 
de  là  part  vn  tronc 
qui    trauerfe  li 
clef,  puis  foufticnt 
vne  platme  ron- 

de,vn  peu  crcufe,en  guife  de  cul  de  lampe,  touchant  de  Ton  bord  aux  deux  touppets 
poinftus.  Du  fonds  de  la  platine  fe  releue  vn  autre  touppet  en  figure  de  panier ,  à 
large  ouuerture,3u  miheu  duquel  naiffent  huid petites  plantes  de  buys  en  rond,  fe- 
parées  l'vne  de  l'autre  :  &  au  bout  vn  autrt  touppct  rond  &  plat,  puis  de(Tùs  encore 
vne  autre  plus  petite.Toute  la  hauteur  de  la  voulte  cft  de  fix  pieds,  &  n'y  à  cuiirage 
de  buys  duquel  ne  fc  voyent  finon  les  fueilles  &  les  pieds.Entre  les  deux  p.mbes  du 
Géant  eft  vne  autre  plante  fans,  pied ,  ronde  &platte  comme  vn  oignon ,  de  la  lar- 
geur d'vn  pas,&  d'vn  pied  &  demy  deliaut,ayant  su  raiUeu  vu  touppcc,  rellèrablant 
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de  figure  à  vn  baluftrc ,  couuert  d'vne  platine  ronde ,  de  deux  pieds  de  large  en  fon 
diamètre ,  du  centre  duquel  procède  auffi  vn  touppetde  forme  oualc ,  autant  haut 
quelebaluftre.  " 


Aux  quatre  coings  de  ces  parquets  y  à  quatre  arbres,  enuironnez  de  quatre  à .  - 
grez,  femblables  aux  précédents ,  en  façon  &  mefure ,  excepté  que  ceux-cy  font 
ronds  &  faiâ:,s  de  iay et.  Le  premier  eft  feitié  de  marjolaine ,  le  fécond  de  thym  ,  le 
tiers  de  mente,  &  le  quatriefme  de  fàuge.  Ces  arbres  font  poiriers,  ployez  en  ton- 
nelle ,  ou  berceau,  rond  comme  vue  boule  :  le  parquet  femé  de  poUeul  :  les  quatre 
^uidiers  difïerens,l*vn  de  bon  chreftien,  l'autre  de  ferteau,le  tier5  de  bergamottes, 
le  dexnier.demufcadelles ,  d'vn  gouft  trop  plus  excellent  que  les  communs, . 
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Les  parquets  ou 
quarrcz  du  troi- 
nefme  rang,  font 
ainfi  faits.  Au  mi- 
lieu y  à  vne  calïè 
rôde  de  trois  pieds 
en  hauteur ,  &  z. 
pas  en  largeur,  fai- 
te de  pierre  d'azur 
oriental,  entaillée 
de  belles  moulu- 
res,cn  laquelle  eft 
plate  vn  beau  pied 
de  buys,  hautdVn 
pied  &  demy ,  qui 
iette  fcs  branches 
en  rond,  excédant 
vn  peu  la  largeur 
de  la  cafîe.  De  ce 
rond  vuyde  ayant 
vn  pas  ôc  demy 
d'ouuerture  ,  for- 
tent  fîx  branches 
verdes,  arrelngées 
en  ordre  de  co- 
lombes, côtinuées 
«nfcmble  par  pe- 
tites  voukures  , 
chacune  branche 
de  quatre  pieds  de 
hauteur,couuertes 
d'vn  pignon  ,  ou 
comble,  bafty  en 

»  façon  de  couppc. 

Ce  fouftenant  {îir 

vne  boule  de  trois  pieds  de  groireur,autour  de  laquelle  fe  treuuent  fîx  ferpents,  qui 
ont  les  queues  renuerfées  en  dedans  fur  le  plan  de  la  voulte,le  ventre  auancé  en  dè- 
hors,à  plomb  de  la  faiUie  du  buys,  &  les  teftes  jettécs  en  dehors,  ouurants  les  gueu- 
les,dont  par  certains  tuyaux  fecrets  fort  vne  eau  de  fenteur  excellente,de  compoil- 
tion  &  artifice  notable.Du  fommet  de  la  boule,qui  eft  entre  les  fcrpents,procedent 
trois  branches  vn  peu  conrbes,de  deux  pieds  de  hauteur,  &  à  chacune  vn  petit  bloc 
rond  comme  vn  piedeftal,  de  trois  pieds  de  haut,  fans  les  moulures,  fouftenantes 
trois  vafes  antiques ,  à  quatre  anfes  de  femblable  proportion ,  defquels  aufîi  faillcnt 
trois  plantes  de  buys,à  trois  touppets  chacune:  la  première  de  lagrolfeur  du  ventre 
du  vafcj-eflcuéc  fur  fa  tige  d'vn  pied  de  haut,  le  fécond  touppet  vn  peu  moindre,  du- 
quel la  tige  à  vn  bon  pied  :  la  groffeur  du  tiers  eft  telle,  que  de  fa  bouche  monte  vne 
branche  dron5tc:&  s'aifemblçnt  toutes  les  trois  de  forte,qu'clles  font  vne  voulte  de 
trois  arceaux,  couuerte  d'vn  ombrage  du  mefiaic  buys.  Entre  les  cornes  des  voultù- 
res  naillent  trois  petites  branchçttes,  qui feruent feulement  de  décoration,  &pour 
donner  grâce  à  l'oumagc.  Dd  liij 
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Aux  quatre  coings  de  ces  parquets  font  fcituez  quatre  degrcZjHc  plus  ne  moins 
que  les  précédents ,  garnis  de  quatre  arbres  de  beauté  finguliere ,  ces  degrez  faidls^ 
en  triangle  de  fin  ambre ,  reluifant  comme  l'or.  Au  premier  eft  planté  du  romarin , 
an  fécond  du  fenouil  doux,au  tiers  du  bafilic,  ^     quatriefme  de  la  mehlFe,  tout  le 

parterre  couucrt  de  camomille.  Les 
arbres  font ,  pruniers  de  damas  noir , 
de  violet,  de  dattes ,  6c  de  perdrigon. 
Le  lardinier  les  a  ployez  en  demy 
rond ,  &  vuidcz  par  dclTous  comme 
vne  voulcc ,  Ci  bien  qu'ils  rendent  vn 
ombrage  récréatif  autant  que  nul  des 
autres. 

Tous  les  firuiéliers ,  tant  de  ce  par- 
quet que  d'ailleurs,  portent  vne  mef. 
me  grandcurjgrofleur,  &  largeur  :  6c 
qui  plus  eft ,  fe  monftrcnt  toufîours 
verds,chargez  de  fruiits,  qui  ne  perd 
point  faifon:  car  incontinent  que  l'vn 
eft  cueilly ,  l'autre  fe  rend  apte  pour 
Teftre.  Les  faces  des  degrez  qui  les 
enuironnentjOnt  cfté  fi  curieufemcnt 
polies,  que  l'on  veoid  dedans  les  ver- 
dures, Scia  figure  du  cloz  qui  ceint 
les  parquets.  Au  fortir  de  ces  iardins 
l'on  rencontre  vn  beau  Periftyle,c'eft 
à  dire  clofture  de  colomncs,aflifes(ur 
piedeftals  ,  continuez  l'vn  à  l'autre 
par  le  moyen  d'vne  petite  muraille, 
faite  à  claires  voyes,de  plufieurs  fueil 
lages,entre-laz,&  autres  tailles,  d'in- 
uention  gentille.  Les  moulures  font 
fîrmblables  à  celles  defdits  ftylopo- 
des,  ou  piedeftals.  L'efpace  entre  deux  colomnes porte  deux  de  leurs  diamètres 
auec  vn  quart:&  où  les  ailées  tendantes  au  centre  f  addrclfent,  là  fe  treuue  vne  por- 
te à  voulte,  r^ffife  fur  deux  colomnes,comprenant  la  largeur  de  l'allée,  faidtes  à  la  fa- 
çon des  autres ,  toutesfois  vn  petit  plus  groifes ,  à  l'équipollent  de  leur  charge  :  car 
defTus  l'arceau  de  la  porte  régnent  architraue ,  frize ,  corniche  y.ôc  frontifpice,  donc 
les  moulures  accompagnent  tout  le  long.du  periftyle ,  excepté  le  frontifpice.  Ces 
pièces  font  crcufes,  &  remphes  de  terre,  &  chacune  faillie  à  l'endroit  des  colomnes 
eft  planté  vn  buys,  ou  vn  genévrier,  l'vn  près  de  l'autre,  à  fçauoir  contre  vne  colom- 
ne  vn  buys  rond,fans  pied,&  joignant  l'autre  vn  genévrier,  formé  en  trois  pommes, 
taprcmierc  groirettc,la féconde  moindre;.&  la  troifieûnc  plus  petite.. 


Lc$ 


D  E  P  O  L  I  P  H  I  L  E  lop 


Les  ftylopodcs,ou  piedcftals,auec  la  muraille  d  entre-deux,  font  d'albaftre,  &:  le  s 
colomnes  de  pierres  différentes,  alForties  de  deux  en  deux.  Celles  qui  fouftiennent 
la  porte/ont  de  calcedoine,les  deux  fuiuantes  de  iayet,deux  d'agathc,deux  de  iafpe, 
deux  de  pierre  d'azur,deux  de  prafme  d'efmeraude:  ôc  ainfi  par  ordre  diuerfifiées  en 
couleurs,&  taillées  en  toute  perfection  de  l'artjfelon  les  mefures  conuenables.Elles 
font  de  façon  ionique.  Leurs  bafes  &  chapiteaux  de  fin  or,  &  pareillement  la  frizc, 
qui  eftciz-elée  à  beaux  fueillages  antiques.  Entre  deux  colomnes,fur  leplande  la 
balfe  muraille ,  font  aflls  des  vafes  de  mefmes  pierres  que  les  colomnes ,  toutesfois 
diftingucz  de  forte ,  que  fi  les  deux  colomnes  font  de  iafpe ,  le  vafe  eft  d'agathe ,  ou 
autre  diuerfe  matière.  En  chacun  vafe  eft  contenue  vne  plante  de  quelque  herbe 
odorantCjComme  romarin,marjolaine,  cyprès,  ou  autre,  qui  font  defguifées  en  plu- 
fieurs  manieres,&  enrichiflèntîes  treilUs  ou  claires  voyes,fi  bien  que  c'cft  vne  cho- 
fe  admirable  à  regardcr:car  la  muraille  baffe  fcruant  d'accoudoer,cft  toute  d'ambre. 
Depuis  cefte  cloifon  iufcpes  fur  le  bord  de  la  riuiere,  le  champ  efl  tout  femé  de  me- 
nue verdure,  méfiée  de  toutes  herbes  médicinales,  comme  achc  de  toutes  efpeces, 
abfinthe  romain  &  commun,  enule,  ariflologie  longue  &  ronde ,  mandragore,  cly- 
menum  ou  hzet,melilot,fumcterre,chelidoine,fumac,  betoine,  calamynthc,  lyuef- 
che,hyppericon,ou  mille-pertuys,morelle,piuoine,  ôc  autres  fimplcs.  Pareillement 
de  toutes  celles  qui  fcruent  à  manger,àrçauoir  choux,lai(5tues,  tfpinars,  ozeille,  ro- 
qaette,cheruys,paflcnadcs,afpcrges,artichaux,ferf-euil,raponcles,poix,féves,pour'- 
pier,pinperneUe,aniz,meIlons,courges,concombres,cicorée,crcffon,&  fcmbkblcs, 
auec  toutes  manières  d'oyfeaux,commc  meilcs,alouettcs,diardonnets,hnottes,  ca- 
lcndres,paircs-folitaircs,puifrons,perdrix,cailks,griues,&  la  belle  Phiiomela,majn- 
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tenant  conuercie  en  rolïlgnoljauec  Tereus  mué  en  huppe,gar<lant  encorcsla  forme 
d'habit  Royal  en  fes  plumes ,  &  en  la  crefte  de  fon  cabafFet,  toufiours  difânt  en  lan- 
gue Grecque,  no  v,  no  v,  comme  C'A  vouloit  dire,ou  eft-elle,ou  effc-elle?  cherchant 
Progné  fa  femme ,  transformée  en  arondcllc ,  à  caufe  qu'elle  luy  auoit  faidt  manger 
Ithis  fon  fils,qui  fut  reduid  en  vn  faifàn.D'auantage  y  auoit  des  perroquets  parlans, 
veftus  de  plailante  liurée,  &  plufieurs  oyfeaux  à  moy  incogneuz.  Mais  pour  enten- 
dre la  diuifîon  de  cefte  ifle,  premièrement  eft  à  noter  qu'elle  contient  trois  mille  en 
rondeur,  &  vn  mille  de  diamètre,  diuifé  en  trois,  la  tierce  partie  montant  à  333.  pas, 
vn  pied,  deux  palmes,&  vn  peu  d'auantagc.  La  clofture  depuis  la  marine  iufqu'aux 
orangicrs ,  contcnoit  vn  demy  tiers,  166.  pas,  &  dix  palmes,  &  autant  les  parquets 
jics  iardins,iurqu'auxcolomnes. 


D  E  P  O  L  I  P  H  I  L  E.  rîo 
Ges  prez  font  bornez  de  la  riuicrc,laquelle  eft  endofc  dedans  fcs  riucs,  faîtes  de- 
puis le  fonds  de  l'eau  iufqu  à  trois  pieds  au  delfus ,  de  malTonncrie  de  beau  marbre 
Yerd,&  de  ftruélure  dorique.Elle  eft  retraicfle  entre  icelles  deux  murailles,  comme 
jadis  fut  le  Tybre  à  Rome,  par  le  vouloir  de  l'Empereur  Tybcrius,  La  riuicre  eft  cr- 
dinairemcnt  claire,pure,&  nette,fans  cannes,ioncs,rofeaux,ny  autres  hcrbes,cu  ar- 
buftes,  mais  toute  enuironnée  de  fleurs.  Elle  fourd  d'vne  fontaine  viue,  &:  faictfon 
cours  fans  guieres  de  reuolutions  :  puis  eft  conduitte  p^rmy  certains  tuyaux ,  faits 
tous  propres  pour  l'amener  dans  le  pourpris ,  arrofcr  tout  le  lieu  ,  &  de  là  f  tfcoulcr 
en  la  mer  par  petits  ruilfeaux  tout  à  l'entour  de  l'ifle  :  parquoy  la  riuicre  ne  peut  ia- 
mais  de{borber,ains  demeure  toufiours  en  vn  eftat,fans  croiftre  ny  diminuer,  pour- 
ce  qu'autant  d'eau  que  les  fources  dégorgent,  autant  en  fort-il  parles  tuyaux.  Elle  à 
douze  pas  de  largcur,&  quatre  pieds  de  profondeur.  L'eau  fe  purifie  tant  clairc,&  Ci 
fubtil  e,  qu'elle  ne  caufe  aucune  difproportion  ny  cmpefchement  entre  laveue& 
fon  objeâ::  car  toutes  chofes  y  fontveuesiufqu'au  fonds  en  leur  propre  forme  & 
nature,non  plus  grolfeSjny  plus  allongées,courbes,obliques,ny  aucunement  diffor- 
mes. Le  fable  du  fonds  eft  meflé  de  paillettes  d'or ,  ôc  en  lieu  de  cailloux ,  garny  de 
pierres  precieufes.  Au  long  des  riucs  croiffent  les  glayeux  de  toutes  couleurs,  à  fça- 
uoir  bleuz,  blancs,  rouges,  &  iaunes.  Il  y  vole  des  cygnes  à  grandes  trouppcs.  Aux 
deux  coftez  font  plantez  orangers  &  citronniers,  en  efpace  de  trois  pas  de  Wnl 
l'autre,mais  à  vn  pas  de  terre  ils  commencent  à  jetter  leurs  branches,  lefquclles  f  af- 
femblcntl'vne  auec  l'autre ,  faifàntvne  voulte  de  fucillage  de  trois  pas  de  hauteur  : 
les  autres  branches  plus  hautes  font  ployées  fur  la  riuiere,  &  y  font  pour  vn  ombra- 
ge vne  autre  voulte  en  façon  de  berceau ,  qui  à  depuis  l'eau  en  mont  7.  pas  de  haUt. 
Le  fiieillage  en  eft  tant  cIpois,&  fi  vny,qu'vne  fucille  ne  pa{fe  de  rien  l'autre,  finon 
cjuand  elles  branflcnt  au  vent,  qui  leur  donne  grâce  fmguliere.  Bref  tout  y  eft  cou- 
ucrt  de  fruid  &  de  fleurs  :  auflii  c'cft  vne  droide  habitation  de  roffignols  qui  fe  ca- 
chentlà  dedans^&  y  tiennent  leur  pfallette  deledable  &plaifantc. 
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Par  dcifus  l'eau  courent  nalFeUes,  barqùt-ttes ,  frcgattcs ,  bringantin's ,  &  petites 
fullcz  d'or,  conduises  par  ieuncs  Damoifcllcs  qui  tirent  de  l'auiron,  &  voguent  à 
plaifu-jCcronnées  de  chapeaux  de  fleurs  &  de  verdure,velluè's  de  crefpcs  fafFrannez, 
.bordez  de  pairement  de  fil  d'or/i  déliez,  que  l'on  peut  vcoir  entièrement  leur  char- 
nure ,  auffi  blanche  qu'albaftre.  Ces  belles  font  ccin6tes  au  dclTous  de  la  poicfbrine, 
qui  eft  découuerte  à  la  demy  rondeur  des  mammellcs,  refTcmblantes  à  petites  pom- 
mettes :  &  cft  refchanccure,de  leur  robbe  d'vn  pafTemcnt  de  fil  d'or,  enrichy  de  fine 
picrrerie. 

Quand  ie  les  vis ,  elles  faifoient  fur  l'eau  vn  combat  de  plaifîr ,  contre  plufîeurs 
beaux  ieunes  hommes  qui  voguoient  en  femblablcs  vaiffeaux  :  &  cela  reprefentoit 
vne  manière  de  gracieufc  bataille  maritime:  car  ils  f  inueftilToient  &  prouoquoienc 
l'vn  l'autre ,  comme  il  fe  fai6t  ordinairement  en  tels  affaires.  Là  fe  monftroient  les 
Damoifelles  fort  obftinées,  parquoy  fouuent  trefbuchoient les  nauires  des  hom- 
mes &  des  Dames  :  mais  fur  toutes  chofes  les  Damoifelles  eftoientententiues  au 
butin ,  &  dépoiiilloient  incontinent  tous  ceux  qui  fe  rendoient  à  elles  prifônniers, 
puis  couroient  aux  autres ,  &  mettoient  à  fonds  les  barques ,  &c  vaifleaux ,  où  elles 
pouuoient  entrer  vi6torieufes,  criant  &  riant  fitres-haut,  qu'il  fembloit  que  l'air 
s'en  deuft  fendre  6c  efclattcr.  Lariuiere  efttoufiours  pleine  de  toutes  efpcces  de 
poiffons  à  efcaillcs  d'or ,  &  aux  yeux  bleuz ,  tirans  fur  le  verd ,  qui  ne  font  lauuages 
ny  paoureux ,  ains  tant  priuez  que  c'eft  merueilles.  Aucuns  d'entr  eux  eftoient  (i 
grands,  qu'ils  portoient  les  Damoifelles  en  ce  combat ,  à  quoy  elles  le  domptoient, 
poufloient,  &  menoient  en  guifc  de  chenaux  agiles  :  &  cela  fe  faifôit  au  moyen  des 
aiflerons  qu'elles  auoient  empoignez.  Cefte  trouppe  palFoit  parmy  grand  nombre 
de  loutres,blereaux,&  autres  beftes  aquatiques,  douces,  &  non  mal-fai{antes,tellc- 
ment  que  c'eftoit  vn  plaifir  incomprenfibl  e  à  veoir ,  &  à  confîderer.  Voyant  ces 
beaux  efbattemens,ces  grands  foulas  &  pafle-temps  deledtablesjil  me  fembloit  im- 
pollîble  que  la  félicité  de  ces  perfonnages  peuft  iamais  eftre  troublée  par  dcfaftre 
ou  malauanture  :  qui  me  failoit  defirer  de  tout  mon  cœur,  permiflion  pour  ma  Da- 
ï^e  Ôc  pour  moy ,  de  perpétuellement  demeurer  en  celle  compagnie  :  car  ie  ne  pen- 
fois  pas  qu'en  tout  le  reftedumondey  euft  plus  de  contentement ,  mefmes  que 
par  les  bois,  vergers,  &iardins  de  l'ifle,i'auoisveu  vne  multitude  infinie  d'autres 
ieunes  hommes  &  Damoifelles ,  pafTer  le  temps  à  chanter,  danfer ,  deuifer ,  lire  hi- 
ftoires  &  liures  d'amours ,  autres  faire  des  comptes ,  où  joiier  d'inftruments  de  mu- 
fique ,  plufieurs  aufïi  s'entr'accoler ,  &  cueillir  des  fleurs  à  poignées  ,&  mefmc- 
ment  de  telles  couples  qui  agcnçoient  les  habillements  l'vn  à  l'autre,  affin  de  fe  rcn- 
jdre  plus  aggrcables  enuers  ceux  où  eftoit  le  but  de  leurs  penfées.  Bref  cefte  aifem- 
blée  ioyeufe  fe  refîouyfToit  en  toutes  les  manières  de  palFe-temps  qu'il  efl  pofllble 
imaginer:  Outre  le  bord  de  la  riuiere  fetreuuoit  vn  pré  d'aufïi  grande  eflenduc 
comme  le  précèdent,  garny  de  fa  clofture  de  colomnes,  ou  periftyles,aboutiiIant  au 
bord  de  l'eau,  que  l'on  palfoit  iùr  des  beaux  ponts,  faits  au  nyueau  des  voyes,  ou  al- 
lées ,  qui  tendoient  au  centre  de  l'ifle.  En  chacune  allée  il  y  en  auoit  vn,  ou  d'ophi- 
te, ou  bien  de  Porphyre, &  ainfî  confequcmment.  Mais  chacun  d'eux  gardoic 
Ton  allignement  félon  la  largeur  de  la  voye  à  laquelle  il  refpondoit ,  &  fî  efloit  cou- 
uert  de  la  mefme  verdure  d'orangers.  Sur  la  nndu  pré  eftoient  faits  tout  à  l'enui- 
ron  de  l'ifle ,  fept  degrcz ,  qui  auoient  vn  pied  en  largeur ,  &  autant  en  hauteur,  l'vn 
de  marbre  rouge,  &  l'autre  de  noir ,  qui  eftoit  hors  la  reigle  d'architecture,  laquelle 
veut  que  les  dcgrez  ayent  demy  pied  de  haut,  ou huid:poulces pour  le.plttS.,  3c 
de  large  vn  pied,  ou  pied  &  demy  pour  afiiette.  Le  premier  degré  eftoit  de  picr're 
noire,&  fur  ie  dernier  y  auoit  vn  periftyle,  c'eft  à  dire  vne  clufture  de  colomnes  fer- 
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récsjâucc  des  portes  au  droiâ;  des  allées,  par  Icrquelles  on  montoicàccstfegrcz, 
fors  en  la  grande  &  principale ,  tendant  à  la  porte  du  Théâtre  :  car  là  deuant  il  n'y 
auoit  point  de  degrez  comme  aux  autreSjains  feulement  le  chemin  vn  petii;  rehauP 
Ce  en  montée.  Les  colomnes  eftoicnt  plantées  de  deux  en  deux  au  long  du  plinthe, 
faid  exprelTément  double  :  &  après  fix  colomnes  de  rang,  y  auoit  vn  piUer  quarré  „ 
fur  lequel  fe  pofeit  vne  boule  de  cuyure  doré,  toute  ronde,  fans  aucun  ouurage.Les 
fix colomnes fe monftroient de diucrfes  couleurs,  à  fçauoir  deux  de  calcédoine, 
deux  de  iafpc  verd,  &  deux  de  iafpe  rouge.  L'architraue,  frize,  &  corniche,  eftoient 
de  porphire,&  le  pilier  quarré  de  mefme,  fur  lequel  repofoitvne  fphere  de  cuy- 
ure doré.  La  principale  allée  n'alloit  point  en  diminuant  de  largeur  comme  les  au- 
tres ,  ains  conferuoit  toufîours  fon  égalité  depuis  le  commencement  iutqu'à  U 
fin.  Au  defTus  de  la  corniche  il  y  auoit  plufieurs  paons  de  toutes  fortes ,  les  vns  che- 
minans,d'autres  faifans  la  roue,  &  plufieurs  arreftez  tout  coy,  les  queues  pendantes 
fur  la  frize  &  architraue.  Le  deuant  des  degrez  eftoit  taillé  d  efpargne,  àantiques  & 
arabefques,levuydcremplyfur  les  noirsd'eCnailblanc,&  fur  les  rouges  d'azur 
d'ejSnaU. 
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Entrelaclofture dubuySj &le  troiflefme  degré, fe  trcuuoit  vn  ouui'age  fom- 
ptucux ,  pour  efbahir  tout  entendement  humain,  car  de  prime  face  il  me  fembla 
que  toute  la  terre  eftoit  couuerte  de  tapiz  de  Turquie ,  aflortis  de  toutes  couleurs, 
à  l'inuention  de  l'ouuricr,  conduidts  en  diuerfcs  fortes  d'entre-laz  &  fueilbges,  tant 
morefqucs,  qu'arabefques,  les  vnes  plus  viues  ôc  claires, les  autres  vn  peu  plus 
obfcureSjOU  pour  mieux  dire,  moins  apparentes,  mais  artiftement  accordées  en  va- 
riété de  figures.  Les  principales  eftoient  rondes ,  ou  quarrces ,  ou  rhombe ,  ou  bar- 
longues,  ou  d'autres  fuperncic s  :  &  ces  tapis  alloient  fuiuant  IVn  l'autre  tout  à  l'en- 
uiron  du  pourpris ,  excepte  feulement  ou  les  allées  fe  rencontroient,  qui pa(foicnt 
fur  deux  figures  d 'vne  forte ,  pourcc  que  les  trois  contcnoient  autant  que  la  largeur 
dVnc  voye. 

Pour  faire  lifîcre  &  bord  à  ces  figures ,  y  auoit  vne  fente  allant  tout  au  long  de  la 
clofture  de  buys ,  faifte  à perfonnagcs ,  diuifées  en  fept  ceintures  de  paué ,  les  trois 
du  milieu  de  marbre  noir,  &les  deux  de  chacun  cofté  de  marbre  blanc,  aucc  vn  fi- 
let noir  cntre-d€ux.  Joignant  la  blanche  il  s'en  monftroit  vne  pierre  rouge  comme 
corail ,  &  au  dedans  celles  de  marbre  noir  eftoient  mifes  les  figures  rondes  &  quar^ 
rées ,  tellement  que  dedans  vne  quarrée ,  il  y  en  auoit  vne  ronde,  &  dans  la  ronde  la 
quarrc€,le  tout  accompagne  de  fueilla^cs  exquis.  Au  milieu  des  figures  rondes 
eftoit  planté  vn  cyprès ,  iSc  dans  les  quarrces  vn  pin.  Semblablement  aux  ceintures- 
d'entre  deux  voyes  fe  treuuoient  des  formes  oualcs  :  &  en  chacune  vn  fauinier,  ref- 
pondant  à  l'efpace  laiiTc  entre  lespins  &  les  cyprès.  Tous  les  arbres  parcreuz  d'vne 
grandeur  &  grolTcur.  En  ce  beau  verger  habitoient  hommes  &  femmes ,  vaquans 
leulement  aux  œuures  de  la  grandmere  nature>ou  au  labou"^''         '■^ • 
tiles  abondamment.. 


Cela  paffé ,  l'on  montoit  Cc^t  autres  dcgrcK ,  (emblablcs  aux  autres ,  Cut  le  dernier 
dcfqucls  y  auoit  vnc  cloifbn  de  verdure ,  de  diuerfcs  efpeces  d'arbrilTeaux  :  mais  les 
circonférences  des  portes  eftoient  feulement  d'orangers.  Aux  deux  coftez  de  l'ou- 
uerture  fe  pouuoient  veoir  quelques  cypres,qui  s'aflcmbloient  en  vn,trois  pieds  au 
dclTus  de  la  tour.  La  hauteur  du  fueillagc  contenoit  deux  pas  de  mefure ,  &  ainfi  à 
toutes  les  autres ,  dont  l'entre-deux  eftoit  faidl  pour  clofture  de  plantes  &  de  buys«  • 
que  les  ouuriers  auoient  ployces  par  vn  excellent  arcificercar  ils  eftoient  tournez  en 
dcmy  cercles,ainfîque  croiiîans  de  Lunes,les  cornes  tournées  contrcmont.  Au  mi- 
lieu du  croilTantjentre  les  deux  cornes,  (brtoit  vn  genévrier  tout  rond,  montant  peu 
à  peu  enpoinde  aiguc:&  où  les  cornes  venoient  àfe  toucher,  là  eftoit  vn  buys  roi>d 
comme  boule/ur  vnc  tige  pectant  vn  pied,  &  demy  de  haut. 
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Dedans  ce- 
fte  clofture 
entre  deux 
allées  il  y 
auoit  des 
parquets 
femez 
d'herbes  dc. 
de  fleurs, 
ordonnez 
de  belle  in- 
uention. 
Car  pour 

eftre  enclos  entre  deux  fentes ,  ils  eftoient  neccflairement  irrcguliers ,  c*cft  à  dire  , 
plus  larges  dVn  cofté  que  d'autre.Le  premier  eftoit  vn  cntre-laz  de  bandes,ou  lizie- 
res  larges  de  trois  palmes.  La  première  du  quarré  formoit  vn  rond ,  duquel  en  (br- 
toient  quatre,trois  refpondans  aux  quatre  coftcz,par  Iclquels  paflbit  vne  autre  ban- 
de ,  feparée  dc  la  première  de  la  largeur  de  quatre  pieds ,  qui  faifbit  contre  chacun 
coing  dc  la  première,  vn  cercle  ou  anneau.  Puis  y  auoit  vne  autre  liziere  en  quarré, 
diftant  autant  de  la  féconde ,  que  la  féconde  de  la  première,  &  tout  à  vn  mefine  ny- 
ueau  :  laquelle  faifoit  pareillement  à  tous  fes  coings  vn  anneau ,  correfpondant  àlà 
féconde.  Sur  les  lignes  diagonales  de  ce  dernier  quarré,  y  auoit  comme  vn  rhombe 
qui  entre-lalfoit  le  quarré,  par  fes  quatre  coftez ,  &  au  droiét  des  coings  fàifoit  des 
autres  cercles  ou  anneaux,pour  emplir  le  vuide,&:  donner  plus  de  grâce:  &  encores^ 
par  dedans  formoit  vne  figure  ronde ,  touchant  de  fa  circonférence  aux  quatre  par- 
tie s  du  rhombe. 


Dedans  y  auoit  vne  Rofé,  au 
milieu  de  laiç^uelle  eftoit  mifc 
vne  bafe  r<3nde  ,  d  vn  marbre 
roux,  où  eftoient  entaillées  troi» 
teftes  de  bœuf,  feiches ,  les  cor- 
nes enrichies  de  feftons,  pcn- 
dans  de  Wne  à  l'autre ,  &  liez  dc 
rubans  volans.,  auec  les  moulu- 
res à  ce  requifes ,  la  bafe  creufc , 
&  remplie  de  terre ,  en  laquelle 
eftoit  planté  vn  fauinier. 


Les 
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Les  bandes  du  parquet  cjfloient  enîaflecs  de  ma- 
nière ,  que  quand  elles  pafToient  defîus  en  vn  en- 
droitét,  elles  eftoient  deiîbus  en  l'autre. 

La  liziere  du  premier  quarré  eftoit  femée  de 
marjolaine,la  féconde  de  thym,la  troifiefme  de  liie- 
liire,le  rond  d'auronne,le  rhombe  d'yfopcj&le  der- 
nier de  coqjOubafilic.  L'cfpace  entre  les  deux  pre- 
miers quarrez  eftoit  pourtraid:  à  fueillagcs  de  bran- 
qucurfmejh'oe  au  rebours  de  l'autred'vne  pleine  de 
polieul,  &  l'autre  de  rue.  Aux  anneaux  des  quatre 
coings,  à  chacun  ync  grafle  boule  d'yfope,  haute 
dVn  pied  &  demy.  En  ceuX-là'  du  fécond  quarré  y 
auoit  vne  maulue  de  iardiujde  trois  coudées  en  hau- 
teur, le  rhombe  eftoit'femé der cam.omille.  En  cha- 
cun des  anneaux  des  coings  vneplàhte  de  romarin , 
la rofe  garnie  de  vioUers  rouges.  Entre  le  fécond 
quaiTc,  ôclc  tierSjl'ony  veoid'desfoucw  fleuris.  En- 
tre le  rhonibe,5c  fon  quaErré,y  auoit  de  menues  pen- 
fces.  Mais  entre  le  dernieif  rond,  &  le  rhombe ,  tout 
eftoit  plein  de  violettes  d^  Mars; 


Auvparquct  enfuiuât,pro- 
chain  à  celui  de  l'allée  droi- 
^e,cftoit  vne  autre  inuen- 
tion,  h  fçauoir  tout  à  l'en- 
tourvne  bande  dVn  pied, 
&  neuf  pouces  de  largeur, 
dedans  laquelle  cftoient 
contenus  neuf  petits  quar- 
rez en  trois  rangs,  par  éga- 
les diftances,  continuez  en 
lignes,  tirées  dvn  angle  à 
l'autre,  du  rang  de  dclfus,  à 
ccluy  de  delfous:lefquelles 
lignes  fentrecroijiïbient  au 
vuyde  entre  les  deux  rags. 
Puis  cncores  y  voyoit-on 
des  autres  hgnes ,  feparan- 
tes  les  quarrez  de  tous  co- 
ftez,&  frizant  à  j'tntour  de 
chacun  vne  figure  de  huid 
;  faces  ,  dtfquellcs  proce- 
'doient  d'autres  quarrez, 
qui  auoicnt  les  ccftcz  tour- 
nez deucrs  les  coin<:s  des 
F  f 
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pf  cmi^rs.  Les  bandes  eftoicnt  faites  de  pkcques  de  maibres,  fichées  en  terre,  de  la 
groffeur  de  quatre  poulccs  &  demy ,  entie  lerqucllcs  les  herbes  eftoicnt  plantées 
pour  faire  la  diftinftion  des  lizieres,&  de  leurs  couleurs  ainfi.En  la  première  bande 
faifant  le  quarré,  y  audit  de  la  lauande  :  les  neuf  quarrez,  6c  les  lignes  qui  les  aircm^ 
bloient  eftoicnt  femez  de  belle  marjolaine ,  les  o(flogones  de  targon ,  tout  le  vuydc 
de  fleurs  de  foucy.  De  tels  parquets  eftoit  faid:  tout  le  tour  de  l'ifle,  dix  d'vne  forte, 
&:  dix  de  l'autre,  autant  qu'il  y  auoit  d'allées. 

Au  milieu  de  ce«  parquets,  (ùr  le 
moyen  quarreau  du  fécond  rang, 
eftoit  vn  ftylopodc  ou  picdcftal  de 
porphyre  auec  fes  moulures.  Aux 
quatre  coings  defTous  celles  d'cn- 
haut  y  auoit  quatre  teftes  de  mouton 
auec  leurs  cornes  tortillées,  defquel- 
les  pendoient  de  beaux  feftons  de 
lierre ,  iufques  enuiron  le  milieu  de 
fes  faces.  Delfus  ce  ftylopode  eftoit 
alïis  vn  vafe  antique  d'agathe ,  ayant 
quatre  anfes,  dont  (àilloit  vnc  plante 
de  buys  verd ,  formé  en  rondeur ,  vn 
peu  platte ,  de  la  largeur  d'vn  pas  de 
diamètre  :  dclàfortoicnt  trois  tiges, 
chacune  garnie  par  le  bout  d'vne 
pomme  ronde,  Cm  chacune  dcfquel- 
les  eftoit  pofé  vn  Pan ,  les  queues  de 
ces  Pans  eftoient  pendantes,  &  les 
teftes  en  vn  baffin  fouftenu  par  vnc 
autre  tigc,montant  entre  les  trois,  & 
faillant  audefTusdubaflîn  où  ellefe 
départoit  en  quatre  branches.  Sur  la 
poinéle  de  chacune  fe  pouuoit  vcoir 
vne  boule  ronde  ,  pour  former  vn 
triangle ,  &  vne  au  milieu  plus  haute 
que  les  autres ,  qui  fbuftenoit  vne 
ouale,en  façon  de  chapeau  de  triom- 
phe, décoré  par  delfus,  &parrescoftez  de  trois  petites  pommettes  de  la  mefmc 
plante  de  buys^fàns  autre  matière,  fors  le  vafe,  &  le  piedeftal. 

Apres  fuiuoientfept  autres  degrez,l'allée  entre-deux,&  fur  le  dernier  vne  autre 
clofture  de  myrthe ,  auec  les  tours  &  portes  telles  que  les  précédentes ,  dedans  la- 
quelle y  auoit  d'autres  parquets  de  qui  auoient  telle  ligure.  C'eftoient  deux  quarrez 
de  liziercs,auec  vn  rond,entre-laftez  comme  ceux  de  de{rus,lc  rondfortant  hors  du 
premier  quarré  ,&  embralfant  le  fécond.  Le  dedans  enuironnoitvn  Aigleàaifles 
couuertes.Entrc  les  deux  (juarrez,en  lieu  de  fueillage,y  auoit  des  lettres. 


D  E   P  O  L  I  F  H  I  L  E. 


1T4 


Enlvri  des  coftez  en  la 
premicfe  clpace  eftoient 
A  L.  en  l'autre  cfpace  E  S 
M  A.  Au  cofté  d'après  en 
l'efpace  première  trois  let- 
tres G  N  A.  après  le  cercle 
D  I  C  A.  En  outre  de  me^- 
me  aux  tiers  cofté ,  au  pre- 
mier efpacc  eftoicnt  qua- 
tre lettres  TA0P.&  trois 
après  le  rond  TIM.au  der- 
nier cofté  les  lettres  cftoiét 
deux  enfemble  lO.VI.Les 
quarreZjle  rond,  &  leurs 
anneaux  ,  eftoient  de  rue 
\  fort  cfpoiire:l'aigle,de  Ca- 
baret, les  lettres  de  Seni- 
cle.  Les  quatre  ronds  em- 
plUTans  le  Vuyde  entre  le 
grand  &  les  coings  du  pre- 
mier quarré  de  Buglc,  tout 
le  fonds  de  Muguet,  cou- 
uert  de  fcs  fleurs  blan- 
ches. 

A  chacun  des  quatre  petits  ronds  y  auoit  vnc  pomme  de  Myrte ,  fur  vue  tige  de 
deux  pieds  de  hauteur. 

L'autre  quarré  eftoit  fem- 
blable  à  ceftuycy,au  moins 
quant  aux  entrc-Iaz  Se  li~ 
zieres,mais  au  milieu  du 
rond  y  auoit  deux  oyfeaux, 
à  fçauoir  dVn  cofté  vn  Ai- 
gle, ôc  de  l'autre  vn  Faif^n, 
les  pieds  pofcz  dcfTus  le 
bord  d'vn  vafe  antique ,  le 
bec  l'vn  au  droidl  de  l'au- 
trc,&  les  aifles  leuées  ainfi 
comme  eftendues.  Entre 
les  deux  quarrez  eftoient 
ces  lettres  enfumantes  :  au 
premier  cofté  SVP.  ERN. 
au  fécond  A  E  A.  L I  T.  au 
tiers  I  S  B.  ENL  au  qua- 
triefmeGNI.TAS.3.1ettrcs 
en  chaque  cfpace  que  di- 
ftingue  leTond.  Les  quarrez  &  le  rond  remphs  de  b  ifilic,les  oyfeaux  de  me4îthe,k  s 
lettres  de  camomille  ,  femée  de  fes  fleurs  blanches ,  les  4.  petits  ronds  de  joubarbe, 
&le  fonds  de  pcruaîche,couuerte  de  fes  fleurs  rzu.écs.Au  milieu  des  petits  rouos 
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-y  auoic  en  chacun  vnc  plante  verdc,  de  trois  pieds  de  haut,  àfçauoir  deux  de  fauinc, 
&  deux  dc^cnévrcrtoutes  les  heibes  enrofécs  par  petits  tuyaux,en  manière  de  fon- 
taines, pafuns  dciïbus  la  terre,  ôc  venans  de  la  grande  riuicrc.  Puis  y  anoit  encores 
fcptdcgrez  :  &  fur  le  dernier  vn  treillis  de  iafpc ,  paflant  tout  à  l'entour  ,  perde  en 
beaux  fueillages  morefqucSjdc  l'erpoiffeur  de  deux  bons  poulccs:&  n'y  auoit  poètes 
ny  ouuertur«s:car  là  finiiroient  toutes  les  voyes  &c  allécs.fors  la  grande  rue,où  eftuit 
faiâ;  vn  riche  portail.  Au  dedans  de  ceftc  cloftuic  Ce  treuuoit  vn  bois  nomparcil  fur 
tous  les  autres  delîa  rccogneus,car  il  n'eftoit  peuple  finon  d'arbres  precieuKjCommc 
sot  les  deux  efpcces  de  therebinthe,ebene,aloes,  encens,  myrrhe,  poivres,  gingem- 
bres,murcadcs,cannelle,ca{res,les  trois  randaux,ftorax,&  baumc,tout  le  parterre  Ce- 
rné de  rheubarbe,&  de  cannes  de  fuccre.Larofee  tombant  defTus  eftoit  Manne,plus 
parfaidte  &  meilleuf  e  que  celle  de  Calabre.  Pareillement  y  auoit  des  arbrilfeaux 
comme  de  coton,portans  fine  roye,&  vne  multitude  d'oyfeauxà  moy  incognuz,  les 
mieux  chantants  qui  oncqucs  furent  ouys  :  &  parmy  ces  ombrages  vn  grand  nom- 
bre de  ieunes  hommes,&  de  Nymphes,  fuyantes  leurs  amours  par  ces  deftroits  ob- 
fcurs.Tous  ces'perfonnages  eftoientveftus  d'habits  de  foye,dcflié  nonchalamment, 
fans  aucun  artifice ,  pource  qu'ils  eftoient  plus  qu'à  demy  deuenus  farouches  &  lau- 
uages.  Outre  ce  bois  y  auoit  cncores  fept  degrez,  &  au  deflfus  vn  autre  periftyle ,  ou 
circuit  de  colomnes,comme  celuy  qui  eftoit  près  de  la  riuicre,  faiA  de  la  mefme  fa- 
çon &  tftoife  des  autres  :  puis  vne  belle  place  large  &(pacicufe,pauée  de  mufaïquc 
à  fueillages  &  cnue-laz  antiques  de  morefque ,  parfaitement  portraidts  &  garnis 
de  couleurs  tant  naïfues  que  rien  plus.  Ainfi  eftoit  diftribué  le  demy  tiers  de  mille , 
depuis  la  riuicre  iufqu'au  milieu  de  l'iÛc ,  contenant  cent  foixante-fix  pas  &  demy. 
La  riuiere  en  auoit  douze,  les  prez  dix,  les  degrez  huift  &  demy ,  la  petite  voyc,fix: 
le  premier  lardin  des  parquets ,  trente  :  le  fécond  vingt  &  fix  :  le  troifiefmc  vingt  & 
trois:lebois  vingt-cinq:  la  place  autour  du  Theatre,feize:  le  dedans  du  Théâtre  iuf- 
ques  au  milieu,  autre  fcize,  qui  faifoicnt  en  nombre  trois  cents  trente-neuf  pas. 

CFPIDOVESCENDITDE  LA  B  A  R  Q^V  E  :  ET  L  E  S 

Nymphes  de  l'Ifie  ')>indrent  au  deuam  deluy  richement  Atonmie s  en  parement 
de  triomphe  :  elles  lay  offrirent  des  prefents  :puii  il  monta  en fin  chariot 
triomphant  pour  aller  au  Théâtre,^ fit  mener  après  /iry  Poliphilc 
^  Poliajiei.  O'  attachez.,aHec pln/ieurs autres'.defcription 
du  Théâtre,  tant  dehors  <jue  dedans. 

Chapitre  XXII. 

S  T  A  N  s  ainfi  heurcufement  portez  par  les  deux  airs  qui  don- 
noient  dans  les  petites  plumes  de  l'enfant  diuin,to^t  eftant  en  tra!n- 
quiUté,  nousprifines  terre  arriuans  en  TiHe  Cytherée^ù  nous  euf. 
mes  le  plaifir  de  veoir  vne  infinité  de  Nymphes  venir  au  depant  de 
nous:ccfte  abondance  de  beauté  eftoit  fans  conte,&  toutes  eftoient 
en  fleur  d'aage ,  accompUes  en  bonne  grâce  ,  &  veftues  d'auantage 
de  bien-fcancc  :  ainfi  elles  le  prefenterent  humblement  à  Cupido,ofFrant  leurs  per- 
fonncs  à  fon  fjruicî- .Là  furent  celles  qui  hantent  le  déduit  de  la  chalîe,  mais  c'eftoit 
prr  f^rc'Xef  rrci/;pp<-s,con-;n-!C  les  pcile|ihores,qui  portoicnt  certains  attourucmeiics 
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de  \xàs  nuptiaux  :  &  les  Pyigophores,  chargées  de  tours  feintes,  &  defpo-iîîHes  de 
guerre,  furies  poindtes  de  leurs  lances  ferrées  d'or  flamboyant  contre  le  Soleil  l'çn 
vis  vne  entre  les  autres  qui  portoic  la  cuyralTe  de  Mar^,  l'arc  palfc  par  l'ouuerturc 
des  brasjla  trouife  liée  au  bout  de  lare,  d  Vn  cofté,  &  la  hache  de  l'autre,  puis  au  déC- 

fous  le  filé  def- 
ployé,  auquel 
jadis  il  fut  lùr- 
ptis   auec  la 
Déefle  Venus. 
Au  bas  vne  te- 
fte  d  efant  en- 
tre deux  aifles, 
'  afiife  fur  vn 
pommeau  de 
bel  ouurage. 
Sur  le  bouc 
d'enhaut  de  la 
lance  reluifoit 
le  cabaffet  de 
ce  Dieu  :  le- 
quel  en  lieu  de 
panache,  eftoit 
orné  de  l'eftoi- 
le  Pyrois  ,  ar- 
dante  comme 
feu.  Vne  autre 
Nymphe  por- 
toit  auffi  lur  le 
bout  delà  ficn- 
nc  vn  chapeau 
de  laurier  en- 
tre deux  aifles, 
&  delTous  le 
vifage  d  vn  be- 
au ieune  en- 
fent ,  Cm  dcuK 
foudres  entra- 
uecfez  &hez 
de  rubens  vo- 
lants. Puis  vn 
fceptre  entra- 
uers  de  la  lau- 
ce,auquel  pen- 
doit  vn  beau 
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La  troificpTie 
portait  vn  ca-^ 
balFec  ,  qui 
auoitpourcy- 
miervne  tcfte 
de  bœuf  fei- 
che,ôc  dciïous 
vne  cuyiaire 
antique.  A 
chacune  ou- 
ucrture  des 
bras  pendoiéc 
1'.  cfcufTons, 
defqucls  for- 
toient  des  liés, 
aufquels  eftoic 
attachée  vne 
peau  de  Lyon, 
eftcnduè  tout 
au  long  d'vnc 
groffe  maflue. 
Il  y  auoit  vne 
autre  lance  , 
commençant 
parvn  fer  tré- 
chant-,  pointu, 
defcendant  en 
^  vn  petit  quar- 
ré , joignant  à 
vn  demi  rond, 
en  forme  de 
plat  renuerfé , 
de  la  groflèur 
d'vn  poulce  : 
&  au  defTous 
vn  autre  rond 
tout  de  front , 
fur  vne  table 
d'attente  ,  en 
laquelle  eftoit 
efcrit  ce  mot. 
QVIS     EVADE  T. 


Ccftà  dire, 
Q^V  I  EN   ESCHAPPER  A.  , 

Cela  repolôit  fur  vne  petite  boule.  Et  plus  bas  vn  autre  roiid  entre  dèux  aiflesi 
moindre  toutes&is  que  celuy  de  deirus.Puis  deuxbalullres  IVn  comte  rautre,auec 
vne  pomme  entrerdeux. 


DE  POLIPHILE. 

Encore  s  vy-ic 
vne  autre  lan- 


ce, portée  par 
vne  Nyn;iphe, 
en  la  poindlc 
du  fer  de  la-» 
quelle  eftoic 
nché  vn  ouale , 
bordé  tout  au- 
tour de  pierre- 
rie,  &  au  mi- 
lieu vn  gros  fa- 
phir  tout  rond, 
aflisfur  vne  ta- 
ble d'attente, 
où  y  auoit  sé- 
blablement  ef- 
crit,NEMO. 
qui  fignifie, 
NvL.  Plus  bas 
regnoit  vn  be- 
au vafe  à  balu- 
ftres  ,  accpm- 
mo4é -entre  . 
dçUx  aifles. 

L»  fixiefmc 
cftoitvne  bou- 
le mife  fur  la 
bouche  dVn 
vafc  à  grosvc- 
tre  ,  &  le  col 
long,  pofé  au 
milieu  de  deux 
plumes  d'or  , 
entrauerfées 
par  leur  moi- 
tié:&dcs  deux 
parties  de  bas 
eftoit  formé  vn 
rond  ,  dedans 

lequel  il  y  auoit  deux  petits  baluftres ,  &  au  dcllbus  vn  pommeau ,  fouftenu  (ùr  le 
fonds  d'vn  baluftre  renuerfé,l'ouucrture  abouchée  entre  deux  aifles,puis  vne  figure 
ouale ,  ayant  en  fon  centre  vn  grand  rubis  :  cefte  ouale  eftoit  fouftcnue  d'vne  autre 
boule,  faidtc  à  colles  de  melon. 

Il  y  auoit  pluficurs  autres  enfeignes,  qui  feroient  trop  longues  à  racompter.  Les 
lances  eftoient  d'ebenc ,  d'aloes,  de  (àndal  rouge ,  iaune  &  blanc  :  il  y  en  auoit  de 
dorées,  argentées ,  &  autres  couuertes  de  fine  foye,  enrichies  de  pierreries.  Celles 
qui  les  portoienf  auoicnt  en  leurs  mains  des  gàns ,  faicts  à  l'aiguille ,  ou  de  la  brode- 
ue  de  foye,  &  de  fil  d'or,fcrmans  aux  poignets.  Et  deuant  toutes  maichoi^  celle  qui 
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portoitlabanmere  delabarque/uiuicd  vue  autre  portant  vn  trophée,qMi  eftoîtvne 
figure  de  Cupido,  to»t  nud,  tenant  fou  arc  bandé,k  pied  pofé  fur  vne  boule,  au  def- 
fous  vn  eîiapeau  de  triomphe ,  fait  de  lames  d'or ,  taillées  &  cyzclées  en  façon  de 
foeilles  de  laurier,fur  le  fonds  d'vn  vafe  antique  rcnuerfé.Les  liaflfes  dont  il  eftoit  lié 
voUoicnt  d Vn  cofté  &  d'autre.  Au  dedans  du  chapeau  y  auoit  vn  tableau ,  par  Ï'qC- 
poilfeur  duquel  la  lance  traucrfoit,  mefmes  par  vn  pommeau  eftant  au  dcffous,  aux 
deux  coftez  du  tabkau,hors  le  chapeau,  fbrtoient  comme  deux  chcuilles,  efquclles 
pcndoientplufieurspierresprecieufès,  enfilées  en  cordons  de  fil  d'or  &  de  foye,  en 

manière  de  billettes.  Au  bas  de  ce  cha- 
peau y  auoit  vn  vafe ,  le  fonds  tourné  en 
haut,  l'ouuerture  en  façon  debaluftre,  qui 
cmbraflbit  vnc  ouale ,  ayant  au  milieu  vn 
ioyau,  vn  autre  delfous ,  &  deux  aux  deux 
coftez  :  au  tableau  eftoit  cfcrit  deuant  & 
derrière  en  lettres  Grecques. 

AOPTKYHIOr. 
C'eftàdirc, 
PRIS  EN  BATAILLE. 
Apres  fuiuoit  grand  nombre  d'autres 
cnfeignes,  trophées,  dépouilles,  &  butins, 
gaignez  &  conquis  par  Cupido,  auec  lan- 
ces garnies  de  fleurs,  fueillcs,  fi;uitages,  & 
ïameaux:&  celles  qui  les  portoiét  alloicnc 
par  ordre  en  ccfte  pompe  triomphale.  Sa 
chère  efpoufe  Pfyché  fut  la  première  qui 
fe  prefenta  deuant  luy  en  habit  Royal,  vc- 
ftue  d'vn  manteau  de  veloux  cramoifi ,  fi- 
guré à  fleurettes  de  fil  d'or,frifées  fur  la 
frifùre.Elle  eftoit  accompagnée  de  Ces  Da-  • 
moifelles ,  habillées  de  drap  de  foye  de  di- 
uerfes  couleurs  :  &  y  en  auoit  quelques- 
vnes  qui  portoient  comme  des  hauber- 
geons  d'or,  faits  à  efcailles,  garnis  de  pier- 
rene:autresles  auoient  de  veloux  bleu,  ou 
d'autre  couleur,à  grands  fueillagcs  de  bro- 
berie  ,  releuée  fur  les  mammelles  félon 
leur  grolleur  &  rondeur ,  où  les  fucilles  Ce 
contournoient  en  fajçon  de  limalfesv  La 
bordure  eftoit  de  pierres  precieufes:fur  le 
veloux  blancjd'efmcraudes:  fur  le  verd,de 
rubis:fur  le  iaune,de  lapkirs:  fur  le  blcu,de 
perles  ;  fur  le  cramoyfi ,  de  Diamants.  Là 
€uft-on  peu  voir  toutes  les  fortes  de  drap 
d'or,&  d  arge«t,&  de  foye,  de  toutes  cou- 
huss  changeantes,  &  de  tous  draps,  tilîus 
moitié  de  loye,5<:  moitié  de  fil  d'or,  ou 
«l'argent,aueuns  à  figures,  autres  rayez  par 
petitesbâdesj&plufieursmeflezoubien^ 
ailorus  d'efcarlattc.Maintcsportoicntdcî  toilles  de  'cotton blanches  &  faffrannées, 
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aucctout  ce  que  la  nature  auok  peu  inuenter  de  beauté  &  de  bonne  grâce.  Elles 
auoientparé  leurs  teftes  de  riches  guirlandes,  ou  chappelets  de  pierrcrie,  &  coiffes 
de  fil  d'or,entre-lairées  à  quarreaux,ou  laz  d'amours  à  rofettcSjôc  autres  inuentions, 
&  par  deflîis  des  Tiares^à  la  mode  Perfane,  ou  des  diadefmes  d'or.  Les  rofettcs  des 
coiffes  eftoient  faiéles  de  fix  grolTes  perles  Orientales,&  au  milieu  vn  gros  rubis^ou 
autre  pierre  precieufe ,  enfilées  aux  cordons  dont  la  coiffe  eftoit  compcfée.  Aucu- 
nes auoicnt  les  cheueux  tous  trelfez ,  &  liez  au  deiïùs  de  la  teflc  :  d'autres  les  vou- 
loient  entre-lafîez ,  les  treffes  à  Tentour  de  leur  tefte  :  plufieurs les  aymoient  mieux 
liez  au  derrière  de  latefte,  &;pendans  iufquaux  gcnoux:quelques-vneslesauoienc 
entortillez  en  la  tefte ,  ferrez:  de  rubens  garnis  de  perles ,  &  frangez  de  petites  pail- 
lettes d'or ,  branflantcs  à  Tcntour  du  front,  dcs-oreilles,  ôc  par  tout  fur  les  cheueux  : 
où  ils  Ic^  auoient  départis  en  deux  cordons ,  ramenez  fur  le  haut  de  la  tcflc ,  où  ils 
eftoient  notiez  enfemble  aucc  vn  gros  bouton  de  perles ,  dont  ils  fortoicnt  en  ma- 
nière de  houppe  :  aux  autres  plus  longs  iufques  fur  les  oreilles:  &  aux  autres  moins, 
fclon  leur  fantafic^  Vous  en  eufïïez  \  eu  de  plus  noirs  que  plumes  de  corbeau ,  hez 
de  fil  d'argent,  ôc  creipelez  du  long  des  tcmples,branflans  en  petits  annelets,  &  vo- 
letans  fur  les  oreilles ,  voire  pigncz  &c  difpofez  de  forte ,  que  l'on  fe  pouuoit  efî-ner- 
ueillcr  de  l'artifice  &  curiofité  fcmmine.  C'eftoit  l'appaft,  la  glu,  l'amorce,  les  cro- 
chets, les  hameçons,  les  rets,  ôc  les  filets  où  fe  prennent  les  Amants.  Elles  auoient 
des  gros  rubis  percez ,  pendus  à  leurs  oreilles ,  ôc  de  riches  coUiers  ou  carquans  au- 
tour de  leurs  gorges  fraifées:  leur  chaulïiu-e  à  l'antique,  fermée  à  bouclettes  d'or,  ôc 
cordelettes  de  foye ,  les  femelles  nées  furie  col  du  pied  :  les  brodequins  de  fatin,  ou 
veloux  bleu,  ou  cramoyfi,  fi  ouuert  fur  la  greue,&  le  long  de  l'ouuerture  bandé  d'vn 
«-•nrichiffcment  de  fil  d'or ,  à  vn  poulce  de  large ,  eftoffée  de  pierrcrie.  Sur  le  col  du 
pied  y  auoit  vn  fermail ,  faidt  en  façon  de  coeur ,  oùfc  venoient  affembler  toutes  les 
eourroyes  d'e  la  femelle ,  qui  eftoient  garnies  de  perles.-  Leurs  vcftements,  outre  la 
richclle  de  la  draperie ,  eftoient  pourmez ,  découppez ,  ôc  entre-taillez  en  maintes 
modes  cxquifcs  ôc  nouuelles  :  car  aucunes  les  auoient  bordez  de  bandes  larges  de 
deux  poulces  par  les  fentes  :  ôc  tout  à  l'entour  pendoient  des  petites  poircttcs  d'or, 
faidlcs  d'ouurage  de  fil ,  ou  en  lieu  de  cela  des  perles  en  poire  ,  greffes  comme  noi- 
fiUcs ,  ou  bien  quelques  autres  pierres  precieufcs,  taillées  6c  reduittes  en  ccfte  for- 
me. D'autres  eftoient  ornées  de  cuyraiîes  antiques  de  fatin  violet ,  pourfilées  en 
broderie ,  en  fueillage  de  dcmy  teftes,  tout  femé  de  perles,  tourné  en  rond  entoiir 
les  mammelleS)  &  faifant  aux  deux  coftez  dunombnl  deux  autres  cercles  en  guife 
de  lymalfes:  au  milieu  de  chacune  dcfquelles  y  auoit  vne  rofe  de  pierres  precieufes 
enchalféescnor.  La  cuyralfevenoit  iufques  fur  la  hanche,  ôcdefcendoit  endemy- 
lond  ,  fuiuant  la  forme  ôc  proportion  du  ventre ,  auec  vne  bande  d'orfeuerie ,  bor- 
dée deffus  &:deirousde  grolfes  perles,&:  pleine  de  pierrcrie  parle  milieu.  Pour  te- 
nir la  place  des  franges  il  y  pendoit  des  grolTes  perles  en  poire  ,&  entre-deux  vn 
bouton  d'or.  Au  deiFous  il  y  auoit  vn  petit  veftement  de  foye  verde ,  tiduc  auec  fil 
d'or,  qui  alloit  iufques  aux  genoux  feulement,  6c  eftoit  bandé  tout  autour  d'orfe- 
uerie ,  portant  vn  bon  poulce  ôc  demy  de  large  :  Cefte  œuurc  eftoit  fai'ile  à  pierre- 
ries de  rubis,  diamans,  faphirs,  &  cfmeraudes  raillées  en  rhombes,  ou  lozanges ,  8c 
tiure-deuxvne  groifc  perle  ronde,  auec  vne  liziere  dentelée  en  façon  de  frange.  A; 
chacune  poindc  pcndoit  vne  pierre  precieufe  ronde,&  entredeux  yn  fer  d'or,com- 
mcd'vne  flèche  barbelée.  Des  pierres  fortoient  filets  d'or,  efmaillez  comme  des 
rhets  :  ôc  où  deuoit  eftrc  le  nœud  y  auoit  vne  autre  bague  ronde,  infqu'à  vne  maille 
&c  demie.  Aux  poindes  de  la  demie  y  auoit  fcmblablement  vne  bague,  où  pcndoit 
vne  houppe  de  fil  d'or:au  trauers  de  la  première  maille  pailbit  vn  fil  d'or,où  eftoient 
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enfilées  autres  pierrcs.emplilfantcs  le  vuyde  ôc  milieu  de  l'cfi-nnillcm-e.  Dcfîous  cét 
habillement  court  eftoit  la  cotte  de  fatin  cramoyfi ,  poiu-filéc  à  cordons  de  fil  d'or, 
menez  enfueilles  Arabcfqucs,  &  bandée  par  le  Ijas  d'vne  autre  bande  d'orfeucrie, 
fcmblablesauxprecedcnteSjCXCCpté  qu'il  n'y  auoit  point  de  frangesj&quelcspier- 
xes  y  eftant  enchalTées,  eftoicnt  tables  de  diamants,  rubis,  ou  du  moins  cabochons. 
Les  diamants  d'vn  poulce  de  long,  &  enuiron  dcmy  de  large.  Pour  feparacion  de 
l'vn  à  l'autre  y  auoit  deux  perles  en  trauers. 

Les  manches 
cftoient  mefinc 
ouuragc,attachées 
à  la  cuyrafTe.L'ou- 
ucrture  des  cipau- 
Ics  bandée  dVnc 
pareille  lifte  d'or- 
feucrie,  eftoit  de 
deux  pièces ,  l'vnc 
prenant  depuis  le 
coude  iufqu'àrcA 

f)aule,&  l'autre  de 
a  joinéture  de  la 
main,  iufques  au 
coude.  Ces  bandes 
eftoient  retenues 
par  beaux  cordôs 
de  pafTemct,  poin- 
éles  d'or  :  &  aux 
fers  pendoiétgrof^ 
(es  perleSjauec  au- 
tres pierres  pre- 
cieufes.  La  chemi- 
fe  bouffoit  par  les 
fentes  &  defcou- 
peures.  Bref  c'c- 
ftoitvnc  chofein- 
cftimable,  &  qui 
prefquenefepcut 
croire  :  car  le  defir 
&  le  defiré ,  le  fça- 
uoir  &  l'auoir,lc 
Youleir&le  pou- 
uoir,  s'eftoienr  ac- 
cordez enfemble 
Cl  parfaidement, 
qu'il  n'y  auoit  que 
redire.  Helaslmon 
Dieu, ces  machi- 
nes ofFenfiues  pou 
uoient  facilement 

çxpugr.er  tout  cceuricbclle^ôc  contraire  à  Vainour^voirc  fubjuguer  toute  forte  re/L- 


D  E  O  L  I  P  H  I  L  E.  nS 
ïlancc,rcnitcrrcr  &  abbatre  toute  franche  liberté,  ôc  (qui  pis  eft  )  contaminer  toute 
continence  3  pour  obftinée  qu'elle  feuft.  Parquoy  ic  confclTe  franchement  que  la 
grande  amitié  que  ie  portois  à  Polia»  fut  en  branfle  de  gHfTer ,  tant  ccfte-cy  me  ten- 
Eoit  :  qui  me  fit  dire  tout  bas  en  foufpirant.  O  Polia  !  ma  chère  DaA-ne,gardez  main- 
tenant voftre  prife.  Ce  partage  eft  dangereux.  Voicy  merueillcufes  cmbufches.  le 
ne  doute  point  que  ce  ne  foient  voleurs  manifeftcs,  lefquels  contre  toute  raifon  ac- 
quièrent immortelle  renommée ,  par  leurs  inuaiîons  &  pillcries  amourcufes,  voire 
s'en  font  eftimer,  mefmes  qui  en  font  miferablement  tourmentez,  de  manière  qu'il 
femble  que  tel  ouurage  foit  par  eux  requis,&:  cherché  à  toute  inftance. 

En  cefte  façon,&:  après  ccfte  gracieufe  compagni€,la  belle  Pfyché  rccueilht  Ton 
E{poux  :  puis  honnorablement  luy  pofa  vne  couronne  Cm  la  tefte.  Alors  l'vne  des 
Nymphes  de  fafuitte,  la  douce  Himcria,  f'approcha  de  Poha:&;  la  fiere  Erototimo- 
ride,rae  print  par  la  maia  :  puis  nous  mirent  en  ordonnance,  auec  vne  infinité  d'au- 
tres perfonnes  qui  chcminoicnt  pofément  trois  à  trois,  comme  en  vne  proccfîion 
folemnclle, 

Deuant  tous  s'en  vint  Tc- 
xodorc ,  qui  luy  prefcnra 
l'arc  bandé  en  toute  ri- 
gueur. Celle-là  cheminok 
au  milieu  de  deux  autres, 
dont  l'vne  dite  Ennia  per- 
çoit en  fes  mains  vn  petit 
vafede  Saphir  à  deux  an- 
fcs,  &  à  large  ouuerture:le 
col  duquel,  iufques  à  la  rô- 
deur du  milicu,eftoit  cize- 
lé  en  fucillage  ,  les  anfes 
tournées  en  forme  de  cou- 
leuures,  mordâtes  le  bord, 
&  pofant  leurs  queues  fur 
la  faillie  de  la  groffeur  du 
ventre ,  laquelle  cftoit  en- 
uironnée  d  vne  frize ,  tail- 
lée à  petits  rainfcaux  de 
verdure.  Le  corps  s'eftre- 
ciiïoit  deucrs  le  bas  ,  en 
manière  d'vn  fufcau  go- 
deronné  en  trauers,  &  fe 
pofoit  fur  vn  petit  pied  , 
duquel  fortoit  vn  autre 
fueillage  ,  embralfant  le 
fonds  du  vafc  tout  plein 
de  fleurs ,  qu'elle  ailoit  fc- 
mant  par  la  voye,accompagnée  de  Philcdes ,  fa  mieux  aymée. 

Apres  venoit  entre  deux  autres  Nymphes ,  Velotique  la  fupcrbc,  qui  fit  prc- 
fent  à  Cupide  d'vne  belle  troufTc  garnie  de  deux  flèches  ferrées  ,  l'vne  d'or ,  &  l'au- 
tre de  plomb  mal  poly.  Laquelle  trou/Te  il  ceignit  promptement  àfon  codé.  Ce- 
pendant deux  autres ,  Homonia  &  Diapraxe ,  s  cntrc-jettoicnt  deux  boules  paimy 


LIVRE  PREMIER 

l'air.Ccllc  de  Homonia  eftoit  d'or,&  celle  de  Diapraxc  de  cryftal:&  quand  l'vnc  jet- 
toit  la  Tienne,  l'autre  auffi  faifoitlc  femblable.  Mais  fur  tout  elles  prenoient  garde  à 
ce  qu'elles  ne  fe  rencontrafrent  en  l'air.  Suiuant  cela  marchoient  trois  autres  Nym- 
phes ,  à fçauoir  délicate  Typhlote ,  qui  luy  bailla  vn  bandeau  pour  couurir  fes  yeux. 
Celle-là  eftoit  coftoyée  de  deux  lafciues  Damoifelles,de  contenance  impudiquc  & 
djifolue ,  l'vne  nommée  Afynecha,  laquelle  incelFammentbranfloit ,  &  fe  tournoie 
de  toutes  parts,  pour  monftrer  fa  légèreté.  L'autre  eft  Afchemofyne,  qui  toute  nue 
parmy  les  autres  veftues ,  dennoit  bien  à  cognoiftre  qu'elle  eftoit  du  tout  eshontée, 
&  ne  faifoit  aucun  eftime  de  fbn  honneur.  Ccfte-là  portoit  en  fa  main  vne  fphctc 
d'or,&:  de  l'autre  tenoitfes  longs  cheueux,  affln  qu'ilsnc  luy  couurilfcntlc  derrière. 
Elle  alloit  en  maintien  lubrique,&  fans  vcrgongne ,  aucc  fes  yeux  verds ,  regardans 
çà  &  là ,  fins  leur  donner  ny  repos  ny  relafche.  Au  quatriefme  rang  eftoit  Telefte, 
veftue  de  fine  efcarlatte,les  trcffes  pendantes  contre  bas,fcrrées  au  deflus  des  oreil- 
les,auec  vne  belle  guirlande  ou  chapeau  de  flcurs,&  de  verdure.  Ceftc-là  mit  à  Cu- 
pide vn  brandon  de  feu  en  fà  main.  Brachyuia ,  l'vne  de  fes  compagnes ,  portoit  vn 
vafe  d'efmeraude,d'vne  hardiefle  entreprife,  &  merueilleux  artifice  :  j'entends  fi  ce 
eftoit  ouurage  humain  :  car  il  eftoit  fai6t  quafi  en  forme  de  Courge,  foi  s  qu'il  auoic 
vn  peu  de  pied:Ie  col  goderonné  en  trauers  :  &  où  le  ventre  commcnçoit  à  s'enfler, 
y  auoit  vne  frife  en  ceinture,taillée  de  belles  figures  :  le  demeurant  deuersle  fonds, 
qui  diminuoit  en  groireur,eftoitcizelé  àfueilles  de  perfil,tant  cnlcuécsfùr  le  corps, 
qu'elles  fembloient  cftre  entièrement  de  reUef. 

Du  bejrd  fortoicnt  deux  anfes  qui  relfembloient  à  branches  d'artichaut,&  fe  ren- 
uerfoient  contre  le  milieu  du  goulft ,  d'où  fortoient  quelques  eftincelle  s  bruyantes 
h.umonieufement. 
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Capnodia  qui  faifoit  la  troifierme ,  portoit  vn  autre  vafe  de  terre,  en  façonMe  fii^ 
7ée  :  &  au  plus  gros  de  fon  eflargiiremcnt,  plus  bas  que  les  anfes,  cftoient  ces  treize 
lettres  Grecques. 

n  A  N  t!Â  B  A  I  A  B  I  O  Y, 

Ceft  à  dire, 

TOVTES  CHOSES  SONT  DE  PEV  DE  DVREE. 

Ce  vafe  eftoit  percé  de  tous  coftez,  comme  vne  chante-pleusc ,  &  en  fortoit  vnc 
fumée  efpoifTejlaqueile  incontinent  fediffipoit  en  l'air. 

^  Ayant  Cupide  reccu  tout 

,  ^  x^^ïïïïm^J J  fon  équipage ,  il  monta  fur 

vn  chariot  d'or, tout  exprès 
appreftépourluy.  Le  gifte 
eftoit  circuy  d'vne  frize , 
décorée  de  pierres  preci- 
eufes,  de  la  largeur  de  neuf 
poulces,  ou  plus.  Les  deux 
roues  auoient  la  circonfé- 
rence d'or,  &  les  rayons  de 
riches  pierres,  taillées  en 
parfaits  baluftres.  Incon- 
tinent qu'il  fut  afiis  en  ce 
char  triomphant ,  PoHa  &: 
moy  fufmes  pris  par  les  i, 
belles  Nymphes,  Plexaura 
&  Gamona,aufquellesCu- 
pido  auoit  fai<5t  îîgne  de  ce 
faire  :  &  par  elles  fufmes 
liez  &  garrottez  les  mains 
y  fur  le  dos,  à  belles  cordes 
faites  de  rofes  &  bouquets. 
Puis  doucement  l'on  nous 
tiroit  après  ce  chariot  :  & 
quafî  nous  allions  de  no- 
ftre  gré ,  par  l'impulfion  de 
la  belle  Synaifîe.  Toutes- 
fois  ie  commençay  à  trem« 
hier  :  mais  voyant  que  les  Nymphes  rioient  aXiec  Polia,ie  m'aifeuray. 

Apres  nous  venoit  noflre  maiflrefle  Pfyché,  fuiuie  de  fes  Damoifelles^  qui 
auoient  apporté  les  prefcnts.  Elle  eftoit  veftuè"  d'vn  riche  manteau,  attaché  fur  l'cf^ 
paule  droiîte,  à  vn  riche  fermail  de  gros  Carboncles,  &  au  milieu  vne  table  de  Dia- 
mant ,  de  la  longueur  d'vn  doigt  &  demy ,  ayant  de  largeur  vn  bon  poulce ,  fi  qu'il 
éftoit  de  valeur  ineftiraable ,  &  de  merueilleufe  beauté.  Là  dedans  fe  pouuoit  veoir 
Cupido  éngraué ,  qui  fe  navroit  foy-mefme ,  &  Pfyché  maniant  (  comme  mal  adui- 
fée  )  la  flèche  de  mortelle  poinéture.  Elle  tcnoit  de  la  main  droiâre  (  qu'elle  auoit  à 
dciiure  hors  du  manteau)  la  fiéche  d'or  :  6c  de  l'autre  vnc  lampe  antique  de  iacyn-* 
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the  Orient?.l.Ellc  auoic  rejette  Ton  manteau  fur  l'efpaule/i  qu'elle  monftroit  la  clou- 
bicure  de  drap  d'or  frizé,&  là  delTous  fa  bordure  d'orfeueric,cntremefléc  de  pierres 
precieufcSjtoutcs  en  perfedtion.EUe  auoit  vnc  robbe  de  fine  foyejtoutc  clore,  titîue 
aucc  fii  d'or,ceinte  au  delfous  des  mammelles.  Le  chariot  de  Cupide  cftoit  tiré  par 
deux  ferpents  priucz,  allans  à  qviatrc  pieds,  &  eftdndans  le  col,  attachez  à  traiéts  de 
laurier ,  cordé  auec  du  fil  de  foye ,  les  poiétrals  d'or ,  tous  cizelez  aufli  à  fueilles  dç 
mefme,enrichis  de  fine  pierrerie:  ôc  chcminoient  pas  à  pas  en  grauité  de  triomphe, 
&  en  cefte  belle  ordonnance. 

Premièrement  les  Paflophores,  puis  les  Trophigercs,  Pyrgophoi:cs,&  celles  qui 
portoient  les  failfcaux  de  verges ,  &  haches  liées  enfcmblc  :  après  les  autres  qui  te- 
noient  les  torches  &  cierges  allumez  de  belle  eue  bianche:&  puis  les  Ofmophores 
encenfieresjportanscairolettcs  Se  autres  parfums,  defquelsfortoitvne  odeur  in- 
croyable. Il  y  auoit  d'autres  Damoifelles  qui  portoient  des  vafes  d'or  à  col  eftroiâ:, 
plein  d'eau  de  fcnteur ,  qu'elles  refpandoient  fur  les  afllftans ,  menu  comme  petite 
pluye.  Apres  vcnoient  celles  qui  foni/oient  des  inftruments,  à  fçauoir  luths,  violes,' 
flcuttcs,harpcs,hautfbois,cornets,  trombons,  lyres,  chaleniics,  violons,&  autres  de 
toutes  forces ,  accordans  a  la  voix  des  chantreifes  qui  les  accompagnoient ,  couron- 
nées de  chapeaux  de  fleurs,  &  àc  fueilles  de  toutes  coulcurs,meflées  de  perles,  auec 
d'autres  pierres  precieufcs,  parmy  de  beau  fueillagc  d'or.  Cela  rendoit  vnc  harmo- 
nie tant  melodieufe ,  qu'Apollo  n'en  fit  oncques  de  pareille  aux  Mufes,quand  il 
chantoit  auec  fa  Lyre;  ny  Âiion  lors  que  le  Dauphin  !,e  portoit:  mefmes  on  ne  peut 
eftimcr  qu'il  en  foie  fait  de  tclpar  les  Syrenes,pour  dcxeuoir  les  mariniers.  Ces  bel- 
les ne  cheminoient  pas  toutes  enfemble,&  en  trouppe,  mais  par  ordre,  trois  à  trois, 
chacune  à  fon  rang,  aux  lieux  qui  leur  cftoient  ordonnez:tellement  que  ie  tiendrois 
à  prefompciondc  vouloir  entreprendre  d'exprimer  la  moindre  partie  de  ce  triom- 
phe ,  le  diuin  comportement  des  belles  Nymphes ,  leurs  bcautez  finguUeres ,  leurs 
fomptucux  habits,leurs  gracieufes  contenances,&  l'abondance  des  threfors,  richeC 
fes,grands  délices  &  plaifus,que  par  la  grâce  fpeciale  de  Cupido  il  me  fut  permis  de 
\oir  en  cét  inftant,  en  telle  perfeftion  qu'il  n'y -à  langue  bien  difante  qui  puiife,  fous 
les  proportions  d'cloqaencc,faire  voir  l'cftat  de  ceflc  magnificence. 


\ 


DE    P  O  L  I  P  H  I  L  E. 


ri» 


Au  dernier  lieu,&  deuantles  ferpens 
qui  tiroienc  le  chariot,  marchoient  2, 
Àgypans,  ou  Satyres ,  auec  barbe  de 
boucs,& pieds  de  chévrejCouronnez, 
de  fleurs  de  fatyrion ,  cynoforchc,  & 
enuk  :  le  front  ridé ,  le  poil  meflé,  & 
mal  pigné  :  portans  chacun  l'effigie 
d'vn  monftre,  grolFement  ôc  lourde- 
ment taillée  en  bois,deforme  humai- 
ne,veftuë  iufqu'à  la  poidtrine,  8c  ayat 
trois  telles  diuerfes  :  le  demeurant 
eftoit  faidl  en  quarré ,  allant  enpoin- 
éle  deuers  le  pied, qui  finiiToitenvne 
moulure,  afÏÏfe  (lir  vn  plinehè. 

Au  milieu  du  quarré,&  au  plus  lar- 
ge endroid,  eftoit  le  fignc  Ityphalle, 
qui  eft  la  remembrance  de  l'eftre 
parfaidt  de  l'organe  de  produâ:ion 
naturelle. 

Deuant  eux  alloit  vne  Nymphe, 
blanche  &  belle,  couronnée  de  Uer- 
re,&:  veftue  d'vne  robbc  ouuerte  par 
les  deux  coft:ez,les  pans  volans  d'vnc 
part  &c  d'autre ,  par  la  mignardife  du 
vent.  Elle  portoit  vn  vafe  d'or,  rond, 
(a.iô:  en  façon  de  mammcUe ,  duquel 
fortoit  du  laid:  par  vne  petite  bou- 
che,tout  ainfi  qu'en  vn  facrifice.  Elle 
eftoit  au  miUeu  de  deux  autresNym- 
pbeSjl'vne  couronnée  de  Mercuriale 
mafle,  &  l'autre  de  la  femelle. 

La  première  tenoitenl'vncdefcs 
mains  la  ftatue  d'vn  enfant  toute  en- 
tière ,  &  en  l'autre  vne  quin'auoic  ny 
bras  ny  tefte. 

La  féconde  portoit  la  figure  & 
fimulachre  de  Seraphis  ,  adoré  des 
Egyptiens.  C'eftoit  vne  teftc  de 
Lyon ,  qui  auoit  d'vn  cofté  tefte  de 
Chien ,  Se  de  l'autre  celle  d'vn  Loup, 
enclofes  &  cnuironnécs  d'vn  Ser- 
pent, qui  auoit  la  tefte  panchante  fur 
le  cofté  droiâ:,&:  du  dedans fortoicni: 
des  rayons  fore  aiguz. 
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Ainfl  eftoit  accompagné  Cupido  triomphant,  Polia&moy  menez  après,  at- 
tachez à  Uens  de  fleurs ,  &  de  cordes  faiâ:es  de  rofes.  Les  Nymphes  nous  entre- 
tenoient  de  propos  amoureux ,  &  paroles  courtoifes ,  en  vifage  ioycux ,  accompa- 
gné de  bonne  grâce ,  ainfi  qu'ont  accouftumé,  &  le  pratiquent,  filles  gracieufes.Ce 
grand  Seigneur ,  abfolu  Roy  des  ames  dociles ,  marchoit  en  ce  triomphe  &:pompe 
magnifique,  accompagné  de  s  trophées  de  tous  ceux  dont  les  enfeignes  de  fes  vi- 
ctoires fuiuoient  fa  bannière  impériale,  au  miheu  de  la  belle  mufique ,  parmy  de 
beaux  rofiers,  femé  par  delfus  de  fleurs  odoraiites,  ôc foubs  la  couuerture  d'infinies 
riches  treilles:  en  cét  eflat  nous  paruinfmes  à  vne  grande  place,  deuant  la  porte 
d'vn  excellent  &  merueilleux  amphithéâtre ,  tel  qu'oncque s  ne  fut  veufon  pa- 
reil. C'eftoit  vn  monftre  ôc  prodige  de  ftruélure ,  ôc  pluftofl:  ouurage  diuin ,  que 
faid:  par  mains  d'ouuriers  mortels.  Noftre  venue  fut  par  la  grande  voye,  au  long  de 
laquelle ,  de  chacun  coft?é ,  y  auoit  de  petits  tuyaux  fecrets,  qui  jcttoientinceflàm- 
ment  de  Fcau  mufquée,  de  l'extrémement  parfaide.  Quand  nous  fufmes  arriuez  à 
la  porte  de  l'amphi-theatre ,  ie  me  prins  à  la  contempler  par  le  menu ,  pour  defcrire 
fes  particularitez.  Elle  eftoit  de  pierre  d'azur:  les  bares&  les  chapiteaux  des  co- 
îomnes  de  fin  or  :  rarcbitr"aue,la  frize,la  corniche,  ôc  le  tympan  du  frontilpice,  de  la 
mefme  pierre  d'azur.  Lescoftieres,  ou  jambages  qui  fouftenoient  l'arceau  de  l'ou- 
uerture ,  d'ophitc  :  les  colomnes  mifes  pour  ornement  aux  deux  cofbez ,  de  porphi- 
re  :  &  les  fùiuantes  variées,  à  fçauoirvne  de  pierre  ferpentinc ,  &  l'autre  de  por  • 
phu-e.  Les  moyennes  venant  à  |)lomb  de  celles  de  porphire,  eftoicntd'ophite  :  & 
les  plus  hautes  de  façon  quarrees  à  la  mode  Athénienne,  eftoient  auflTi  de  beau 
porphire  :  diucrfifianc  ainfi  k$  viies  au  concuairedes  autres.  Aux  deux  collez  delà 
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y'auoit  deux  vafcs  excellemment  ncheS;,rYn  de  faphii/Sc  Vautre  d'cfmcrr.udcjeniiiil- 
kz  par  vn  artifice  admirable  :  qui  me  firent  fouueiiir  de  ceux  qui  eftoient  à  l'entrée 
Temple  de  lupit  r  en  Athènes. 


O  Cupido  defcendit  de  fon  Char  triomphant  pour  entrer  en  l'AmphicheatrCjOr- 
donné  de  telle  forte. L'empietement,rarchitraue,îes  bafcs,  les  ftylopodes,la  frizc,  & 
les  cemcStures  faifàns  le  tour  du  baftiment ,  clloicnt  de  cuyure  doré ,  &  tout  le  relie 
d'albaftreblanc,poly  dcnature,&:  auffi  parinduftne.il  auoit  par  dehors  deux  ordres 
de colomnes, &deux voultures  l'vne  fur  l'autre.  Les  troifiefmes  eltoient  piliers 
qnarrez,  les  voultures  faiftes  en  demy  cercle ,  auec  addition  d'vne  fepticfme  partie 
de  leur  largeur.  Les  colomnes  appuyées  à  la  muraille ,  ne  fortoient  qu'à  demy  hors 
du  maiTiÇyéc  cftoienccannclées,&  rudentées,depuis  le  coleriz  de  leyralTiette  iufqu'à 
leur  tierce  partie.  Les  chapiteaux,  bafcs,  &;  ftylobatc^,  cftoicnt  de  cuyure  doré.  Aux 
angles  d'icenx  {l:ylobates,lpecialement  au  delfous  de  leurs  moulures,y  auoit  des  tc- 
ftes  de  mouton  fciches,  auec  leurs  cornes  ridées  &  renuerfées,  cfquelles  pendoicnc 
plufieurs  bdîiux  fcftons ,  paflans  fous  vn  rond  faift  au  milieu  du  quarré  rabailfé ,  & 
pareillement  enclos  de  moulurcs,dedans  lequel  tftoit  taillé,rclcué  àdcmy  rclicf,vn 
lacrifice  fatyriquc^où  il  y  auoit  vn  autel,  ôc  deflus  vn  trepier,  fouftcnant  vn  vafe  d'ai  - 
rain  ,  bouillant  fur  le  feu ,  6c  a  chacun  cofté  de  l'autel  vne  Nymphe  nue ,  fouftlant  le 
feu  auec  vn  petit  tuyau.  Auprès  de  l'autel  fe  m.onftroient  deux  petits  enfants ,  tcnas 
chacunvn  vafe:derrierelesNymphes  eftoientdeux  SatyreSjayans  la  bouche  omicr- 
Ce  comme  fils  vouloient  crier,  de  l'\  ne  des  mains  ils  tenoient  vne  couleuure ,  qu'ils 
approchoient  des  Nymphes,  ôc  de  l'autre  ils  ellouppoient  la  bouche  d'vn  vafe  anti- 
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que,  faidl  en  fufcau.Les  Nymphes  auec  leurs  mains,  qui  n'e(k)ient  empefchées,  rc- 
pouffoient  les  bras  des  fatyrcs ,  fans  difcontinuer  leur  ofSce  de  fouffler.  Les  autres 
ciloienc  faits  d'autres  deuifes  &  inuentions. 


Sur  les  colomnes  repofoit  rarchkraue,  puis  la  frize,&  après  la  corniche.  La  frizc 
ertoic  entaillée  de  cefte fculpture.  Cclloic  l'antique  plein  de  fru,id,&: de  feuilles, 
quifortoientde  Ci  bouche.  De  chacune  part  gifoitvn  bœuf  couché,  eftendauc  les 
pieds  de  deuant,  deuers  celuy  duvafe  :  Se  eftoïc  monté  par  vn  homme  nud,  tenant 
vne  verge  en  la  raain,qu'il  auoit  leuée  comme  pour  fragper  :  de  l'autre  il  embraifoit 
le  col  du  bœuf.  Derrière  luyjfur  la  crouppe  de  ce  bœuf,efl:oit  alîîfe  vne  femme,  aufïi 
nuè'jCmbralîant  l'homme  du  bras  qui  eftoit  deuers  le  fonds  de  la  pierre:&  de  l'autre 
elle  tenpic  vu  linge, pallant  fous  fa  tcfl:e,rur  le  bout  duquel  elle  eftoit  affile.  Ce  Unge 
couuroit  la  moitié  du  bras  dont  elle  embrafToic  l'homme.En  outre  y  auoic  vu  iàtyle, 
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tenant  c?e  la  maûi  cîroifte  l'vne  des  cornes  du  bœuf,  &  ck  Tautrc  qu  il  cftcndoic  de- 
uers la  fcmmCjvn ferpcnc  tortillé. Plus  auant  vers  !e  fonds  du  vafe:eftoit  encores  vn 
autre  fatyre^tenant  en  fa  main  gauche  l'autre  corne  du  bœuf,  &  en  la  droite  vn  beau 
ruban,auquel  pendoit  vn  long  faifïèau  de  verdure,paflant  fous  le  ventre  du  vafe.  La 
*partie  de  derrière  du  bœuf  finilloit  en  fueillagc  antique^tourné  en  rondeur  pour  luy 
donner  façon. 

Au  defiiis  de  ccfte  frize ,  accompagnée  de  fà  corniche ,  eftoit  vne  autre  voukure 
toute  femblable  à  la  première.  Et  combien  que  l'art  d'architedlure  requière  que  les 
colcmncs  mifcs  cnbaftiment  fur  autres  colomnes ,  (oient  moindres  d'vne  quarte 
partie  que  les  balles  fur  quoy  elles  font  pofécs,mefmes  que  les  troifiefmcs  afTifes 
fur  les  fccôdeSjdiminlient  d'vne  cmquiefme  portionjjî  cft-ce  que  cela  n'eftoit  point 
obferué  en  cet  édifice  fomptueux  &  bien  approprié,ains  eftoient  toutes  d'vne  gran- 
deur &  groffeurjtant  hautes^balfes^que  moyennes.  Mais  à  dirc-vray,  les  trcifitlmes 
eftoicnt  piUers  quarrez  ëc  cannclez ,  fortans  de  la  muraille  vne  tierce  partie  de  leur 
grofleur.  Entre  deux  de  ces  pihers  y  auoit  vne  fcncftre ,  non  point  quarrée  comme 
celle  des  temples ,  ains  en  arceau ,  ainfi  que  l'on  les  faiâ:  aux  maifons  particulières. 
La  corniche  royale  eftoit  fans  faillie,  ne  forget,  mais  par  deffus  y  auoit  feulement 
vne  petite  muraille,  d'vn  pas  6c  demy  en  hauteur.  Toute  ceftc  magnifique  ftrudure 
eftoit baftie de  fin albaftre  indien,  tranlparent  comme  verre, maflonnée  fans  cy- 
ment,ny  aucunmortier ,  ains  en  eftoicnt  les  pierres  fi  bien  efquarries,  join6tes  de 
enclauées  enfemble ,  qu'il  n'en  falloir  craindre  la  dilTolution,  mais  l'eftimer  durable 
àperpetuitc.Lafuperficie  n'en  eftoitnoire  de  fumée,roufîîe  du  Solcil,ny  foiiiUée  de 
lapluye,  ains  demeurante  enfon  naturel,  &premicr  poliffement,  fans  tache  ny  ma- 
cule en  aucune  de  fesparties.La  place  contenoit  dedans  œuure,la  longueur  de  tren- 
te-deux pas  de  diamètre.  La  largeur  de  la  clofture  &  allées  régnantes  à  l'encour, 
eftoit  de  hui(5t  pas.  Ce  départementou  diuifion  de  la  rondeur  de  1  édifice,  &  des  c(  - 
lomnes ,  eftoit  premièrement  faite  en  quatre ,  chacune  quarte  partie  en  huicl ,  qui 
faifoient  en  tout  trente-deux  diuihons:  &:  autant  de  colomncs  en  rond  :  car  fur  cha- 
cune huidicfme  partie  eftoit  pofée  vne  colomiK. 
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La  cloftuic  cftoic  voultée  à  double  voultes ,  qui  faifôient  deux  voyes ,  ou  allées, 
enuironnantes  l'édifice.  Les  piliers  du  milieu  efloienc  plus  près  l'vn  de  l'autre  ,  que 
ceux  du  front  de  dehors ,  &c  y  auoit  encores  moins  d'elpace  entre  ceux  du  dedans , 
ainfiquc  les  lignes  (^approchoient  plus  près  du  centre,  tant  plus  elles  vcnoient  à  s'c- 
ftrecii".  L'efpace  d'vn  pilier  à  l'autre  diminuoit  de  largeur ,  fclon  la  proportion  de  la 
rondeur,  la  hauteur  demeurant  toufiours  en  vne  égaUté  de  mefure.  Le  paue  de  ces 
belles  ailées  efloit  de  mufaïquc ,  &: pareilkmeut  le  fonds  des  voultes ,  k  tout  d'vne 
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mermc  façon ,  tellement  que  1  ouurage  de  IVn  fe  rapportoit  à  l'autre ,  Se  tou^  faift  à 
compamincns,ennchis  de  fueillages  antiques/i  proprement  &  de  tant  benne  ^n-a- 
ce,  que  tout fembloïc  eftre  d  vne  feule  pièce,  non  pomt  de  pierres  rapportées  De  " 
dan  s  ces  compartiments  eftoient  pourtraids  par  belles  hiftoires  tous  les  eff^s  & 
opérations  de  1  Amour.  ^"-^i-i  ». 

En  ce  mcrucilleux  édifice  facilement  fe  pouuoit  cognoifti-e  le  bon  tfprt  le 
ieulc  diligence ,  &  l'inuention  fupernaturelle  du  bon  ouurier  qui  i'auoit  faid  •  car  à 

TeZleSen^lTl^^^^  chofclefompmeux 
Temple  d  Ephefe, le  Colifee,  ou  Amphithéâtre  de  Rome , ny  autre ftrudur? Quel- 
conque,  renommée  par  lesHiftoires.  Mais  encores  quand  nous  fufmesarnuez  à 
ceftt  grande  porte  Royale ,  toiites  les  Nymphes  demeurèrent  dehors,  &  encra  feu- 
lement Cupdo  auec  fa  Pfyché  :  puis  Poha,ri;oy,  &  les  Nymphes  qui  nous  t^oient 
cz  après  auoir  pafre  les  deux  voultures,  cntrafmes  en  la  plïce  du  théâtre ,  laquel- 

Lte  Jr'^  PiT'  ^'^^^^  P^^^^  '  '^"^^  ^  entière  ,ta«t 

noire,  &/ipohe,  que  quand  les  Nymphes  qui  nous  menoient  m'eurent  tiréde- 
dansne  n  y  eus  pas  li-toft  mis  le  pied,qu  il  me  fembla  que  le  trefbuchois  en  vn  abyf 

ks  murfrr '"Ç"'  ^''^i'        "l^^"''''  ^  efpouuentable.  Toutesfois 

les  muiaiilts  qui  1  enuironnoient,  firent  qu'aucunement  ie  me  recogneus  Ce 
neantmoins  la  peur  me  fit  faire  vn  faux  pas,  &  m'en  eftourdy  vn  peu  le  pied.  En  ce- 
fte  pierre  s  apperçeuoit  clairement  la  couleur  du  ciel  &  des  nuées ,  &  des  murailles 
qui  faifoient  clofture,ce  qui  fe  voyoït  comme  l'on  faid  dedans  k  mer  q^d  y  à 
bonace.  Au  milieu  de  la  place,droift  dclfus  le  centre  d  icelle,  eftoit  la  fainde  fontai- 
ne de  la  dmine  mere  de  noftre  maiftre,excellentement  belle  &  bien  ornée.  le  veus 

ilvousplaift)vousfaireveoirhncroyableftruaure&d.fpofitiondel-amp^^ 
tre ,  qui  exccdûit  «on  feulement  l'apprehenfion  de  mon  efprit ,  ains  toute  penfée 
mortelle:car  il  eftoit  miraculeufement'édifié.  Les  degrez  fait?  tout  autour  ck  la  pla- 
ce commençoient  au  nyueau  du  paué,&  eftoient  en  trois  ordres,cn  chacun  quatre 
decrez  non  mamfs,mais  creux,  ayans  fix  palmes  de  hauteur,  &  deux  pieds  &  demy 
rte  largeur,remplis  de  terre,  &  fcmez  de  toutes  manières  de  fleurs,  qui  ne  montoiét 
de  tant  foit  peu  plus  haut  que  la  moitié  du  degré  enfumant.  Au  quatriefme  n'y  auoit 

pointdefleurs,maiseftoitfaiapourpairage,ouallée,couuertelvnetre]Seen^^^^^^^^^ 
ceau ,  contenant  cinq  pieds  en  largeur,  &  vn  pas  &demy  dçhaut:  laquelle  treille 
noccupoitennenlaveuèducinquiefn^ 

t^^.tlirc'^^^^^^^  :  &ainf  des  autels" 

tant  du  tioificfme  que  quatriefme  ordres:  car  vne  mefme  mefure  eftoit  obferuée 
en  tous.Les  accoudoers  &  appuis  de  la  mefme  allée,eftoient  de  piene  noire,Iuifan- 
tnlcTA  T      '  ''°r^'  de  Spartopohe:les  troihefi.es  de  Hieratite:  &  les  qua^ 
tridmcs  de  Cepronite  :  fi  reluifans,  qu'il  vous  euft  femblé  à  vcoir  à  traucrs  les  tieil- 
les,que  c  eftoit  le  Ciel  qui  fe  prefentaft  à  voftre  veaë,&  non  vne  muraille  de  merre 
Sur  le  bord  de  ces  accoudoors  la  treille  c^ommençoit  à  fe  tourner  en  voulte  :  le  tou^ 
fi  bien  conduit  par  architedure ,  que  tous  les  quarrez  des  dcgrcz  refpondoient  au 
nyueau  de  la  ligne ,  tuée  du  plus  haut  lufqu'au  plus  bas,  &  ce  par  vn  e^ellent  amé- 
ce,inuentiondiuine,6.quahincompreheVible^nushautqu^elaquaS^^^^^^ 
y  auoit  vne  muraille,  dVn  ^as  &  demy  .Je  haut .  &  d'autant  de  largue ,  creuS,  I  puis 
ren^he  de  terre,enuironnée  tant  dehors  que  dedans.d'vne  moulure  faite  d^ibXe 
aulli  bien  que  tout  1'  difice,referué  les  degrez,qui  eftoient  de  lafpe  Ori  n^cS^^^ 
heurs  couleurs ,  confufes  Se  méfiées  enfcmble  :  ^eftoient  bordez  parle  SotdVuc 
m.ulurc  de  hn  or.  Ccftemur^c  faifoicla  corniche  de  l'ai^phithc^atre     Sns  u! 
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cjuclle  efloient  plantez  des  Cyprès  de  deux  en  deux,aircz  pies  l'vn  de  lautrerdepuis 
deux  d'iccux  Cyprès  iufqu'aux  prochains,il  y  auoit  trois  pas  de  dilknce  :  &  eftoient 
tous  dVne  grandeur  &  groireur ,  les  poindcs  enclinées  IVne  vers  l'autre,  tellemerit 
qu'ik  formaient  certaines  petites  voulturcs  en  manière  de  pyramides ,  c  eft  à  due  , 
que  la  poindle  du  premier  cftoit  ployée  aucc  la  poinile  du  quatriefme ,  celle  du  fé- 
cond auec  celle  du  cinquicfliae  ,  ôc  ainfi  enfuiuant  de  quatre  en  quatre ,  le  tout  cn- 
tre-lalfé  de  forte ,  que  fi  Pvn  palfoit  Cm  fon  prochain ,  l'autre  courboit  après  fous  le 
iuyuant.  £n  chacun  efpace  d'entre  quatre  Cyprès  (  qui  cohtenoit  trois  pas  )  y  auoic 
y  ne  plante  de  buys  à  belles  pommes,  ou  boules  rondes,  diminuantes  de  groffeur  : 
fçauoir  eft ,  la  féconde  moindre  que  la  première ,  &  la  tierce  que  la  fecoiide  :  mais 
toutes  eftoient  fi  rondes  ,  &c  tant  vnies ,  qu'vne  fueille  ne  palfoit  l'autre ,  dont  fem- 
bloit  qu'elles  auoient  cfté  tondues,  &  ainfimignottécs  par  exprès.  Entre  deux  Cy- 
prez  y  auoit  vn  pied  de  genévre,  haut  ôc  droit ,  pour  emplir  le  vuyde ,  eftant  d'vne 
voul'te  à  l'autre,auec  vn  toupet  de  fueilles  fur  la  poinâ:e.  Les  perches,oziers,&:  tout 
l'autre  fcmblance  de  merram  des  treilles,  eftoit  de  fin  or  :  la  première  couucrte  de 
myrthe  fleury,  ployée  fur  vn  architraue  d'or,fouftenu  d'vne  voulte,pofée  fur  des  co- 
lomncs  d'vn  meiiTie  metail,  lefquelles  auoient  pour  ftylopode,  ou  piedeftal,  le  qua- 
triefme degré,  le  plan  duquel  (  faifant  l'allée  au  deftous  dse  la  treille  )  cftoit  pauc  d'v- 
ne pafte,ou  cyment,compofée  de  mufq,  ambre,  banjouyn,labdan,  ôc  ftorax,dc  cou- 
leur noiraftre ,  &  paimy  eftoient  fichées  des  perles  Orientales ,  toutes  d'vne  gran- 
deur &  groffeur ,  difpofées  en  fueillages  antiques,en  forme  de  mufaique,cntre-me- 
flée  de  petits  oyfeaux ,  ouurage  (certes)  de  fi  grande  fingularité,que  nul  autre  ne  C'y 
peut  comparer. Ce  paué  fembloit  eftre  fai£t  pour  eftrc  feulement  y  marchaffentdcs 
pieds  diuins.  La  féconde  treille  eftoit  couucrte  de  rofes  blanches  &  vermeilles,  & 
le  paué  fait  de  poudre  de  corail,cymentée ,  retenans  toufiours  fon  luftrc  Se  couleur 
jiaïfuc, figuré  par  dclîus  en  fa  fuperficie  de  fueillage,auec fleurs  antiques,les  fueilles 
■fi'efiTieraude,&  les  fleurs  dcjaphirs  :  tous  égaux,  &c  polis  en  perfedtion.La  tierce  de 
lafmin,  ôc  le  paué  de  pierre  d'azur  puluerifé ,  de  couleur  celefte ,  vn  peu  tirant  fur  le 
vcrd ,  ouucrt  d'entre-laz  morefques ,  faits  de  pierres  precieufcs ,  de  toutes  les  cou- 
leur*) Se  elpeces  que  nature  les  fçait  produire ,  méfiées  de  paillettes  d'or,  nées  en  li» 
pierre  mclme  :  tant  qu'il  eft  impofiible  de  croire  la  caufe  d'admiration ,  plaifir>.& 
contentement  que  cela  donnoit  aux  regardans,  le  ne  fais  point  de  doubte  que  les 
clprics  ne  s'en  contentaficnt  alfez^voire  qui  plus  eft,  ne  s'efmerueillairent,  pourau- 
tant  que  cela  paffe  tout  ce  qui  fut  oncques  excogité  des  hommes.  Ces  treilles 
eftoient  par  dehors  foufteuues  dexolomnes  d'or ,  liées  l'vne  à  l'autre,  par  youltures 
<l'archcs ,  pofantcs  fur  les  chapiteaux  des  eolomnes.  Le  vuyde  entre  les  cornes  de 
}'arceau,efioit  en  forme  de  triangle,fai(5t  en  l'vn  de  pierre  d'agathc,en  l'autre  de  iaf- 
pe,de  calcedoine,ou  autre  telle,tout  d'vne  piece,&  fans  aucun  ouurage,mais  polies 
tant  feulement.  Au  cofté  de  dedans,  dcuers  la  muraille,  il  n'y  auoit  point  de  eolom- 
nes, ains  vn  grand  architraue,  garny  de  fi  frize  Se  corniche,  le  tout  d'or  mafïif,  cou- 
rant le  long  de  la  muraille ,  à  la  hauteur  des  chapiteaux  des  eolomnes ,  fur  lequel  la 
treille  rcpofoit  :  ôc  à  l'oppofite  d'iceux  chapiteaux  faïUoicnt  des  modions ,  oubouts 
de  e'iévrons  d'or,par  deifous  l'architraue,comme  pour  le  fouftenir.  Sous  ces  treilles 
danfoientplufieurs  belles  Nymphes,  &  quand  elles  fe  treuudientaux  ouucrtures 
«ntre-deux  eolomnes ,  lors  elle  fc  tournoient  vers  la  fontaine ,  eftant  au  milieu  de 
. Vamphitheatre,&:  faifoient  vne  reuerence  bien  humble,(àns  toutesfois  perdre  la  ca- 
<.k'nce,ou  interrompre  la  mefure. Elles  alloient  au  contraire  les  vues  des  autres,  c'cft 
'àfçauoir  celle  des  treilles  haute  &  baffe,  deuers  main  droitte:&  celles  de  lamoyen- 
B€j  à-la  ma^a  gauche  :  tant  qu'il  fembloit  que  les  vnes  tiralTenLla  part  d'où  les  auftes 
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Teucnoient.Lcs  inftiura^nts  rendans  le  Ton  eftoicnc  deux  ti'ombon5;,cu  làquebuttcs 
d*oi:,6i:  quatre  haut{bois,dits  EpiphonejMcfophonc,  Anciphone,  &:Chamcphone  : 
fif^nifians,  deffus,  taille,  ba^^e-contre,&  haute-contre.  De  ces  inrcrumcnts  les  trois 
eftoient  de  bois  de  fendaljl'vn  rougejl'autre  iaunc, l'autre  blanc,  6c  le  quart  d'cbene, 
«rarnis  d'or,  Se  de  pierres  precieufes,  melmes  accordez  en  harmonie  excellente,  ac- 
compagnée des  voix  angcHques  de  ces»Nymphesdiuines,faifant  merueilles  en  dif- 
férence ôc  dluerfitéde  tons,  prononcez  en  égale  proportion,  rendant  fi  très- douce 
rero»nance,que  mon  ame  en  eftoit  toute  rauie.Les  Nymphes  de  la  treille  du  milieu 
eftoient  nues,  &monftroient  leurs  perfonnes  plus  finement  blanches  que  neige. 
Les  autres  faymoient  mieux  richement  veftues  de  diucrs  habits  &:  ornements  de 
foye ,  de  toutes  fortes  ôc  manières  de  couleurs ,  enfemble  de  drap  &  toille  d'or  ou 
d'argent,  rayé,  frizé,  figuré,  changeant,  &  de  toutes  dcuifes  que  l'on  fçauroit  imagi- 
ner. A  la  vérité  ces  objedts  fembloient  eftre  doubles,&:  ce  à  1  occafion  de  la  murail- 
le ,  qui  eftoit  tant  noire,  &  fi  polie ,  qu'elle  les  reprefcntoit  tout  comme  vne  bonne 
glace  de  miroir.  A  l'encontre  de  la  grande  porte ,  Se  au  droid  d'icellc ,  y  auoit  vne 
montée  de  fept  degrez  de  iafpe ,  continuans  lufqu'au  plan  de  la  première  treille  :  & 
au  defîbus,  en  la  muraille,  eftoit  faite  vne  peutc  poterne  d'or,  par  où  l'on  entroit  fur 
les  premières  voultes ,  &;de  là  aux  plus  hautes.  Puis  chacune  treille  enfuiuant  auoit 
aufil  fa  porte  d'or,de  femblable  eftoffe  &  ouurage  que  la  première.  Le  premier  or- 
dre des  fieges  eftoit  départy  en  deux ,  par  l'efcallicr  commençant  au  bas  du  portail  : 
&  le  premier  de  ces  fieges  eftoit  comblé  de  terre ,  &  femé  de  fleurs,  &  violettes  ;  le 
fécond  de  blanchcs:le  tiers  de  pa{fe-veloux.  Au  premier  du  tieis  &  denier  ordre,  il 
y  auoit  des  penfées,au  fécond  du  foulcy,&:  au  dernier  des  ancolies.Toutcs  ces  fleurs 
plus  odorantes  que  les  meilleurs  parfums  d'arabie  :  &:  fi  ne  font  en  rien  fubjetles  au 
changement  des  faifons,ains  demeurent  fans  cclfe  en  leur  beauté,  printemps,  5»: 
force  de  nature^ans  fleftrir ,  &  fcicher,  ny  en  faire  aucune  apparence.  le  regardois 
(  comme  tout  eftonné  )  la  grâce  &  majefté  de  ce  lieu,  fon  excellence,  la  diftribution 
ingenieufe,  &  le  compartiment  de  tous  Ces  membres ,  parfai£lcment  accommodez 
IVn  auec  l'autre ,  enfemble  toutes  les  particularitez  que  nous  auons  veues,  tant  que 
i'en  demeuray  confas ,  &  quafi  hors  de  moy ,  comme  celuy  qui  en  fongeant  cuydc 
fonger,&  il  eft  incertain  fil  dort,ou  f  il  veille.Tous  mes  fens  eftoient  occupez  &  cir- 
conuenus  d'vn  plaifir  inexplicable,&  mon  cœur  embrafé  d'vne  ardante  flamme  d'a- 
mour, allumée  par  la  beauté  nompareille  de  ma  Poha:  que  j'ayme  plus  que  tout  au- 
tre fubjet  :  de  forte  que  ie  ne  fçauois  plus  qui  j'cftois,  n'y  en  quel  lieu  on  m'auoic 
tranfporté. 

Lors  les  deux  Nymphes  qui  nous  auoient  liez ,  détachèrent  nos  cordons  de 
fleurettes:&  la  Royne  Pfyché  s'enclinant  humblement  dcuantfon  m-ary,  luy  rendit 
farfiéche  d'or  :  puis  nous  prefenta  par  grande  cérémonie  deuaiit  la  (àindc  &  facrée 
foncaiaie  de  Cy  theréc. 
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merheilleux  artifice  de  U  fontaine  de  Ventti ,  ej»i  effoit  au  milieu  de  HAmphi- 
theatre.St  comme  la  courtine  dont  elle  efton  clofe  fut  rempuëiparejiinyil  vetd 
en  Majefléla  ''Décjfe,  cjni  configna  Voh^  à  iroù  de  fes  Nymphes, 
Peliphile  k  troii  autres. Puis  ils  furent  navrez,  par  Ciipido,^ 
enrofiz.  par fa  mère  de  leau  de  la  font  aine,  A  la fin 
pour lavcnu'é duDieu  Mars  comment  ils 
prindrent  leur  congé ,  ^  fortirent  de 
l'Amphithéâtre. 

Chapitre  XXIII. 

ENERABLEMENT&en touC honncur, faifant  la  reuc- 
rencejl'agreable  Polia,&  moy,nous  agenouillafmcs  deuant 
la  faiufte  fontaine,oii  ie  me  fcnty  alfailly  d'vne  douceurjla- 
quelle  ie  ne  pouuois  trien  difcerner ,  par  eftre  furprins  d'e- 
fbahiflemenCj  &  comme  rauy  en  exftafe  voyant  ces  Nym- 
phes, &  cfcoucanc  leur  chants  harmonieux,qui  cxccdoient 
fans  comparaifon  tous  ccuxque  j'auois  accoufturaé  d'ouyr. 
Certainement  ie  me  confuraois  d'extrême  volupté,  con- 
templant leurs  gracieufes  façons ,  &  contenanc<:s  a  dmira- 
bles,  regardant  vne  fabrique  de  magnificence ,  tantrelcuée,  penfant  àl'incftimablc 
inuention  &  difpofîtion  d'icclle,fi  que  j'eftois  tout  confit  enccsfenteurs  de  parfums 
exquis  &  celeftes,incertain  auquel  de  mes  fentimensie  me  deuois  donc  arrcfter,  & 
à  laquelle  des  voluptez  m'appliqucr  le  plus ,  ou  adhérer ,  pource  qu'ils  eftoient  cous 
diftraits  chacun  à  Ton  obj'cdljequel  me  caufoit  d'autant  plus  grand  plaifujque  ie  vo- 
yois  ma  chère  Poha  participer  auecmoy  au  fruiftde  cefte  fchcité  diuine:jomâ:aufli 
que  ie  me  treuuois  près  d'vne  fontaine  fi  excellente  &  tant  renommée ,  excellem- 
ment conûruiéte  au  milieu  de  ce  fupei'be  baftiment,  comme  ie  l'auois  ouy  déclarer. 

De  la  pierre  noire  maffiue  dont  eftoit  faid  le  paué  fur  le  milieu  de  la  place ,  &  de 
la  mefhie  pièce ,  eftoit  efleué  vn  petit  mur ,  ou  accoudoer ,  d'vn  pied  de  haut ,  taillé 
en  rond  à  fcpt  angles ,  garny  de  moulures ,  tant  au  bas  que  deuers  fa  fummité  :  & 
à  chacun  angle  y  auoic  vne  petite  faillie,  en  façon  de  ftylopode,  ou  piedeftal,  fur  lef- 
quellcs  eftoient  pofées  fept  colomnes.  L'vnedes  faces  eftoit  ouuerte  pour  faire 
l'entrée ,  deuant  laquelle  nous  eftions  agenoiiillez.  La  colomne  du  cofté  droi<St 
eftoit  d'vne  feule  pièce  de  fàphir  :  celle  du  feneftre  d'efmeraude  :  la  tierce  de  tur- 
quoife ,  reftemblant  de  couleur  à  fin  azur  :  &  combien  qu'elle  ne  fuft  claire  &  tranP 
parente  comme  les  autres ,  fi  eftoit-ellc  tant  polie ,  qu'elle  reluifoit  suffi  fort  qu'vn 
verre.  La  quatricfme  fut  de  rubis,  la  cinquielme  de  topafe ,  reprefentant  la  couleur 
de  Por,la  lîxiefme  de  iafpCjôc  la  feptiefîne  de  bcryl,tirant  fur  l'apparence  d'huylc  d'o- 
liue,nouuellement  faidc.Cefte-là  eftoit  hexagone,c'eft  à  due,  taillée  à  fix  pans,  rcf^ 
pondant  droiét  au  milieu  de  l'entrée,  entre  les  deux  premières  colomnes:  pource 
qu'en  toutes  les  figures  angulaires ,  qui  ont  les  coings  en  nombre  impair,  Tvn  d'eux 
refpond  contre  le  milieu  de  l'clpace  qui  cft  entre  deux  autres  angles,eftans  à  (on  op- 
pofite. 

Pour  former  donc  ce  contour  à  fept  angles ,  faut  premièrement  foire  vn  cerclç, 
&  le  partir  en  quatre  par  vne  hgnc  perpéndicula.ue,&vnctrauerfante,qui  fen- 
tre-croifcnt  droidlcmem  au  centre.  Puis  diuifa  aucc  k  compas  l'vnedcccspar- 

<  ties 


I>E  P  O  L  î  P  H  I  L  E.  jij 
*i«s  en  Tcpt  portions  égallcs ,  &  d'icelles  en  prendre  quatre  entre  les  deux  poindes 
du  compas,puis  palFer  cefte  mefure  par  dellus  la  ligne  de  la  circonférence  :  &  l'on  la 
ticuucia  bien  iuftement  partie  cnfepL 

Contre  la  colomne  de  beryî,  qui 
faifoit  la  (eptiefme,eftoit  entaillé 
par  dedans ,  de  la  mcfme  pierre , 
vn  ieune  enfant  Hermaphrodi- 
te ,  c'eft  à  dire ,  mafle  &  femelle, 
tout  de  relief^referué  qu'il  tenoit 
à  la  colomne  par  l'elpinc  du  dos. 
Aux  trois  autres  colomnes  du 
cofté  droidjy  auoit  à  chacune 
cncor  vn  enfant  de  la  mefme 
pierre  :  &  en  celles  de  la  part  fe- 
neftre,autant  de  petites  fillettes: 
ces  figures  regardâtes  IVnc  lau-  - 
tre  fi  viuement ,  &  d Vn  luftre  d 
beau, que  l'Efinery,  oulacroye 
de  Tripoly,  ne  leur  en  eulFent 
peu  donner  de  teLLes  bafes^cha- 
piteauxjarchitraue,  frize,  Ôccor- 
nichcjcftoienc  de  fin  or  maffif  :  les  arches  d'vne  colomne  à  l'autre  de  la  mcfme  picr- 
re,c'eft  à  fçauoir  de  faphir,en  la  colomne  de  faphir.d'efmeraudcjen  la  colomne  d'cC- 
meraude ,  &  ainfi  confequemment.  Sur  les  angles  de  la  corniche ,  à  plomb  des  co- 
lomnes, eftoit  à  chacun  vn  petit  piedeftal,  fouftenantfept  figures  d'or,  reprefentans 
les  fept  rlanettes,auec  les  inftruments  &:  enfeignes  pour  les  cognoiftre.  Leur  gran- 
deur n'excedoit  pas  la  tierce  partie  dVne  des  colomnes.  Aufiont  de  deuant,  dVn 
cofté,  eftoit  le  vieil  Saturnc*tenant  fa  faux,  &:  en  l'autre  la  Lune ,  puis  lupiter ,  après 
VenuSjMars,  ôc  Mercure.  En  la  frize  d'au  dcffous  eftoientcifelez  de  demy  taille  les 
douze  fignes  du  Zodiaque,auec  leurs  figncs  ôc  charaderes.  Le  comble  ou  couuer- 
ture  de  cefte  mcruciUeufc  fontaine  eftoit  faid  en  voulte  ronde,comme  vne  couppe 
fans  pied,renucrfée,toute  d'vne  feule  pièce  de  cryftal,cntiere  &  mafïiue/ans  veine, 
paille,poil,rouilleure,  ny  autre  macule  quelconque,  mais  plus  clair  que  l'eau  fortanc 
de  la  roche  viue,naif,  &  brut,  fans  aucun  poUilî'ement,  ains  tout  ainfi  que  nature  l'a- 
uoit  produi6t,tant  fc  monftroitbeau  &:parfaiâ:  en  toutes  chofes,qu'oncquesne  fut 
veu  fon  femblable.  Il  eftoit  ceind:  par  le  bas  d'vn  fucillage  d'or ,  meflé  de  petits  en- 
fants &  monftres,  embralfans  l'vn  l'autre  en  adcs  puenlcs,  mefmes  jouans  &  mon- 
tans  parmy  le  fucillage ,  fi  naturellement  &  tant  bien  exprimez,  qu'il  ne  leur  falloir 
que  la  parole.  DéfTus  le  fonds  de  cefte  voultc,  droidement  contre  le  miheu,  eftoit 
enchafle  en  vn  bizeau  d'or,  vn  cfcarboncle  en  ouale ,  de  la  grofleur  d'vn  œuf  d'Au- 
ftruche.Au  petit  mur lôuftcnant  les  colomnes,  entaillé  de  la  mefinc  pierre  noire  du 

f)aué,  fait  à  Icpt  faces,eftoknt  engrauées  certaines  lettres  Grecques,  compofées  de 
a  neufiefme  partie  de  leur  quarié,c'eft  à  dire,que  leur  groifcur  auoit  vne  neufiefine 
de  leur  hauteur.Ellcs  eftoicnt  emplies  d'argent,  pour  leur  donner  luftre  fur  le  noir  : 
&  fi  bien  adjouftées ,  qu'elles  y  fembloient  eftre  efcrittes  d'argent  moulu  aucc  vn 
pinceau.  En  l'vnc  des  faces  y  auoit  feulement  deux  ltttrcs,tx:  à  chacune  des-autrcs, 
trois,  Scdifoient. 

û2nEP  SniNfiHP  KHAHeMOS. 
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Chacune  des  fept  faces  auoit  trois  pieds  de  long ,  &  depuis  les  bafes  iufqu'à  Tar- 
chiriaue,  y  &n  auoit  fcpcde  mefure.Certainement  c'eftoit vn  ouuragc  admirable,& 
penfe  que  n'en  di(ant  autre  chofe/a  dignité  luy  fera  mieux  gardée,  que  d'en  difcou- 
rir  plus  longuement,  veu  qu'il  eft  trop  meilleur  me  taire,  que  cuidant  déclarer  pro- 
prement ce  fujeâ: ,  ie  découure  mon  ignorance  &  rudelTe.  Entre  la  colomne  de  {à- 
phir,  &  celle  d'efineraude,  y  auoit  y  courtine,  pendue  à  boucles  d'or,  palFécs  en  laf- 
fets  de  foye,fi  b  elle,&  tant  riche,  qu'il  me  fembla  que  nature  l'auoit  faiéte  exprclFé- 
ment  pour  en  ccuurir  les  Dicux,tant  la  matière  eftoit  cxquife.  Sans  doubte  il  n'eft 
paspoflibleàhomme  de  l'exprimer.  Ce  nonobftanticpuis  bien  dire  qu'elle  auoic 
couleur  de  fendaUtiflue  à  belles  fleurs,  entre-mefiéesde  quatre  lettres  Grecques, 
faides  en  broderie,  ces  c[uatre  lettres  fonc 

I  M  H  N. 
Ccft  à  dite, 
PVCELAGE. 

Ceftc  courtine  eftoit  tirée  deuant  la  fontaine,  pour  couurir  ce  qu'il  y  auoit 
deffous  :  &  affin  qu'elle  fuft  ouuerte ,  Polia  &  moy  eftant  à  genoux  deuant  Cupido 
noftre  maiftrc ,  il  bailla  fa  flèche  d'or  à  la  Nymphe  Synaifîe ,  luy  faifan  t  figne  qu'elle 
laprefentafl:  à  Polia,  pour  en  rompre  &  déchirer  la  courtine  :  dequoy  la  belle  fc 
monftra  aucunement  mal  contente ,  &  fcmbloit  qu'elle  le  fîft  mal  volontiers,  com- 
me s'il  luy  euft  dépieu  d'obcyc aux faindes  loix  d'amour,  aufquelles  dcfia  elle  s'e- 
ftoit  afTubjeitie  :  mais  cela  luy  aducnoitpar  timidité  virginale ,  joindbe  à  faute  d'ex- 
périence. Lors  ce  grand  Dieu  voyant  cela,  fe  print  vn  peu  à  fbubsrire ,  &  derechef 
commanda  par  exprès  à  ladiâ:e  Nymphe  Synaifîe ,  qu'elle  la  confignall  à  Phi- 
lede  pour  la  m' apporter,  affin  que  i'en  miffe  à  t&cd:  ce  que  Poha  n  ofoit  entrepren- 
dre. Incontinent  que  ce  diuin  organe  fut  entre  mes  maijis,  fans  vfer  de  contredid:, 
ou  refus ,  eftant  prelfé  par  vn  ardant  defir ,  &  affection  aueuglée  de  veoir  la  Déef- 
fe  Venus ,  ie  rompy  la  belle  courtine  :  &  en  cét  inftant  me  fembla  que  ie  vis  Polia 
changer  de  couleur ,  &  s'en  douloir  en  fon  courage.  Adonc  me  fut  à  plein  manife- 
ftée  la  majefté  de  la  fain6te  Déelfe ,  qui  fe  baignoit  en  la  fontaine ,  garnie  de  toutes 
les  beautez  que  nature  peut  imaginer.  Auffi-toft  que  i'eus  jctté  mes  yeux  fur  ce  di- 
uin obje<fl: ,  &  jouy  d'vne  veuc  tant  inopinée  :  Polia,  &  raoy,  meuz  d'extrême  dou- 
ceur ,  &  d'vn  plaifir  longuement  attendu ,  dcmeurafmes  comme  rauis,  hors  de  co- 
gnoifîkîce,  &  quafî  encxftafe,  pleins  de  peur  &  de  crainétc  grande,  au  moins  moy, 
pourcc  qu'il  me  veinten  mémoire  la  piteufe  fortune  du  pauure  Aâieon ,  lequel 
pour  auoir  veu  la  Décfle  Diane  fe  baigner  nue  en  fontaine,  qui  eft  au  val  de  Car-' 
gaphic ,  fut  par  elle  mué  en  Cerf,  &  incontinent  deaoré  de  fes  chiens.  Car  ic  crai- 
gnois  qu'il  m'en  aduint  autant.  La  DéelfeVen^s  eftoit  iufques  au  delTus  des  han- 
ches en  l'eau  de  la  fontaine^  tant  claire,  &  fî  fiibtile,  que  toute  la  forme  de  fon  corps 
fepouuoicdifcerner  félon  la perfeélion  du  naturel,  qui  eit  contre  reffeâ:  de  tou- 
tes autres  eaux ,  lefquellcs  reprcfentent  au  double  toutes  chofes  plongées  en  leur  " 
humeur ,  les  rend.int  plus  giolïès ,  courbes,  difformes,  contrefaidtes,  ou  diminuées 
de  leur  entier,  ce  que  defia  nous  auons  recogneu.  D'auantage  cette  eau  rendoic 
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Vnc  petite  efcumc  au  long  des  riues ,  fencant  ainfi  que  le  mufq  fondu  auec  l'am- 
bre ,  QU  3  peu  près.  Là  eftoic  affis  ce  corps  celefte ,  refplcndiflant  comme  vn  efcar- 
boncle,  expofé  aux  raiz  du  Soleil.  Ses  cheucuxeftinccUoient  comme  petits  filets 
d'or,  &  eftoient  entortillez  à  l'entour  de  fon  front ,  puis pendans  dclfusTcs  efpau- 
Ics ,  où  ils  faifoient  vn  gracieux  reply ,  &  de  là  defcendoient  iufques  à  l'eau ,  fur  la- 
quelle ils  nageoicnt  tout  à  l'entour  de  la  Déeffe ,  qui  auoit  en  fa  tefte  vn  chappeau 
de  fleurettes,  méfiées  de  jpicrres  prccieuffs ,  les  yeux  pleins  d'amour  &  de  ioye,  les , 
joues  vermeilles,  la  bouche  petite  &  delicate,le  col  droift,rond,&vny,  lapoidrine 
relcuée ,  &  polie  comme  albaftre ,  les  mammclles  rondes,  auec  vn  iuftc  eipace  en- 
tre-deux. Aux  oreilles  luy  pendoient  deux  grofTes  perles  Orientales ,  plus  belles  Se 
plus  riches,  que  ne  furent  iamais  celle  de  la  Royne  Cleopatra.  A  telle  beauté  ie  ne 
îçauroistreuuer  que  comparer  entre  les  humains,  car  de  tant  parfaiéle  vifîon  ne 
pcuuent  jouyr  fmon  les  Dieux  glorieux  &  celcftes.  Entre  les  jointures  des  degrcz 
croiflbic  la  belle  fleur ,  en  laquelle  fut  jadis  mué  fon  mignon  Adonis  :  &  au  cofté  fe- 
neftre  l'herbe  appellée  Thelygonc ,  &  au  dextrc  l'A^cncgone.  Autour  de  la  DéelTe 
vollctoient  plufieurs  petits  oyfeaux ,  qui  moiiilloient  leurs  becs  dedans  les  clai- 
res ondes ,  &  en  arroibient  ce  corps  diuin  d'vne  pluye  menue ,  à  gouttes  roiodelet- 
tes ,  qui  relfembloient  perles  Orientales.  A  cofté  d'elle ,  eftoit  debout  fa  bonne  & 
loyale  feruante  Periftera.  Hors  de  la  fontaine ,  au  cofté  droiâ:  fur  le  paué ,  y  auoit 
trois  autres  pucelles  joindles  enfemble ,  embraflant  l'vnc  l'autre ,  deux  defquelles 
Eue ydomcne  &  Eurymene,  eftoient  tournées  deuers  nous ,  mais  la  tierce  Euryme- 
dufanousmonftroitlesefpaules&ledoscouuertdefcs  blonds  cheueux.  Ces  fil- 
les accompagnoient  toufiours  la  DéefTe, laquelle  tenoitd'vne main vne coquille 
pleine  de  rofes ,  &  de  l'autre  vn  brandon  ardant.  L'on  defcendoit  dans  la  fontaine 
par  fix  degr,ez  :  fur  le  premier  defquels  les  colomnes  eftoient  plantées  :  l'eau  eftoic 
iufques  au  quatriefme  :  les  deux  premiers  d'agathe  noire,  camelottée  à  ondes  blan- 
ches des  veines  de  la  mefme  pierre ,  eftoient  à  fec ,  ou  hors  de  l'eau ,  fur  le  premier 
degré  entre-deux  colomnes  eftoit  affis  vnicune  f)ieu,ioyeux  en  regard,&  femblant 
de  vi{àge  vne  femme  volage ,  la  tefte  cornue ,  &  fa  poiétrine  découuerte ,  appuyé 
fur  deux  Tygres ,  &  couronné  de  fueilles  de  vigne  auec  les  raifuis.  De  l'autre  cofté 
y  auoit  vnc  lage  matrofne,  feante  à  fon  aife,  couronnée  d'efpis  de  bled,  &  accoudée 
fur  deux  ferpents.  Chacun  de  ces  deux  perfonnages  tenoit  en  fon  giron  vne  boule, 
de  matière  tendre  ôc  molle ,  defquelles  par  interuallcs  diftilloit  goutte  à  goutte  de- 
dans la  fontaine ,  vne  douce  liqueur  fortant  d'vn  petit  pertuis  fai (5b  comme  vn  pu- 
pillon  de  mammelle,  &  fc  gardoient  foigncufcment  de  moiiiller  leurs  pieds  dedans 
l'eau.  l'eftoislà  deuant  à  genoux  quafi  comme  tranfi,  &  tout  troublé  de  mon  enten- 
dement, douteux  de  ce  qui  m'eftoitprefent,  &  ne  pouuois  bonnement  imaginer 
comment,  par  quels  mérite  s ,  en  quelle  manière ,  ny  par  quelle  félicité  de  fortune 
ccfte  grâce  eftoit  aduenue  à  mes  yeux,  indignes  de  veoir  telle  excellence  de  diui- 
nité,&:des  myfteres  tantfccrets.  Toutesfoisenfinieprefumay  que  c'eftoiiparla 
feule  volonté  des  Dieux  immortels ,  le  gracieux  confcntement  de  Polia ,  &  l'inter- 
ccflion  de  fes  fàindtes  prières.  Sur  tout  me  déplaifoit  qu'entre  tant  de  perfonnes 
diuines  ,ie  me  treuuois  rude ,  mal  en  ordre-,  couucrt  d'vne  robe  trifte ,  pauurc  tout 
outre,  &  de  nulle  valeur ,  différent  en  toutes  quahtez  auxperfonnes  qui  honno- 
roicnt  ccfte  compagnie.  Neantmoins  ieloiiois  fecrcttemcnt  en  mon  courage  la.- 
bénignité  diuine  de  ce  qu'elle  auoit  permis  à  vn  homme  terreftre  de  veoir  &  con- 
templer les  grands  chrefors  de  la  nature.  Les  Nymphes  des  treilles  perfeueroicnt  , 
Tn  leurs  danlc's  &  chanfons,mei"iantvncparfai6kc  joyepour  la  vidloire que  leur 
maiftre  Cupido auoit  obtenue iùr  nous,  Cepcnd;:nî;iil^rabla{ce  croy-ie)àlaDéeirc- 
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que  l'heure  eftoit  commocle,&  le  temps  venu  de  donoer  ordre  à  noftre  affaire  :  par^ 
quoy  elle  fit  figue  aux  inftruments  qu'ils  cc(rafrentj&:  que  tout  Ce  tint  en  filencc  :  & 
adonc  fe  tourna  vers  nous,  difant  :  Polia ,  ma  loyale  feruante ,  tes  bons  feruiccs ,  tes 
})umbles  facrifices,  &  te^  deuotes  or aifons,  ont  mérité  &  obtenu  que  ie  te  fois  pro- 
pice, voire  que  ie  te  fafïe  digne  de  ma  bonne  grâce.  A  cefte  caufe  inclinant  fauora- 
blement  à  tes  raifonnablcs  requcftes,ic  les  veux  libéralement  recognoiftre  &  gucr- 
donner,  en  acceptant  les  folemnelles  ceamonies  par  lefquelles  tu  m'as  voué ,  don- 
né,&  dédié  ton  cccur.  C'eft  que  ton  fidcUe  Poliphile,  qui  cy  eft,  également  épns  & 
enflammé  de  ton  amourjfcra  compté  au  nombre  des  vrais,  loyaux,  &  bien-heureux 
Amants,  purgé  de  toutes  conditions  vulgaires  &  bafles,  de  tous  defïauts  &  turpitu- 
des,fi  aucunement  y  eftoit  encouru:  puis  tellement  purifié  de  ma  (àinéte  rofée,qu'il 
te  fera  pour  tout  iamais  prompt,  obeyifant,  &  trcs-afFe6tionné  femiteur,  appareillé 
à  tous  tes  com  mandemens,plaifirs,&  volontez  licites,fans  iamais  des-obeyr,  ny  al- 
ler au  contraire  :  &  pourtant  j'ordonne  que  vous  entr'aymerez  IVn  l'autre  de  tout 
voftre  coeur  &  penfée,v(ànt  Ictlemeurant  de  vos  vies  en  entière  pro(pcritc,fbus  ma 
protcdVion  &  (auuegarde.Et  affin  que  l'amitié  de  IVn  à  l'autre  fbit  réciproque,  ainfi 
que  vous  le  defirez,ie  vueil  donner  à  toy  Poliphile  quatre  des  Nymphes  de  mafuit- 
te,pour  t'acGompagner  iufqu'au  bout,  &  te  doiier  de  leurs  vertus,  affin  de  magnifier 
ton  courage ,  &  le  rendre  confiant  en  l'amour  de  Polia.  Adonc  elle  en  appella  des 
treilles,  la  douce  Henofie,  &  luy  dift.  Prends  auec  toy  Amonorexe ,  &  Phrontidc» 
auecfafœur  Critoè^puis  vous  quatre  accompagnez  inféparablement,&  à  toufioyrs» 
noftre  bon  feruiteur  PoliphilG,&  fâ  maiftrefle,que  ie  vous  recommande'&CBchar- 
ge:  Entretenez-le  s  eux  deux  perpétuellement  en  amour  mutuelle,  fi  bien  qu'il  n'en 
vienne  point  de  faute.  Sur  ce,  la  Déefie  tira  de  la  coquille  qu'elle  tcnoit  deux  annc- 
aux,en  chacun  defqucls  eftoit  cnchaflee  la  pierre  Anterote,&  en  donna  l'vn  à  Polia, 
&  l'autre  à  moy,  nous  commandant,  &  enjoignant,  de  toufiours  les  porter,  &  n'en- 
fraindre  fon  commandement.  Apres  elle  tourna  fa  face  dcuers  Poha,&  luy  dit  amia- 
blcment.  le  te  donneray auffi quatre  demesferuantes, lefquellesne  partiront  ia- 
mais d'auec  toy,  ains  tiendi-ont  mam  à  la  confirmation  &  feuretédeton  amour. 
Adonc  elle  appella  des  treilles  Adiachorille,  auecfcs  trois  Sœurs,  Piftjnie,  Sophro- 
iyne,  &  Aidofîc ,  aufquellcs  elle  enchargea  de  l'accompagner,  difânt.  Ne  laiflez  ia- 
mais cefte-cy  pour  chofe  qui  aduienne:&  fai<5les  qu'elle  loit  ornée  de  la  plus  ferme 
&  cordiale  amour  qui  oncqucs  fut,tant  qu'il  enfoit  mémoire  perpétuelle.  Donnez 
aufli  ordre  qu'elle  obeylfe  à  nature,(ànsla  fiuftrerny  firauder  de  fon  deuoir,ains  qus 
jUe  s'offre  &  prefente  pour  oblation  aggreable ,  en  foy  pure  &  fyncere ,  à  fon  vray 
<imy  Poliphile  ,&  foit  prompte  à  cordialement  le  defirer,  &indiffolublemcntay- 
mer.  Incontinent  que  ces  Nymphes  curent  entendu  le  commandement  de  leur 
Dame  fouueraine.clles  vindrent  à  nous,&  baiferent  chacune  la  partie  qui  luy  eftoit 
enchargé ,  nous  feftoyant  de  gracieufes  paroles  pleines  de  toute  douceur  &  huma- 
nité:&  confequemment  nous  prcfenterent  leur  leruice  par  tref-aflfeétueufe  court?bi- 
fie.Quand  la  Déeflfe  eut  finy  fon  propos,fôn  fils  encocha  vne  (àgette,&  enfonça  fon 
arc  de  telle  force ,  que  d'vne  main  il  touchoit  fa  mammelle ,  &  de  l'autre  le  fer  de  la 
fléche:puis  defbanda  fur  nous  par  vne  telle  puiirance,  que  poffible  n'rft  la  reciter.  A 
peine  euftil  lafché  la  corde,que  ie  séty  paifer  le  trait  tout  par  le  trauers  de  mô  coeur, 
&  d'vn  mefine  coup  (elle  eftant  encores  toute  rouge  &  fumante  de  mon  fan^)  don- 
ner dedans  l'eftomach  de  Polia ,  où  elle  demeura  fichée ,  après  m'auoir  navre  d'vne 
playe  incurable. Ce  faiâ:,-Cupido  s'approcha  de  Polia,&  retirafa flèche  quifortoità 
demy,  puis  la  laua  en  la  fontaine,  pour  la  nettoyer  de  noftre  iangdont  elle  eftoit, 
fouillée. 
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Helas'.helasîic  fus  à  ce  coup  tant  épris  d  vne  ardeur  exCciîîue  qui  fe  répandit  tout 
long  de  mes  veines ,  que  i'en  deuins  offufquc  de  mon  entendement.  Ce  neant- 
moins  ie  me  (cnty  ouunr  le  cœur ,  &  y  cngrauer  la  figure  de  ma  fouuerainc  Polia  » 
ornée  de  fes  vertus  pudiques  &  loiiables  :&  fut  la  tralTe  tant  profonde ,  qu'il  n'eft 
pollible  de  l'effacer ,  ains  cfl:  necelTaire  que  l'emprainte  y  demeure  toute  ma  vie,  & 
que  ma  Dame  en  préne  pofleftion  telle,  que  nulle  autre  ny  puilfe  iaraais  auoir  part,, 
nymefmes  y  prendre  l'entrée.  Sarmoy  n'y  eut  nerf,  ny  artère ,  qui  de  ce  feu  ne  foc 
bruflé  comme  vne  paille  feiche  au  milieu  d'vnc  grande  fournairCiCn  forte  que  quafi 
ie  ne  me  cognoifTois  plus,&  penfois  cftre  mué  en  autre  forme.  Aufîi  de  faid  ie  va- 
cillois  pour  ne  pouuoir  comprendre  en  quel  eftat  eftoit  mon  cœur.  Si  eft-ce  qu'il 
me  reuenoit  en  mémoire  comme  l'Hermaphrodite  tenant  fa  mie  entre  fes  bras 
dedans  vne  fontaine ,  fe  fentit  &  apperçeut  de  deux  corps  dspuenir  vn  feul.  Dont 
mon  poulx  eftoit  alteré,&ie  refpirois  à  grandes  halenées,  ne  plus  ne  moins  que  ce- 
luy  qui  en  dormant  fonge  eftre  preifé ,  ou  chargé  d'vn  Ci  pefant  faix,  qu'il  ne  peut 
bonnement  fouffler,parquoy  en  fe  réveillant  tire  fon  vent  à  grands  efforts. Bien-toft 
après  la  DcefTe  mettant  fes  deux  mains  enfemble,en  façon  d'vn  vailFeau  creux,  pui- 
fa  de  l'eaq  de  la  fontaine,  qu'elle  jetta  fur  nous ,  Ci  que  nos  corps  en  furent  arrofez , 
a/fin  dîc-flous  lauer,  &  purifier ,  de  toutes  autres  affedtions  humaines.  Incontinent 
que  ie  fus  touché  de  cefle  hqueurfallée,  mon  cfprit  s'cfueilla,  &  me  rendit  en  ma 
commune  cognoiffance ,  dont  toutes  mes  parties  intérieures  qui  efloient  bruflées  , 
furent  reduittes  en  leur  premier  eftat,  Ci  qu'il  me  fcmbla  retourner  en  raoy-mefme, 
renouuelc  &  reformé  en  plus  clignes  conditions  &  qualitez  qu'auparauant,  ou  bien 
rcfùfciter  de  mort  à  vie ,  ainfî  que  jadis  fut  le  chafle  Hyppalyte  aux  prières  delà 
claire  Diane.  Les  Nymphes  auTquelles  j'eflois  recommandé ,  me  dépouillèrent  ma 
pauure  robbe  vfée,&  m  en  veflirent  vne  neufiie  toute  blanche,beaucoup  meilleure 
&  plus  belle  que  la  mienne  accouflumée.  Ainfi  donc  après  que  nous  fîifmcs  alfeu- 
rez  &  acertenez  de  noftre  amour ,  recréez ,  confolcz ,  refaits ,  &  remplis  de  lieffe. 
Les  Nymphes  nos  gardiennes  nous  firent  entr'accoler,  &:  baifer  l'vn  l'autre:  puis 
nousbaiferent  toutes ,  en  nous  reçeuant  en  leur  trefTainâ;  collège,  au»reruicc  &  ou- 
urage  de  la  féconde  nature.  Adonc  la  DéefTe  jettant  fur  nous  vn  gracieux  regard,  dit 
&  déclara  amiablement  quelques  chofes,  qui  ne  Ce  peuuent  ny  doiucnt  référer,  & 
qu'il  n'efl  licite  diuulgcr  au  commun ,  confideré  qu'elles  concernoient  la  confirma- 
tion &  corroboration  de  noflre  amour ,  pour  vnir  &  conjoindre  nos  cœurs  en  vne 
feule  volonté ,  foubs  l'obeyfïànce  de  fesloix  fru<îlueufes ,  &  mener  efi  longue  vie* 
pure,  &  perpétuelle  amitié ,  mefmes  pour  nous  rendre  fermes ,  conftans ,  &  affe- 
élionnez  à  fbn  fcruice,promettantfonayde,faueur,proteâ:ion,&deffcnce,cn 
tous  lesaccidens  &contrarietez  qui  nous  pourroient  (par  fortune)  aduenir.  Cela 
faidt,  encorcs  nous  donna-elle  fa  grâce  &  Aindle  benedidtion.  Puis  en  céc  infiant 
'  (brtit  de  la  porte  d'or ,  aflîfe  au  deffous  de  la  première  treille ,  vn  gendarme  qui  deP- 
cendit  les  degrez,venant  vers  la  fontainc,furieux  en  regard,  &  audacieux  en  conte- 
nance,mais  diuin  en  majefté,&  de  dignité  vencrable,grand  en  corpulence,Icsefbau- 
Ics  larges, l'cflomach  releué , puiffant , &  fort, la  telle  couuerte  d'vn  caballet  à 
crefle ,  enuironné  d'vn  chappelet  de  fleurs.  Il  efloit  veflu  d'vn  riche  corfelcL,  fom-i 
ptueufement  trauerfé  d'vne  efcharpe,  à  laquelle  pendoit  vn  cymeterre  Perfan,  gac-. 
ny  d'or  ôc  de  pierrerie.  Il  tenoit  en  fa  main  droiàc  vn  fléau,  &  de  la  gauche  vn  çCcn 
d'argent ,  aucc  tous  les  autres  ornements  &  e^ifeignes  appartenantes  à  vn  bon 
gaidarme.  Apres  luy  vcnoit  vn  Loup  tout  grongnanc&  rechigne,  qui  le  fuiupit 
pas  à  pas; 
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Quand  il  fut  arriué  à  la  fontaine/oudain  fe  defarma,&  laifTàm-fon  barnois  dehors, 
entra  deuers  la  Déelfe:  laquelle  à  l'arriuer  le  baifa,&  cmbrafFa  cordialement.  Le  re- 
cueil fut  grand  entr'eux  deux,  &  s'eiitre-firent  vnc  chère  diuine.  Ce  que  voyant  les 
Nym|)hes,  elles  fenclincrcnt  humblement  :  puis  leur  faifant  la  reucrencCjprindrent 
congCjôc  nous  auffi  de  mefme,rendans  grâces  à  la  fàin^te  Dceflc,  de  fes  biensfaifts^ 
Ainh  nous  départifmes  du  lieu,  la  lailTant  prendre  fts  foulas  auecfon  fils,  le  gendar- 
me, &  autres  qui  faifoient  leur  refidencc  continuelle  à  l'cntour  de  la  fontaine. 


'FOLIPHILE  T^ACONTE  COMME  TOrR  LA  VENVE 
du  Gendarmé  ,l»y  ,&  Polia ,  fe pArtans  du  TheaiVe ,  vindrent  À  vne  antre 
fontaine ,  ou  les  Nymphes  leur  déclarèrent  les  couftitmes  (irin ftitution 
du  fepulchre  d'Adonis, annuel  la  Déejfe  Venuhvtnoit  tom  les  Ans 
célébrer  l'an  rtuolu ,  lenrs  racontons  plufeurs  antres  hiîtoires  ! 
pHU  requirent  à  Polia  dé  leur  dire  fin  origine  :    en  queSe 
manière  elle  s'e^oit  addonnie  à  ayvter. 

Chapitre  XXIIL 

E  N  o  V  V  E  L  t  E  par  l'excellente  condition  que  j'auois  ac- 
quifc  auec  ma  loyale  Polia,&  noftre  compagnie,nous  nous 
retirafmes  de  la  (acrée  fontaine ,  par  la  mefrac  porte  que 
nouseftions  entrez, &  retreuuafmes  encore  les  mefines 
Nymphes  qui  auoient  accompagné  le  triomphe.  l'eftoi» 
tout  efpris  de  ioye  &  d'amitié ,  qui  eftoit  grandement  aug- 
mentée en  mon  cœur,ayant  oublié  toutes  peines,douleurs, 
&  mclancholies  paifées ,  mis  en  arrière  tous  emiuis ,  &  af- 
fcurc  toutes  mes  penfées ,  auparauant  incertaines  &  doub- 
teufes,  tant  que  ie  ne  faifois  plus  de  difficulté  de  l'amour  de  Polia,  à  laquelle  ie  m'e- 
ftois  refolu  de  feruir,&  entièrement  obeyr,comme  à  ma  finguliereDame,&:  vnique 
maiftrelTe  :  voire  l'aymer  plus  chèrement  que  mon  cœur,ou  ma  propre  vie.  Toutes 
ces  gracieufcs  Nymphes  fe  mirent  à  l'entour  d'elle ,  &  de  moy ,  nous  enuironnant 
d'vn  beau  cerne,  &  monftrant  auoir  grand  plai/îr  de  ce  qu'auions  fi  bien  obtenu  no- 
lire  intention ,  Ôcaccomply  nos  volontez,  mefmes  que  nous  eftions  arriuez  au  vray 
but  de  noftre  efpcrance,fin  de  nés  defirs  &  fouhaits.Puis  elles  nous  menerent(com- 
me  par  efbat)  veoir  les  beaux  lieux  de  rifle,en  mei-ueiUeux  pallè-temps  &  liefTe.Ce- 
pendant  nous  paffions  au  long  des  allées ,  comparties  dans  les  iardins,  couuertcs  de 
verdure  perpétuelle,  &  clofes  par  les  deux  coftez  d'vnc  haye  de  buys  efpoifTe,  ayans 
trois  bons  pas  de  hauteur,dc  laquelle  de  dix  en  dix  fortoit  vn  genévrier,  ou  vn  myr- 
tCjCntre-meflez,  de  la  hauteur  de  cinq  pas  chacun:vray  efl;  qu'il  y  auoit  d'autres  paf^ 
fagesjfermez  de  marbre  defemblable  hauteur,mais  relpoiffeur  n'eftoit  que  de  deux 
poulces  &  demy ,  tout  percé  à  iour  en  façon  de  treillis ,  taillez  à  fleurs  &  fueillages 
antjqucs,meflez  d'entre  ksarabcfques,à  trauerslefquelspafloientpluficurs  jcttons 
de  rofjers,  garnis  de  fleurs,  fi  proprement  ordonnez,  qu'Us  n'empefchoicnt  en  rien 
que  ccfeufl  la  veue  de  l'ouuragc.  EnccfleiriamcrenouspromenoientlesNym- 
phe,  toufiours  nous  tenant  par  les  mains  :  &c  après  pluficurs  propos  mcuz  débattus, 
&  refolus  tant  d Vnc  part  que  d'autrc,aucuncs  d'elles  dirent  à  Polia,que  puis  qu'elle, 
U  toutes  celles  de  ta  compagnie  auoient  vn  chapeau  de  fleurs  fiir  la  tcftc ,  elle  m'en. 
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«ïeuoit  cueillir  vn,affin  que  ie  feulTe  de  leur  liuréc.  A  ces  paroles  Poliphile  s'cnclina 
deuers  terre  pour  prendre  des  fleurettes ,  &  plulieurs  Nymphes  pour  luy  ayder ,  fi- 
rent promptemcnt  le  femblable.  Et  après  auoir  (uffifamment  amalFé ,  Polu  les  af- 
femblainduftrieufement  en  vn  chappelet  de  bonne  grace,qu'elle  lia  de  fes  cheueux 
luyfâns  comme  fil  d'or  parmy  ceflc  verdurerpuis  le  mit  & pofa Cuk  ma  tefte  :  &  aijifi 
nous  en  allafmes  efbatans  parles  prez  &  bocages ,  au  long  des  ruîlfeaux  &  fom.ii- 
nes,  à  l'ombre  des  allées  couucrtes  de  rofes,  iaîminj  peruenche ,  citrons ,  romar  ins,  ' 
myrtes,  chévre-fueil,  &  toute  autre  manière  de  verdure,  garnie  de  fleurs  à  ce  com- 
modes, difpofees  &  miles  par  ordre,  chacune  à  part,  &  en  berceaux  fçparez  pour  le 
contentement  de  l'œil ,  mefines  de  tous  les  fentimés ,  qui|eftoient  doucement  inui- 
tez  Se  prouoquez  de  la  beauté  du  lieu,  &  de  l'air  tant  doux,  qu'on  ne  fçauroit  mieux 
dcfir er,  Finablement  nous  arriuafine  s  à  vne  autre  fontaine ,  belle  &  claire ,  faillant 
hors  d'vne  grofle  rource,enclofe  de  grandes  pierres  de  marbre,blanc,polyj&:  luifanc 
de  fa  nature ,  fans  aucun  fard  ny  artifice  :  l'eau  de  laquelle  faifoit  vn  petit  ruiffeau , 
murmurant  au  trauers  d'vt\prj  fleury ,  bordé  par  les  riues  de  toutes  les  herbes  & 
fleurs  qui  fiiiuent  l'humijciité?W'i|Ét  le  parterre  d'alentour  eftoit  couuert  de  camo- 
mille ,  èc  de  peruenche ,  ,éKre-ramlées  auec  leurs  fleurs  blanches  &  azurées,  fi  gra- 
cieu/cment  vnies  en  iufte  égalité,       de  loing  fembloit  vn  tapis  de  verdure,  ayants 
châtre  bons  gas  de  larae,  Apr'e^i^y  auoit  vn  bocage  d'orangers  &  citronniers,  fleu- 
ris 5c  chargez  de  leur  ttuift^^olljtènairf  trcntc-fix  pas  en  rond,  tous  d'vne  hauteur  & 
grofleur, ïeparcz  par  dljp^io^^gal^Sj  tantjque  dçs  branches  de  l'vn  ,  à  celles  de  Ton 
prochain ,  y  auoit  vn  p"W  dç,Èn^tore,  affiii  de  recèuoir  les  rayons  du  Soleil ,  ôc  que  la 
vcuedu  Cielnc  fcufttoralènkntfC^perchée  des  fueilles,  àceux  qui  cheminoienç 
dcffous.  Outre  cela  encore  s-'f''9njtflïnjîuitre  circuit  de  cyprès ,  &  confequem- 
ment  d(?^  palmiers,  auec  leur  faL^HWjpQ^r^nier)  par  vn  pré  femé  de  maij^lai- 
nc  meiîuè'jkrge  de  quatrç^i»^^^M|ine  TOoit  au  milieu,  (a.iO:e  à  fix  an^s,  con- 
tenans  en  rondeur  douze  pas ,  do"ïïl?ro#emy  diamètre  du  rond  fai6t  I'yp^s  fix  pans  ^• 
droiifts.Lcs  orangers  efl:oient  clos  par  dedans  d'vn  treillis  de  bois  de  fandal  vermeil, 
de  la  hauteur  d'vn  pied  &  demy,pcrcé  à  iour  à  claires  voy  es,comme  vn  tr^illis,tail- 
lé  à  fîieillages  d'ouurage  morefque,d'vne  excellente  inuention:parle  vuyde  duquel 
efl:oiententre-lafléesdesplantcsdcrofiers&de  iafinin,{ans  rien  couurir  ny  cm- 
pefcher  la  veue  du  riche  ouurage:&  parmy  les  arbres  toutesmanieresd'oyfcaux 
chantanj,comme  rolïïgnols,calandres,pa(î'e-folitaires,hnottes,fennsjpin{c)ns,  chsr- 
donnets,  &  tarins.  A  l'entrée,  joignant  la  fontaine,  eftoit  vne  treillc,aufll  large  que 
l'vne  des  fix  premières  faces,  &  autant  haute  en  malîonneric.  Le  demcjuranc  auoit 
deux  pas  de  hauteur ,  à  fçauoir  vn  pour  le  plomb  ou  perpendiclc ,  &  l'autre  pour  la 
voultureifa longueur  en  auoit  douze.Ce  qui  euft  deu  eftre  de  bois  en  la  treille  eftoit 
de  fin  or.Maislçs  rofes  dont  elle  eftoit  couucrte  cftoientnaturelles,  toutesfois  trop 
plus  odorantesque  les  communes.  Le  pauc  au  deftous  eftoit  fait  en  mu{àïquc,de 
pierres  prccieufcs  de  toutes  les  couleurs  que  l'onfçauroit  imagmer,figurées  en  bel- 
les hiftoires.  Au  long  des  coftcz  de  la  treille  il  y  auoit  des  fieges  de  iafpe ,  faidls  à 
moulureSjhauts  de  fept  poukes,&  larges  de  fix.Puis  au  milieu  du  paué,fous  la  treil- 
le ,  y  auoit  vne  riche  iepulcure,deuanc  laquelle  les  Nymphes  fenclincrent,  faifant 
vne  grande  rcuçrence,&  Polia,&  moy  remblablcmcnt.Lc  tombeau  contenoit  cincj 
pieds  en  longueur,  &  en  largeur  dix  poulces:  la  hauteur  en  auoit  autant,  rans4es 
moulures,  qui  cftoient  aufii  de  cinq  poulccs,dont  les  deux  &  demy  cftoicnt  au  bas, 
vcrslcplandupaué,&lereftc/ipp!iquéauhaut.  Là  eftoit  (ce  que  les  Nymphes 
nous  dirent)  cnfepuely  le  veneur  Adonis,  lequel  eftâncàlachaflè,fut  tué  par  vn 
Ctuel  Sanglier,  &  le  lieu  propre  où  la  Décile  Venus  fcpicqua  la  cuylFe  entre  les 
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lofierSjfortantdc  ccftc  fontaine  toute  nuè'pour  le  fecourirà/bnbcfomg,  vn  ioiîr 
qae  Mars,  épris  de  jaloulic,le  battoit  outrageufcment.  Ccfte  hiftoire  cffoit  taillée 
en  IVn  des  collez  du  fepulchre ,  &  pareillement  Cupido ,  qui  recueilloit  en  vnc  co- 
quille  le  fang  de  la  cuille  de  fa  mcre ,  ôc  le  mettoit  dans  le  tombeau  auec  le  corps. 
Contre  le  milieu  y  auoit  vn  grand  rond  de  iacynthe ,  enuironné  d  vn  chappeau  de 
Biyrche^contre-faiâ:  de  ialpc  vcrd,  contenant  la  hauteur  du  fepulchre. 


'  Dedans  le  rond  eftcient  rapportées  de  grandes  lettres  d'©r,forgéés&limces,join- 
dhesfans  clou,  ny  fans  cymcnt,  mais  par  vn  art  qui  ne  m'cfl.  pas  cogncu. 

I  M  P  V  R  A    S  V  A  V  1  T  A  S. 
Des-bonneHe  doMcenr. 
'T)t  l'autre  cofté  efloit^ars^feattant  le  pauurc  Adonis, &:  en  la  face  d'àupres,Venus- 
lôrtant  dé  la  fontaine.  Puis  en  la  q\^arte  &  dernière  partie  fe  pouuoit  eiicores  vccir 
ce  mcfme  AdbniSjgifant  mort  au  mi^eu  de  fes  chiés,  &  h  Tentour  plufieurs  pafteurs 
qui  le  rcgardoient.  A  fes  pieds  eftoit  âbbatu  le  SingHcx-quil'aaoit  tué  par  furie.  La 
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DécfTe  Venus  Ce  monftroit  là  ptifrnce ,  fouftcnuefur  les  bras  de  trois  Nymphes,  qui 
ploroicnt  auec  elle,  &  Cupido  luy  eflliyoic  les  yeux  auec  vnbeau  bouquet  de  rofcs. 
Entre  Venus  &  Adonis  y  auoit  vn  rond ,  feniblablc  au  précèdent,  aufîi  bien  en  ma- 
tière, comme  en  ouuragc  :  mais  les  lettres  dont  il  cftoit  orné,  ne  contenoient  finon 
que  ce  mot  Grec,  A AHni  A,  Volupté.  Ce  piteux  cas  eftoit  fi  viuement  reprefenté  de 
fculpture,qu  en  le  regardant  force  fut  que  les  grolfes  larmes  tombafTcnt  de  mes 
yeux,  auec  le  regret. 

Le  codé  d'en-haut  de  la  maflonnerie  eftoit  pofé  droid  à  plomb  du  bord  de  la  fon- 
taine, &aU  milieu  cftoit  creufée  comme  vue  petite  cauerne,  entre  les  pierres  qui 
fembloient  cntr  ouuertcs ,  6c  au  dedans  vn  grand  fcrpent  de  bronze ,  ou  de  cuyure 
doré,  fortant  du  fonds  de  la  cauerne ,  &  fe  coulant  delTus  le  ventre,  tout  tortu ,  am{î 
que  par  ondes:la  tefte  eftoit  vn  peu  hors  du  pertuis,qui  rendoit  l'eau  dans  le  bafTin  : 
&  l'auoit  Touurier  ingénieux  faid  exprès  courbé  en  cefte  rorte,pltur  modérer  &  rc- 
nir  le  cours  de  l'eau ,  qui  eftoit  trop  roide ,  tellement  que  fi  elle  euft  trcuué  Ton  con- 
dui(5t,&  le  tuyau  droic,elle  fut  faillie  outre  les  bords  du  baffin.  Sur  le  tombeau  cftoïc 
releuée  la  Déefte  Venus ,  grande  comme  le  naturel,  d'vne  fine  pierre  de  Sardoine,  à 
trois  couleurs,  afîîfe  fur  vue  chaire  antique,  en  forme  d'vne  femme  n  aguiercs  rc'e-  ^ 
uée  d'enfant.  Le  corps  de  la  Déefte  eftoit  taillé  tout  nud ,  d'vne  veine  blanche,  ren- 
contrée en  ronicc,&:  feulement  garny  d'vn  petit  linge,  efpargné  d'vne  veine  rouge, 
prouenue  en  la  mcfme  pierrc,qui  luy  couuroit  le  delFous  du  nombril,  auec  vne  par- 
tie de  la  cuylFc.  Vray  eft  qu'il  paftoit  fur  la  mammellc  droifte,  qui  fembloit  quafi  le 
repouflcr.  Venus  Tauoit  jette  fur  fon  efpaule,  fi  qu'il  pcndoit  par  derrière  fur  la  fon- 
taine ,  &  de  l'autre  cofté ,  iufques  au  bas  de  fon  ftcge.  Il  eftoit  faidl  &  drappé  par  Ci 
bonne  induftrie ,  que  par  dclFous  l'on  pouuoit  veoir  à  l'aife  tous  les  mufcles ,  join- 
â:ures,&:  mouucments  de  la  perfonne.  Elle  tcnoit  fon  fils  entre  fes  bras,  qui  tcttoic 
la  mammelle  gauche  ,  regardant  fa  mere,  &  elle  luy,  fi  gracieufcment  que  chacun  y 
prcnoit  grand  plaifir.  Les  joues  de  la  Déeire,  &  de  l'enfant,  enfcmble  le  petit  tetin, 
eftoientvn  peu  colorez  de  vermeil,  à  l'occafion  d'vne  veine  de  la  pierre,  qui  s'eftoit 
treuuée  à  propos.C'eftoit  vn  ouurage  excellent,  &  (pour  bien  dire)  miraculeux,  car 
en  ces  deux  corps  ne  défailloit  que  lame.  Les  cheueux  de  la  Déelfe  eftoient  dépar- 
tis par  vnç  ligne  droiéte,  faite  fur  le  miUeu  du  front ,  crefpelcz  au  long  des  temples, 
en  forme  de  petits  annelets ,  puis  liez  par  derrière  en  vne  poignée ,  efpars  de  là  en 
bas,  en  defcendant  iufques  fur  le  ficgc,  où  ils  eftoient  comme  retenus  Se  arreftez  en 
petites  ondes,  percées  a  iour,  tout  le  poil  efpargné  d'vne  veine  de  Tonice,  propre  Se 
conforme  à  leur  couleur.Elle  auoit  vn  pied  vn  bien  peu  retiré  vers  fon  fiege,&:  l'au- 
tre auancé  iufques  (ur  \ç  bord  du  tombeau.Là  les  Nymphes  f  agenoiiillant  baiferent 
ce  pied  en  grande  reuercnce,&  par  deuotion  merueilleufe.Polia,5c  moy,voyans  ce- 
ia,nous  mifmes  à  faire  le  fcmblable:&  en  ces  entre-faites  ie  vis  qu'en  la  corniche  du 
tombeau,  au  delFous  du  pied  de  la  Déelle ,  eftoient  efcrits  &  grauez  ces  vers. 

Non  lac  fasue  puer  ,laerymas  fed  fugis  amans 
Matri  reddendas  ob  dulcis  Adonis  amorem> 

Que  j'expofay  en  cefte  forte. 

Non  ,  tH  ne  fuceçs  point  du  tetin  de  ta  mere 
Du  Ui^, cruel  Enfant  ^mais  nffinte  larme  amert, 
Ç^yn  iour  tu  luy  rendras ,  lors  /qu'elle  pleurera 
tiinir  fon  Adovn  mort  ^c^h' elle  regreiiixa. 
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Apres  auoir  ain/î  leucremment  fàliié  la  Dceîre ,  nous  fortifi-nes  hor&de  la  treille. 
Adonc  les  Nymphes  commencèrent  à  nous  dire.  Sçachez  que  ce  lieu  cllfainft ,  & 
remply  de  myftere ,  grandement  célébré  par  tout  le  monde  :  car  noftre  bonne  mai- 
flreire  y  vient  chacun  an  le  dernier  iour  du  mois  d'Apuril,en  compagnie  de, Cupide 
fon  fils.Puis  y  font  proceflîon  folcmnellej&  auec  eux  toutes  nous  autres,qui  volon- 
tairement nous  fommes  à  eux  adonnées,  alferuies ,  &  alFubjetties,  ne  voulans  faillir 
de  nous  treuuer  à  cefte  pompe  tant  exquife.  Or  quand  nous  y  fommes  arriuées,  in- 
continent elle  commande  à  cueillir  toutes  les  lofes  delà  treille,  &  les  fcmcr  fur  le 
tombeau  :  puis  nous  partons  de  ccfte  place  ,  iufques  au  lendemain  premier  iour  du 
mois  de  May,auqucl  nous  rcuenons,  &  trcuuons  les  rofiers  tous  fleuris,  chargez  de 
rofcs  comme  parauant,  mais  elles  font  de  couleur  blanche.  Le  huiftiefme  iour  en- 
fuiuant  nous  y  retournons  dei^echef,&  adonc  la  Déelfe  nous  commande  amalfcr 
toutes  les  rofcs  qu  auions  elpa^dues  iiir  l^ercueil,  pour  les  jctter  dans  la  fontriir.c, 
d' où  elles  fen  vont  aual  rcau,cinporttes.Ic  long  de  Ion  cours.  Ce  fai£t,la  D  écfle  en- 
tre en  Ton  can^^l  pour  fc  baigner  :  puis  en  cftant  iflue ,  va  cmbraffer  la  fcp.uUurc ,  eu 
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commémoration  cîe  fôn  amy  Adonis,pleurant,&  regrettant  Ton  trefpaSj&nons  tou- 
tes auecque  eIle,remcmorant  comme  àfemblable  iour  il  auoit  efté  batu  par  le  Dicn 
Mars,&  s'eftoit  la  Déeirc(entre  les  roriers)picquc  la  cuyire,dont  nous  auons  baifé  le 
piedjainfi  qu  elle  accouroit  toute  nue  (  fortant  de  la  fontaine  )  pour  le  cuy  der  fecou- 
rir  à  Ton  befoing.  Voila  pourquoy  chacun  an  elle  obferue  tel  iour ,  &  faid  ouurir  la 
combe  du  trefpairé ,  pour  faux  vne  belle  proceffion  à  l'entour ,  en  laquelle  Cupido 
(  aucc  grj^nde  cérémonie  )  porte  la  coquille  où  eft  le  (àng  de  fa  mere,  &  nous  allons 
toutes  chantans.  Lors  la  Deeire  faifant  l'office  de  pieule,  prtnd  le  bouquet  de  rofes, 
duquel  fon  fils  luy  eifuya  les  yeux ,  ccpédant  qu'elle  pleuroit  auprès  du  corps  de  fon 
amy,que  le  Sanglier  tua.Mais  il  faut  notter  que  ce  bouquet  eft  toufiours  en  beauté, 
làns  iamais  fleftrir  ny  fanertéc  incontinent  que  fon  précieux  fang  e  ft  mis  hors  du  fe- 
pulchre,toutes  ces  rofcs  blanches  (  comme  vous  voyez  de  prefent  )  font  taindes  en 
couleur  vermeille,&  deuiennent  rouges  en  vn  moment.En  cet  ordre  de  proceffion 
nous  faifons  trois  tours  enuiron  la  fontainc:&:  n'y  à  finon  la  Déeffe  qui  pleure,  met- 
tant fouuent  à  iès  beaux  yeux  ce  toupet  de  rofcs.  Ainfi  la  proceffion  finie,lesiaintcs 
rehqueffont  rcmifes  en  leur  rcpofitoire ,  tout  le  rcfte  du  iour  efl  employé  en  dan- 
ces,chanfons,  &  autres  pafTetemps.  A  ce  iour  peut-on  facilement  impetrer  fa  grâce 
diuine ,  &  obtenir  l'efFeâ:  des  requeftes  qu'on  luy  veut  faire.  A  loppofite  du  tom- 
beau il  y  à  cinq  petits  degrez,taillez  en  la  mefme  pierre ,  par  Icfqucls  on  defccnd  au 
fonds  de  la  fontauie,qui  eft  pauée  de  mufaïque,&  en  fort  l'eau  par  vn  conduid;  fous 
terre,  iufques  hors  le  premier  treillis.  Quand  ces  belles  Nymphes  nous  eurent  en- 
tièrement raconte  ce  myftere  tant  folemnel ,  6c  déclaré  fa  cérémonie ,  elles  recom- 
m^cercnt  à  fonner  de  leurs  inftruments ,  &  chanter  en  douce  mufique  tout  le  dif^ 
cours  de  celle  hiftoirc  bien  au  long,  compofé  en  vers,  tout  ainfi  &  à  la  manière  qu'il 
eftoit  jadis  aduenu,dançant  en  rond  autour  de  la  fontainc,durant  quelque  efpace  de 
tcmps:puis  ayans  acheué  leur  harmonie,  fe  mirent  à  rcpofer  fur  leurs  genouils  en  la 
fraifche  verdure.  Et  fans  autre  confideration,  vfant  de  grande  hberté  à  moy,non  en- 
core s  accouftumée ,  ic  me  jettay  au  giron  de  Polia,  des  habits  de  laquelle  paruint  à 
mes  fcns  vne  odeur  trop  plus  fuaue  que  le  baume ,  ny  toutes  autres  fcnteurs  exqui- 
fes,quc  produit  l'Arabie  heureufe.  Adonc  en  baifant  fes  mains  blanches,  3c  aucu- 
nefois  fa  poiâ:rine,qui  cuft  faid  honte  à  l'albaftre  & yuoirc,ie  m'efperdois  mignon- 
nement  en  cefts  douceur:Elle  voyant  que  j'y  prenois  plaifir,ne  m'en  eftoit  aucune- 
ment cfcharfe,maisfapproprioit;àtous  les  cfFcfts  qui  peuuentinduire  à  l'amour. 
Eftans  ainlî  affis,les  Nymphes  mirent  en  auant  quelques  gracieux  propos ,  par  ma- 
nière d'entretien,fe  monftrans  fort  conuoitcufes  d'entendre  de  noftre  condition  6c 
cftat,  foecialemcnt  vne  nommée  Polyoremene,  qui  s'àuança  de  dire.  Polia  (  noftre 
cherc  fœur&;  compagne  auferuice  de  Venus  la  Déeflc)  voftre  façon,  voftre  bonne 
grâce,  vos  mœurs  vertueufes,&  la  beauté  nompareille  dont  i^ture  vous  a  ornée, 
nous  caufenc  vne  grande  affedion  de  fçauoir  la  caufe,  ôc  l'origine,  de  vos  bien-hcu- 
reufes  amours ,  enfemble  voftre  race ,  car  nous  vous  eftimons  ilHic  de  bonne  part. 
Nous recognoifFons  certainement  qu'en  efpritjhonnefteté  ôc  fageiTe,  vous  eftesac- 
complie  &  parfaidtc.Si  nouj  femble  que  Li  belle  forme  de  voftre  corps  ne  ibit  tota- 
lement terreftre ,  ains  auons  des  indices  qui  nous  font  iuger  qu'il  y  à  quelque  chofe 
participant  de  la  diumité.  Parquoyre  nous  fera  grand  plaifir  d'apprendre  de  vous 
les  rencontres  de  vos  amours,les  pcinesjes  repos,Tes  plaindes,  les  contentements, 
les  peurs,  les  hardiclfes,  les  crainàes  &  prcfomptions,  le  ducil,  les  joyes,  l'oubly,  le. 
fbuuenir,les  fautes,lcs  recherches,  la hayne, les  def.rs,  le  blcfmir  &  rougir,  Telpcrer 
&:lc  douter,  le»vouîoir&  le  refus,  les  petits  dédains  &  courroux,  les  hontes  £cma- 
■îueresinconftantes  ,1c  parler  cicmblaiK;  les  paroles  brifée s  &  confufcs ,  les  dcuces 
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penfées,lcs  imaginations  confortanteSj&  les jouylfance s  d'cfi-rir.Jcs cdiois  & coii- 
fcntements  que  les  Amants  feignenfen  leurs  ceiuelles ,  auec  aufii  les  jîlaifants  lon- 
ges ôc  Fantafies,  entie-lalTées  de  fourpiis,  dont  ils  Ce  paillent  &  nouriiflent.  Dequoy 
nous  Tommes  alfeurées  que  vous  eftes  fçauantc  au  pclîible  :  &  s'il  vous  plaift  nous 
les  dcduircjcela  nous  fera  paflcr  (  fans  ennuy)  l'oifiucté  où  de  prcfcnt  nous  femmes. 


Quand  Polia  eut  entendu  la  Nymphe  Polyoremene ,  elle  fe  leua  incontinent  fur 
pieds,  auec  vne  grâce  vénérable ,  les  joues  vn  peu  teinites  de  vergongnc  honnefte, 
prompte  d'obeyr  &  fatisfaire  au  dcfir  de  la  requérante ,  voulant  toutesfois  aucvne- 
mcnt  Qifîîmulerjcomme  fi  elle  euft  efté  ignorajitc  de  ce  dont  elle  la  requcroit.Màis 
elle  ne  peuft  fibien  feindre ,  quVn  petit  foufpir  à  demy  retenu,  ne  declaraft  comme 
elle  eftoit  frappée.  Ce  foufpir  paifa  véritablement  par  le  trauers  de  mon  cœur ,  ou 
pour  mieux  dirc^du  fien,à  caufe  de  la  grande  conformité  qui  eft  entre  lesdeux,com- 
meiiaduient  à  deux  flattes  d'vn  mefme  ton  &  accord.  Puis  jetta  doucement  fes 
beaux  yeux  fur  toutes  les  Dames,&  par  vne  humble  alTeurancc,  auec  vne  voix  dou- 
cement refonante,  fit  vne  humble  rcuerence  ,  puis  fe  raflifl:  derechef  fur  l'herbe,  où 
après  vne  petite  paufe ,  leur  raconta  ce  qu'elles  dcfiroient. 

Ftn  du  premier  Linre  d(  l'H y^neroiomachie  de  Poliphile^ 
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DE  UHYPNEROTOMACHIE 
DE  POLIPHILE. 

Auquel  Polia ,  Scluy ,  Tvn  après  l'autre , racontent  les  eftranges 
aduanturcs  &  diucrs  fucccz  de  1  eurs  amours. 

TOLJA  DECLARE  DE  QjfELLE   %ACE   ELLE  EST 
dtfcenâuë ,  &  comme  U  KiUe  àe  TreHiz.fHt  édifice  par  fis  anceffres  : 
Pmù  en  quelle  mAniere  Polipbile  denint  amoureux  d'elle. 

Chapitre  I. 

A I  s  A  N  T  mon  deuoir  en  vous  obeïiïant.belles  Nymphes, 
ie  crains  que  l'infuffifance  de  mes  paroles  (  qui  ne  font  pas 
bien  reparées  des  fleurs  de  bien  dire)  ne  vous  foie  molefte, 
ayant  peur  d'eflre  en  voftre  prefencc  comme  leCormoran 
au  regard  du  Roflignol.  Toutesfois  ic  metciay  peine  en 
ma  débilité  de  vousfacisfairc,  employant  tout  mon  enten- 
dement pour  obeyr  à  voftrc  gracieufe  demande ,  ie  defîre- 
rois  pourtant  qu'vne  plus  belle  langue  coftoyant  vos  méri- 
tes vous  déduift  ce  fujet  auec  grâce  telle  qui  vous  cfl;  dcue. 
Cependant  ie  ne  lairray  de  prendre  vne  humble  aflèurancc  pour  parnenir  à  l'effcâ; 
de  voftrc  intention,felon  que  me  le  commandez,  &  ce  me  fera  vn  fingulier  conten- 
tement de  vous  auoir  donné  du  plaifir.  Or  puis  qu'il  vous  plaifl  entendre  l'origine 
de  mes  Anccftrcs,  &  ma  deftinée  en  amours,  laquelle  au  moyen  de  ma  ballé  condi- 
tionjn'a  peu  paruenir  à  voftrc  cognoilfancejpourcc  qu'vne  petite  chandelle  ne  peut 
rendre  grajide  lumière:  ie  m'en  acquitteray  le  plus  brief  qu'il  me  fera  poflïble,  vous 
fùppliant  que  fi  ce  n'cft  fi  propremét  en  voftre  prefence  comme  il  eft  requis,  il  vous 
plaife  excufer  l  imbecilitc  d'vnc  femme  terreftre,peu  exercée  en  tels  affaires.  Et  toy 
fainûc  fontaine,où  repofent  les  facrées  ordonnances  des  fecrcts  de  la  grande  Déef» 
fc  noftre  maiftrelfejfur  les  riues  de  laquelle  ie  fuis  prefentement  afiife,entre  tant  de 
Nymphes SiDéelfes Héroïques, les vifagesdefquelles  ie  voyiia  fiicmenc figurez 
dedans  tes  claires  ondes,dont  tu  és  plus  à  honorer:pardonnc-moy  fi  ic  ne  te  puis  re« 
garder,  ny  autres  tes  fcmblables  en  liqueur ,  que  mes  yeux  ne  fondent  en  larmes, 
pource  qu'entre  mes  predeceffeurs  f'en  eft  treuué  de  tels,qui  par  difpofition  diuine 
ont  cftc  muez  en  pareilles  fources,comme  jadis  aduint  à  la  mifcrablc  Dircé,premie- 
rement  attachée  à  la  queue  du  Taureau  fauuage  par  Zethus  &  Amphicn ,  en  ven- 
geance de  leur  mcre  Anthiopé,  que  le  Roy  Lycus  leur  pere  auoit  répudiée  pour  l'a- 
mour de  ccfte  miferablc.  Semblablement  à  la  belle  A'rethufa,  fuyant  les  amours  du 
flcuue  Alpheus,qui  l'auoitveue  baigner  dedans  fes  eaux.  Auflii  Biblis,  fille  de  Mile- 
tus ,  laquelle  refiifée  de  fonfrcrc  Caunus ,  qu'elle  aymoit  dcfordonnément ,  diftilU 
toute  enlarmes:&àplu£cuts  autres  dont  (pour  naaiiVicnaiU )  ie  lailTe  le  récit. 

Kk  u| 


LIVRE  SECOND 
O  lamentable  transformation.  O  accident  malheureux  &  pitoyable.  O  décret 
des  Dieux  immuable,infaiUible  &  certain.  Te  pourray-ie  reciter  en  paroles  fermes 
&  entières,  fans  interruption  de  foufpirs.  Me  pourray-ic  abftenir  de  plaindre  &  la- 
menter en  ce  fainft  lieu  de  félicité ,  interdid  &  dcffendu  à  tout  ducil  &  tnftclTe ,  & 
auquel  i'ennuyeufc  melancholie  cft  incogncue,&  à  fes  habitans. 

Ne  (oyez  donc  cfmerueillées(ô  Nymphes  bicnheureufesjfi  mon  propos  eft  quel- 
quefois retranché,tant  pour  le  regret  des  infortunes  aduenues  à  mes  Anceftres,quc 
pour  la  difficulté  de  mes  premières  amours ,  efcjuclles  vous  entendrez  tne  cruauté 
indigne  &  cflxange ,  paruenuc  à  Theureufe  fin  que  vous  voyez ,  qai  cft  la  plus  gran- 
de, plus  loyale,  &  plus  parfaidte  amour,qui  oncques  fut  entre  deux  Amants. 

Au  temps  que  les  Romains  regnoient ,  fur  ce  que  l'on  peut  cognoiftre  de  la  terre 
habitable,  la  Noble  maifon  &  famille  de  Lclius  eftoit  en  grand  règne  ôc  renommée, 
conftituée  és  Eftats  principaux  &  hautes  dignitez  de  la  Republique ,  par  le  moyen 
de  fes  ades  vertueux,  &  pour  pluilcursviâoires  obtenues  contre  les  ennemis  du 
nom  Romain. 

Or  vous  fçauez  qu'en  celle  Cité  Impériale,  les  hommes  preux  &  magnanimes 
cftûient  condigncmept  remunerez.De  cefte  illuffre  race,  &  maifon,  fortit  vn  nom- 
mé Lelius  Sylirus ,  lequel  fut  par  le  Sénat  enuoyé  Conful  en  la  Région ,  &  Marche 
Treuifane,  que  l'on appelloit  pour  lors  la  Grande  Montagne ,  où  dominoit  le  ri- 
che &  puifTaiit  Titus  Butanichius,  qui  n'auoitde  fa  femme  Roa  Pia  fors  vne  feule 
fille ,  belle  en  toute  excellence ,  ôc  doiiée  en  tous  les  autres  dons  ôc  perfcéVions  de 
nature,  appelléeTreuifc  Calardie.  Iceluy  Titus  la  donna  en  mariage  à  ce  Confûl 
Lelius  Sylirus,aucc  la  dixiefme  partie  de  la  centrée  Venicienne,  qui  eft  vn  pays  en- 
clos de  montagnes,  enrofé  de  fontaines  Scruiflxaux,  garny  de  forefts,  ôc  terres  bien 
fertiles,  mefmcs  de  toutes  les  autres  commoditcz  reciuifes ,  pour  le  plainr  &  vtilité 
de  laperfonnc.Les  nopccs  furentfolemnellement  &:lbmptueufementcelebrées,& 
le  mariage  confommé,  inuoquant  les  DéclFes  Zygie,  &  Lucine ,  qui  tellement  y  fa- 
uoriferent ,  qu'il  en  procéda  plufieurs  enfins,  tant  rnafles  que  femelles  :  l'aifné  dcf^ 
quels  fut  LeiiusMaurus,ainfifurnommé  pour  fa  brune  couleur  :1e  fécond  Lelius 
Halcyoneus  :  le  tiers  Lclius  Tipula  :  le  quatriefme  Lelius  Narbonius  :  &  le  dernier 
Lelius  Mufiliftre.Les  filles  furent  fi  belles,qu'on  les  euft  eftimé  nées  au  Ciel:  car  en 
la  terre  on  n'euft  treuué  beauté  comparable  à  la  leur.  La  première  fut  Morgane ,  la 
fecondeQuintic,la  tierce  Septimie,la  quarte  Ahmbrica,îa  cinquiefme Aftorge,&:  la 
flxiefÎTie  Mclmie.Les  parents  mécognoillans  les  bénéfices  de  la  Déeife  Lucine,  qui 
prefide  aux  enf.intemenSj&  enorgueillis  de  leur  belle  Ugnée,  l'eftimoient  eftre  pro- 
créée de  leur  propre  vertu,fans  recognoiftrc  le  bénéfice  des  Dieux.Helas'.qui  pour- 
roitéuiter  les  dcftinées  fataleSj&l'inconftance  de  fortune:ou  (pour  mieux  dire)  qui 
.eft  celuy  qui  fc  peut  exempter  des  incomprehenfibles  confeils  &fcntencesdela 
diuinité  :  Certamementilleuraduint,.pour  leur  ingratitude,  tout  ainfi  qu'àlamifc- 
xable  Niobé ,  ou  à  la  dolente  Atalanta ,  &  à  Ton  mary  Hippomanes ,  Se  pis  cncorcs, 
jpourcc  qu'ils  comparoient  &  preferoient  en  beauté  leurs  cnfans  ànoftre  maiftrelTe 
vcnus:tant  fut  leur  audace  prefomptueufe  &  téméraire.  Apres  que  cefte  belle  race 
eut  excédé  les  ans  de  fon  enfance,  le  commun  populaire ,  qui  eftoit  rude  &  grodîcr 
de  foy-mefine ,  prefuma  de  Morgane  que  c'eftoit  la  mefme  Venus ,  &  lay  édifia  vn 
Temple  au  delfous  de  la  Cité,  où  elle  le  tcnoit:  &ne  fe  monftroit  finon  à  certains 
iourS  prefix,  qu'elle  fe  lailîèit  veoir  à  la  multitude,  qui  eftoit  vne  fois  chacun  an  feu- 
fement,enGores  toute  déguifée,&  en  autre  habit  que  le  fien  accouftumé.Parquoy  y. 
ânoitlors  vn  grand  apport  &  affemblée  de  ce  peuple  fupctfticicux ,  lequel  y  accou- 
^bicpour^honnorpr;  ^cilcmait  ^uc  toufiours  du  depuis,iufqu'aajourd'huy,le  tUtrc,, 
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&  le  nom  de  Morgane ,  la  Fée  en  eft  demeurée  en  ce  lieu.  Et  à  ralfon  de  ces  idola- 
tiies/acrileges,  &  délits  énormes,  perpétrez  par  ambition  humaine  :  les  Dieux  qui 
ne laifî'entiamais les offences impunies,  &  ne  permettent  telles  infoîences auoir 
cours ,  irritez  auflî  de  ce  que  les  créatures  mortelles  fe  vouloient  illicitement  com- 
parer à  euxjcn  vfurpant  les  honneurs  qui  leur  apparticnncntjmcfmes  la  tres-fàin€l:e 
Dame  à  qui  nous  (cruons,  indignée  de  leur  témérité  outrageufe ,  vfercnt  contr'eux 
de  vengeance  telle ,  qu'ils  foudroyèrent  ce  Temple  plein  d'abomination,  enfemble 
le  Palais  Royal,  qui  en  eftoit  aflez  prochain,  tant  que  tout  fut  brouy,  réduit  en  cen- 
dres &c  en  charbons:  en  mémoire  dequoy  le  lieu  retient  encores  à  prefent  le  nom 
des  charbons,  &  fe  dit  Cafa  Carbona.  Cefte  Morgane  fut  transfoi-mée  en  vne  fon- 
taine,fi  furent  pareillement  (es  Sœurs  Quintia&Septimia^ainfi  qu'elles  cuydoienc 
Êiyr:&  Alimbrica  bruflée  aflez  près  des  autres.En  cefte  manière  fut  la  maifon  Roy- 
ale démolie,  confuméc,  &  renuerféc  en  vn  monceau  de  charbons,  retenant  ce  nom 
à  perpetuité.Et  de  là  fort  la  pauure  Alimbrica,muée  en  vn  petit  ruifîeau.De  mefi-ne 
punition  furent  perfecutées  Aftorgia  &  Melmia,  d'autant  quelles  fe  treuuercnt 
conuertics  en  belles  eaux,  courantes  comme  pour  refuge ,  &  à  fauuetc ,  deueis  leur 
pere  Lehus  Sylirus,  lequel  auffi  fut  tranfmué  en  humeur  &  matière  liquide ,  6c  qui 
augmente  &  accreu  de  fes  filles,fai(5t  vne  trcfbelle  riuiere,  arrofanc  encorcs  aujour- 
d'huy  cefte  contrée ,  qui  cft  d'vne  partie  de  fon  nom  appellce  Sily.  Semblablcmcnt 
fon  efpoufe  Treuife  Calardie ,  auec Titus  Butanichius  Ton  pcre ,  6c  fon  ieune  frère 
Calian,pleurans  lapiteufe  aduanture  6c  déconuenuëde  leur  lignage,  forent  diftillez 
en  fources  de  fontaincs,fuyantes  deuers  leur  gendre  Sylirc,  ou  Sily.  Les  enfans  ma- 
flcs  ne  furent  pas  exempts  de  cefte  fureur  diuine  ;  car  Mufiliftre  le  puifné  deuint  vn 
petit  ruiffelet,  qui  palTc  au  long  de  la  Ville  d'Altino ,  &  de  là  fe  va  rendre  à  fon  perc. 
Les  deux  autres  eftoient  encores  enfans  dedans  le  berceau ,  qui  ne  furent  pas  fi  ri- 
goareufement  traiûez.  Le  plus  aagé,  qu'on  difoit  Halcyon,  fut  mué  en  vn  petit  oy- 
(eau ,  portant  (on  nom  ,vcflu  de  plumes  Royales  :  l'autre  en  vn  petit  ver  plein  de 
pieds,  demcurans  toufiours  àTcntcurdeseaux  &riuieres,  &  vcnttcufiours cher- 
chans  leur  pere.  De  cefte  cruelle  pcrfecution  cfchappa  feulement  Lelius  Maurus 
l'aidé:  lequel  eftant  encores  icune,  fut  conuic  de  fes  coufîns,  les  feigneurs  d'Altino, 
à  quelques  obfèqucs  funebres,quife  faifoicnt  à  la  porte  Mane,que  l'on  fouloit  jadis 
appcller  ad  Mânes ,  pource  que  c'tftoit  l'ordinaire  d'y  cnfèpuelir  tous  les  corps  des 
Citoy  ens,6<:  encores  en  eft-elle  diûc  Alli  Mani.  Apres  que  les  obfeques  furent  cé- 
lébrées ,  LelÏHS  Maurus  demeura'  là ,  paflànt  le  temps  auec  quelques  autres  jeunes 
enfans  de  fon  aage ,  lefquels  (  fans  y  pcnfer)  cheminerentfiauantenpnysàtrauers 
terrcs,qu'ils  fe  treuuerentpres  d'vne  Tour,cftant  affife  fur  la  mer  pour  faire  le  guet, 
lors  appellée  Tutricelle,  au  lieu  de  laquelle  cft  de  prcfent  la  Ville  de  TurriccUo.  Ën. 
ce  heujuy  &c  Ces  compagnons  furent  pris  des  Pyratcs,  &  par  eux  nrené  en  vne  Ville 
ancienne  de  la  Biuce,quc  l'on  appelle  Tcramo,  où  il  fut  vendu  à  vn  Gentil-hcmme 
nommé  Theodore,qui  le  fit  nourrir  Se  inftruire:  puis  voyant  que  ft  s  n-:a'urs  6c  con- 
ditions eftoient  décorées  de  vertus  &ncblene,lcprint  6c  adopta  pour  Icn  fils  Icgiti- 
me(pource  qu'il  n'en  auoit  point)  &  le  fit  fuyure  le  train  des  aimt  s,  aufqucllcs  de  fa 
nature  il  eftoit  enclin  6c  addonné ,  allant  par  les  vcftigcs  &brifécs  de  fes  Anctfties, 
Finablcmcnt  après  pluficurs  grandes  proiicflcs,  3yant  exercé  tous  les  c  fiiccs,  char- 
ges, «5c  dignitez  conucnables  à  vn  ton  Chcualier ,  &:  pcfTc  par  lovs  les  dcgiez 
d'honneur,  il  fut  appelle  à  plus  grands  Eftats  parle  Sénat  Romain  :  qui  peur  cftein- 
drc  l'infclicité  de  fon  premier  nom ,  le  fit  furnommcr  Calo  Maur». ,  6c  l'enuoya  Ca- 
pitaine ■&  Gouuerncur  au  heu  de  fanatiuité,pour  le  tenir  en  fcurttc,&  rtffter 
aux  inuafions  des  Coiiaires.  Ce  (^'ilfic  du  niciUcurdc  fon  cc?ur ,  r.rn  ff-t;kniCiH 
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pour  Hnfl:in(3:  naturel  qui  l'y  induifois  :  mais  aulîi  pour  la  grande  beauté  ,  5c 
plairancedulieu,auqaelildonaa{bnno;'n,&le  ficappeller  Calo  Mauro,  y  cflirantfa 
dcmeurance  perpétuelle.  Piiis  en  mcmoirc  &  recordation  de  fa  merc,  y  fit  édifier 
vne  cité  noble  &  magnifique,  laquelle  il  afflt  fur  les  riues  de  Ton  pere  Sily,  &  la  peu- 
pla des  habitans  du  Col  Taiirifanojuy  donnant  le  nom  de  famere  Treuife,ainfi  que 
l'on  veoidencores  de  prefent.  Ci  bien  qu'elle  eft  demeurée  riche  ôc  opulente,  nour- 
rice de  lettre  s,d  arme  s,  5c  de  toutes  vertus,  pleine  &  abondante  de  tous  biens,  voire 
mere  de  faindlcté  ôc  deuotion.  En  cède  ville  il  régna  longuement,  en  fingulicre 
olj)C'iirance,paix,  abondance  de  richelTes,  enbonne  amitié  &c  confédération  auec  fcs 
vùifms,  viuant  en  tout  heur  &  profpcrité,  ÔC  y  deceda  glorieufement,  au  regret  vni- 
uerfel  & déplaifir  de  tous  fes  fubjeâ;s,lai(rantla  ville  à  fes  héritiers  ô^fucceffeurs, 
par  lefquels  elle  fut  régie  &gouuernée  plufieurs  ans  après.  Mais  Hnconftancc  de 
fortune,&  la  mobilité  dutcmps^qui  iamaisnc  demeurent  envn  eftat,  ont' fait  qu'a- 
près auoir  cfté  vfurpée  par  diuers  tyrans,elle  a  en  fin  efté  rcduifte  à  la  iufte  fcigncu- 
rie  du  Noble  Lyon  Mirin,par  lequel  maintenant  elle  eft  entretenue  en  bonne  équi- 
té ÔC  police. De  cefte  noble  race  6c  lignée  (belles  Nymphes)  iefuis  defcendue,  Ôc  en 
celle  Ville  i'ay  pris  ma  naiilànce  ,  à  laquelle  me  fut  donné  le  nom  de  la  chafte  Ro- 
maine, quife  tua  jadis  pour  l'outrage  queluy  fit  le  fils  dVn  Roy  orgueilleux.  le  fus 
noblement  &  tendrement  nourrie  lufqu'en  l'an  ï^6i.  queie  me  treuuay  cnlaflcut 
de  mon  âge. Or  aduint  en  ce  temps  que  pour  pigner  &  agencer  mes  cheueux,ie  me 
mis  à  la  feneftre  de  ma  chambre  par  vn  iour  que  le  Soleil  eftoit  clair  Se  luyfant  :  car 
ie  les  auois  lauez^ainfi  que  ieunes  DamoifcUes  font  accoullumées  de  faire.  Cepen- 
dant ie  ne  fçay  par  quelle  auanture  le  chemin  de  ce  Gentilhomme  s'addrelfa  la  part"" 
où  j'eftois  :&  comme  il  euftjetté  Ton  regard  fur  moy,ie  le  vis  incontinent  arrellé^ 
phnté  tout  d'vne  piece,ne  plus  ne  moms  que  Niobé,quand  elle  fut  muée  en  pierre, 
le  n'y  penfay  point  plus  auant,  pour  eftre  mon  efprit,  ôc  ma  fantafiejoccupez  en  au- 
tre chofe,  ains  feulement  le  rcputay  à  vne  ruftique  contenance  de  ieunc  rcfucur,. 
plein  d'imaginations  fmtafques.Mais  il  luy  en  print  comme  au  petiï  poifron,lcquel 
pour  vn  peu  de  pallure  aualle  vn  crochet,  qui  le  retientrcar  en  cerchant  autruy,luy- 
rnefme  fe  perdit  :  ôc  pour  aymer  ce  qu'en  rien  ne  luy  appartenoit,  il  deuint  fon  pro- 
re  ennemy.  Vray  eft  que  la  nature  auoit  mis  en  moy  autant  de  beauté  que  femme 
en  peut  auoir  :  qui  ne  me  fera  (s'il  vous  plaill) imputé  à  vaine  gloire,d'autant  que  ce 
n'eft  moindre  vice  de  taire  la  verité,que  de  pubher  vn  menfonge,  auec  ce  ie  ne  puis 
cekr  ce  que  vous  pouuez  veoir  à  l'œil.  FinablemefïC  il  fe  print  à  m'aymer  fi  ardem- 
ment ,  qu'il  li'eut  plus  de  repos  ny  de  patience ,  mais  venoit  tous  les  iours  paifer  ôc 
rcpadcr  deuant  la  maifon  où  ie  demeurois ,  fans  aucun  relpedt  ou  confideration,  re- 
gardant aux  feneftre  s  ça  ôc  là,  &  s'arreftant  à  chacun  pas  ,  tellement  que  vous  l'euf- 
ziez  lugé  homme  troublé  de  fon  beau  fens,&  ne  luy  eftoit  poffible  de  me  veoir:tou- 
tesfois  il  par  quelque  auanture  il  aduenoit  qu'il  m'entre-veift,qui  eftoit(certes)  peu 
fouuent,  il  n'apperçeuoit  en  moy  aucun  figne  d'amitié ,  ny  mefme  que  feulement  ie 
prinlfe  garde  à  luy.aufE  cftoit-il  bien  loing  de  ma  penfee:car  pour  lors  mon  cœur  ôc 
entendement  eftoient  du  tout  indifpofez  à  reçcuoir  l'émotion  d'amour,  confidere 
v'Tue  ie  ne  pouuois  auoir  cognciftànce  du  bien  ou  du  mal  que  l'on  y  peut  acquérir» 
Parquoy  de  tant  de  peines  ôc  trauaux  ,  mefme  s  de  tant  de  pas  en  vain  confumez  ôC 
perdus,  il  ne  luy  vint  que  defplaifirs ,  cnnuy,  fafcherie,  defeipoir  &mal-aiie,  jjuiac- 
compagnoit  fa  vie  en  toute  triftelfe  &  affliâion  de  pcnféc. 
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Diant  ,far fort  une  Poliphile fi  trèuna  an  Temple  le  ionr  (qu'elle faifoit  profejfion  : 
pHts  tl  reuint  oh  eUe  eUoit feule  k genoux ,  enfaifant fes  oraifons  :  l^  oh  il  lu^ 
decUra  le  tourment  amoureux  ^u  il  auoit  enduré  pour  elle  Ja  fup- 
pliant  de  l'en  vouloir  alléger  :  dont  eUe  ne fit  conte  :  parquey 
ilfe pApna  de  dueil ,  &  d'angoijfe.  Stle  voyant 
mourir  s'enfuytfoudain. 

C  H  A         T  R  E  II. 


E  me  trcuuay  en  vne  grande  peine,  pour  ce  qu  vniuerfcHc- 
ment  le  pernicieux  danger  de  pelle  tuoic  defonvenim  tous 
les  viuans ,  ne  pardonnant,à  perfonne.  l'eftois  en  jurande  de- 
flrefTe,  me  voyant  au  milieu  de  cet  inconuenient,  qui  fans 
choix  abbattoit  tout  ce  qu'il  rcncontroit,  cerclant ,  eraplant, 
la  multitude  qui  perifloit.  Les  tnftes  villes  infcdlées  eftoien: 
priuées  d'habitants  :  car  chacun  (ainfi  que  ie  voyois  )  tafchoit 
à  fe  fauuer,pour  cfchapper  ce  mal  tant  horrible,  qui  extcrmi- 
noittout  :  les  Sages  alloient  recherchant  la  caufe  de  ccfte  perucrfe  auanture,  dédui- 
fanspar  raifons,  que  le  Nil  troublé  nous  cnuoyoit  les  iniques  vents  qui  nous  offcn- 
çoient,&:  pour  tout  cela  la  maladie  ne  cefToit  point,  ains  continiiant  me  vint  attrap- 
pcr.  Affligée  de  ce  mal  (  qui  me  menaçoit  de  ruyne  éuidentc  )  ie  fus  abandonnée  de 
toutes  perfonnes,  &  mefmes  de  mes  plus  proches.  Mon  fang  m'oublia,&  ne  rac  rc- 
fta  que  ma  bonne  nourrice ,  qui  feule  eut  ptié  de  moy  en  mon  infortune.  le  croy 
que  ccfte  diigrace  me  furuint  par  la  volonté  fuperieurc.  Ma  pauure  nourrice  plus 
clémente  enuers  moy ,  que  tous  les  miens ,  ne  me  voulut  point  laiifcr ,  auffi  atten- 
doit-elle  quej'obeylfcàmon  dernier  fort.Eftant  en  cefte  perplexité,  ie  me  treuuois 
preifée  de  l'ardeur  de  ce  mal,ie  perdois  cognoilîance  &  entendement  :  de  forte  que 
ie  dilbis  plufieurs  chofes  hors  de  propos,meiLlcz  de  plain6tes  exceffiues.Puis  quand 
ie  pouuois  retourner  en  moy,  j'appcUois  à  mon  aydc  la  Déelfe  Diane,  à  laquelle  j'a- 
uoisde  tout  tcmpsfmguliere fiance,  &  la  feruois  purement  en  bonne  deuo- 
tion  de  tout  mon  cœur,  la  fuppliant  qu'il  luy  pleuftmefecourir  en  cefte  extrême 
necefllté  :  & pourlamouuoir  à  ce  faire, ie  voiiay  que  fî  par  fa  douce  clémence 
j'efchappois  de  ce  peril,ie  la  feruirois  en  chafteté  tout  le  demeurant  de  ma  vie. 

Bien-tofbapres  ce  vœu  6c  oraifon ,  ie  commençay  à  venir  en  conualefcence  :  de 
manière  qu'en  bien  peu  de  temps  ie  me  treuuay  (par  la  grâce  de  la  Décile  )  du  touc 
faine, fàuue,  &:guarie.  Parquoyie deliberay  d'accomplir  ce  que  j'auois  promis, 
aucc  intention  de  l'obferucr  perpétuellement.  Et  pour  cét  efFc6t ,  ie  fits  rcçeue  au 
Temple  de  la  Déciic,cn  la  compagnie  des  autres  vierges  Rchgieufcs,  auec  Icfquel- 
Ics  ie  frcquentay  les  diuins  offices  :  &  renonçay  totalement  au  monde.  Il  y  auoit  ja 
plus  d'vn  an  que  Poliphile  ne  m'auoitvcuë,&:  ne  pouuoitfçauoir  en  quel  lieu  j'c- 
îlois.  Aufli  cftoit-il  du  tout  hors  de  mafouuenance,  comme  chofe  en  qui  ie  n'auois 
guieres  jîenfé,&  dont  il  me  chailloit  bien  pcu:toutcsfois  il  n'en  cftoit  de  rien  moins 
trauaillc,ains  pcrfcucroit  en  la  pcrfeucrancc  de  fon  amitié.  Or  aduint(ie  ne  fçay  fi  la- 
vehcmcntc  imagination  luy  caufi  tel  cffed,  comme  l'on  did  qu'il  peut  aducnir  :  ou 
ii  Ja  fortune  luy  îut  ainfi  fauotable  6:  propice  )  que  le  propre  iour  de  ma  profcffion 
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il  fe  trcuua  en  noftie  Temple ,  entre  ceux  qui  eftoicnt  venus  pout  veoirla  ccrcmo- 
nic:&  voyam:  que  i'eftois  celle  pour  qui  on  faifoit  folemnicé,  il  demeura  tout  efper- 
du ,  combien  qu'il  print  vn  petit  d'efperance  pour  m'auoir  rctreuuée,  fe  pcrfuadaiic 
qu'il  pourroit  auoir  quelque  remède  en  fa  neccffité.  Neantmoins  il  ne  fçauoit  bon- 
nement qu'il  deuoit  faire, fmon  me  regarder, &:  comempler mes cheucux dont 
cftoient  fai(5lslcs  lacz  qui  le  tenoient  ainfi  captif  Apres  queie  me  fus  (de  mon  gré) 
obligée  &  aftrainite  aux  vœux  de  la  religion,ie  ne  me  laillày  plus  prcfque  veoir  aux 
hommes ,  &  me  gardois  tant  qu'il  m'eftoit  poflible ,  de  me  monftrer  aux  perfonnes 
qui  n'eftoient  point  de  religion.  Mais  Pofiphile  délibéré  de  mourir  en  fafantafie , 
n'auoit  autre  chofe  en  penfée ,  fors  de  treuuer  le  moyen  pour  me  veoir ,  tranfporté 
d'amour,&  d'importun  defir:  A  la  fin  il  chercha  tant,& vfa  de  fi  foigneufe  diligence, 
qu'il  me  treuua  feule  dedans  le  Temple,  où  i'eftois  allée  faire  mes  oraifons.  Quand 
ie  le  vis  entrer  ainfi  desfaiét ,  &  comme  à  demy  mort,  tout  le  fang  me  mua  foudain, 
&  commençay  à  frémir  &  trembler,  me  fentant  froide  comme  glace ,  qui  me  caufà 
vn  dépit  &  vue  hayne  à  l'encontre  de  luy.Lors  il  fe  print  à  me  regarder  piteufcmcnc 
tout  pafle ,  morne ,  &  décoloré  :  &  quand  il  peuft  parler ,  il  me  did  à  voix  bafle  ôc 
tremblante. Ma  Dame,en  voftre  main  gifent  ma  vie,S<:  ma  mort  :  en  vous  eft  de  me 
donner  celle  des  deux  qu'il  vousplaira:l'vne  ou  l'autre  me  fera  bien  agreable,pour- 
ueu  qu'elle  procède  de  vous:toutesfois  voilre  beauté  plus  diuine  qu'humaine  (fous 
laquelle  cruauté  ne  fe  pourroit  loger)  me  fai(5t  pluftôft  efperer  d'auoir  vie,  Nonob- 
ftant  fi  vous  auez  plus  cher  que  ie  meure ,  il  vaut  trop  mieux  aujourd'hny  que  de- 
main, ce  fera  autant  de  langueur  efpargnéc  pour  moy.  A  cefte  caufe  ie  vous  lupplic 
(  fi  ma  vie  ne  vous  fait  ennuy  )  qu'il  vous  plaife  me  la  garder, &  vous  aurez  vn  hom- 
me d'auantage ,  pour  vous  feruir  &  honnorer,  qui  ne  vous  cduftera  finon  vn  peu  de 
voftre  bien-veillance ,  fans  en  rien  amoindrir  vos  vertus ,  ny  faire  décheoir  vos  per- 
fedtions.Mais  fi  ie  fuis  nay  d'heure  fi  mal  fortunée,que  ie  ne  fois  treuuc  digne  d'vnc 
telle  grâce,  que  d'eftre  receu  de  vous  en  feruiteur,  ayez  (  au  moins  )  pour  aggreable 
que  ie  meure  :  Se  ce  me  fera  fuffifante  rccompenfe  de  toutes  les  peines  &trauaux 
que  i'ay  foufferccs  à  voftre  occafîon.  Helas  !  ma  Dame,  s'il  ne  vous  plaift  auoir  pitié 
de  moy,ie  me  puis  bien  dire  le  plus  malheureux  de  tous  les  Amants,  ôc  à  bonne  rai- 
fon  maudire  l'heure  que  premièrement  ie  vous  vis,  &c  mefiTies  detcfter  mon  cœur 
qui  fut  fi  léger  de  croire  au  firaple  rapport  de  mes  yeux.  Pour  Dieu ,  ma  Dame ,  ne 
les  fai6tes  point  menfongers.  Vfez  enuers  moy  de  la  bonté  ôc  douceur  qu'ils  m'ont 
promis  de  vous  :  alfemblez  en  moy  l'cfpoirauec  le  defir ,  car  en  vous  eft  appuyée 
ma  vie  :  confiderez  vn  peu  le  piteux  eftat  où  ie  me  treuue ,  &  le  tourment  qui  m'a 
fi  long-temps  m..irtyré  pour  voftre  abfence ,  lequel  ne  diminue  en  rien  pour  voftre 
prefcnce ,  où  ie  me  fens  épris  de  crain6te ,  honte ,  peur ,  ôc  doute  :  ie  tremble  incef^ 
famment  au  milieu  de  ma  flamme,  &  les  paroles  me  défaillent:  à  peine  fçay-ie  où 
ie  fuis ,  Se  fi  c'cft  fonge  ou  vérité  ce  que  ie  voy ,  ôc  moins  fi  ie  doibs  efperer,  ou  non. 
Helas  !  quand  ie  me  treuuois  feul  en  mon  fccret ,  ie  compofois  beaucoup  de  fcin- 
d:esenraon  entendement,  comme  fi  elles  eullentdeub  aduenir  :  &feignois  plu- 
fieurs  fecours,me  promettant  de  grandes liberalitez  d'amour,8£  riches  gucrdons  de 
monferuice:  mais  tout eftoit vaincs penfées,&  efpcranccs  friuoles.  Puis  aucu- 
nesfois  que  ma  patience  eftoit  altérée ,  ie  vous  blaiiTiois  6c  donnois  la  coulpe  de 
mon  mal ,  comme  fi  j'eufte  efté  offenfé  par  vous ,  qui  eftes  mon  feul  bien ,  ôc  le  fooi- 
ftenement  de  ma  vie.  Quand  j'ouy  ce  propos  (Nymphes heureufes)  ie  fus  plus 
irritée  que  deuant ,  ôc  par  delpit  ie  me  leuay  de  ma  place  :  d'où  ie  party  fort  cour- 
roucée ,  fans  le  daigner  aucunement  regarder ,  tant  s'en  falloit  que  j'eufte  volonté 
de  luy  rci^'Ondrc ,  car  ic  prenois  ces  paroles  pour  téméraires  &  effroiîtées^  ôc  les 
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prcnoisà  defplaifir.  Le  lendemain  que  ic  ne  penfoisplus  àluy ,  auffi-toft  que  ie  fvîs 
arriuce  au  Temple,  le  voicy  reuenir  aucc  vnvifagc  trille ,  comme  le  vifage  de  la 
mort ,  auec  lequel  il  rcçommença  à  troubler  en  la  mefmc  manière  que  le  iour  pré- 
cèdent,&  dire  en  voix  humble  ficbafle.  Helas  !  ma  Dame ,  fbuueraine  de  toutes 
les  belles,  auez-vous  point  penfé  de  mettre  finaux  dures  peines  qui  nuiâ;  &iour 
me  prelfent ,  &  contraignent  de  venir  vers  vous  :  adouciffez  quelque  peu  la  dureté 
d^voftre  cœur  :  modérez  Tcbdination  de  voftre  fantafie  :  car  voftre  apparence  de 
douceur  ne  monftre  point  d'cftre  rebelle  :  ne  fouillez  pas  vos  vertucuTcs  condi- 
tions de  cruauté ,  qui  eft  le  propre  des  Lyonnes  :  confiderez  que  mon  mal  procè- 
de de  vous  :&  combien  que  n'y  ayez  aucune  coulpe ,  fi  vous  deuroiç-il  dcfplaire 
qu'autruy  endure, quandvous y  pouuez remédier. Ne  me  rendez  (ma  Dame) Je 
mal  au  lieu  du  bien  que  ic  vous  vueil.  Ne  prophanez  point  voftre  belle  renom- 
mée,pour  vne  fimple  fantafie  &  opiniaftreté,  mal-feante  à  voftre  fexe  &:  condition^ 
Helas  !  fi  vous  pouuiez  fentir  la  momdrc  part  de  ma  dotileur ,  &  fi  le  fentir  vous  eft: 
trop  grief,  au  moins  la  comprendre  par  imagination ,  il  me  fcmble  que  ie  fcrois 
grandement  allégé:  &  fi  vous  n  y  daignez  y  penfcr,  à  tout  le  moins  qu'il  vous  pleuft 
croire  que  mes  paroles  fàillent  d'vn  cceur  navré  mortellement  :  dont  ic  maudis  ma 
fortune  malhenreufe  ,  àc  bénis  l'amour  qui  me  confommc  pour  la  plus  belk 
Nymphe  du  monde,  à  l'occafion  de  laquelle  long-temps  à  que  ic  fulfc  fine,  fi  vn 
menteur  contentement  que  ie  feins  en  ma  pcnfée ,  ne  m'cuft  maintenu  en  vigueur, 
par  l'elpoir  de  quelques  gracieufes  rcfponfes  telle  que  iedefire,&;  qui  me  font 
neceflaires  pour  le  falut  de  ma  vie.  Mais  cela  ne  dure  guiercs  :  car  ie  me  treuue  in- 
continent fruftré,  &c  cognois  que  ce  ne  font  que  fonges,  ôc  fidions  friuoles.  En  ces 
mutations ,  &  diuerfitcz ,  mes  iours  fe  paflent,  &  vis  vne  vie  alpre  &  langoureufe,, 
cherchant  toufiours  le  moyen  de  me  décharger  de  ce  pcfant  fardeau,  dc-liurcr  de 
cefte  dure  fubjedion  ôc  feruitude,  6c  fuyr  ce  hen  trop  doux  :  mais  autant  que  ie  ïc 
cherche  éuadcr,  d'autant  me  trcuuay-ie  plus  rudement  enlacé  :  ôc  tant  plus  ie  m'en 
cuyde  arracher ,  plus  me  voy-i«  cngluiuit  &  plongeant  en  erreurs  indiffoUiblc s. 
Parquoy  j'eftirae  que  briefue  mort  me  feroit  plus  vtile  ,  que  trop  long  8c  fafcheux 
languir  :  &  fi  ie  fuis  deftiné  à  mourir  pour  vous ,  ie  tiens  ma  mort  bien  employée, 
ôc  rends  grâces  à  Cupido  de  ce  qu'il  me  fait  mourir  fi  glorieufemcnt.  Parquoy  fi  en 
la  grande  ardeur  de  mes  maux,  par  impatience  en  trop  alpres  douleurs  i'ay  blaf- 
phemé  ou  murmuré  contre  ù.  diuine  puifiànce,  ie  luy  en  demande  pardon  de 
tout  mon  cœur,cognoi{fant  &  confeffant  d«  ma  volonté  franche,  qu'il  m'eft  trop  de 
fois  aduenu  d'en  médire,  voire  maudire  fes  bicns-fai6ts , que  j'apçellois maléfi- 
ces ,  diiànt  que  tyranniquemcnt,  &  à  tort ,  il  m'auoit  opprimé  &  foulmis  à  fes  loix, 
fauffes  &  iniques ,  dcftroufte  de  repos,  &  dépoiiillé  de  liberté  :  dont  ie  fuis  repen- 
tant, aulliie  m'en  dédis,  i3(:reuoque  toutes  telles  injures  Se  penféc,  comme  par 
cy-deuant  ie  les  ayplufieurs  fois  dcfdites&reuoquécs,  pour  doubte  qu'il  ne  me 
traidtaft  encores  plus  rigoureufement ,  comme  me  trcuuant  ingrat,  &  indigne ,  de 
fes  bénéfices.  Neantmoins  par  larudelfe  que  ie  treuuay  hier  en  vous,  ie  ne  voy  pas 
que  ie  puifTe  obtenir  de  luy  aucune  grâce.  Helas  !  fi  par  fouffrir ,  &  endurer ,  on  la 
peut  aucunement  gaigner ,  elle  m'eft  certainement  bien  deue  ,&  la  penfe  auoir  af- 
fez  méritée  :  Pourquoy  m'eft-il  donc  fi  félon  :  Pourquoy  deçoit-il  par  tcllas  amor- 
ces les  fimples  amants  de  légère  creance,&:  qui  loyalement  fe  fient  en  luy:0  Dieux 
tous  puiifans ,  il  prcfente  du  miel,  &  donne  de  la  poifon.  Il  fait  vn  gracieux  racueil, 
&puisilmeinc  à  l'cfrorchcrie ,  tellement  que  tout  fon  arc  n'eft  que  fcintife 
fimulation ,  tant  fes  ciFcârs  font  différents  &  contraires.  Et  moy ,  pauure  abufé,  qui 
ne  me  gardois  pas  de  luy ,  fuis  tombé  en  fes  cmbufchcs,oii  l'aycfté  par  luy  volé 
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'&  dcftruit  de  routbieii,piairir,&:  licfl'e:  dont  ic  ne  fçay  où  me  pourueoir  fors  à  vous. 
Mais  ic  ne  voy  en  vollic  vifagc  aucun  figne  de  pitié ,  donnant  à  entendre  que  mon 
mal  vous  déplaife: qui  me  fait  croire  que  vous  cftcs  confentante  à  l'outrage  qu'il  me 
fait,  &  que  ladouceur  qui  {è  monftre  cnvouscftvnc  amertume  cachée  au  détri- 
ment de  ma  viejlaquelle  ne  demeurera  plus  guieres  auec  moy:&cn  cela  ie  me  con- 
forte.Hclaslie  me  puis  bien  dire  malheureux.puis  que  celle  qui  la  deuoit  fouftenir, 
eft  caufe  qu'elle  prend  fi-toft  fin.  Ah  !  Polia,  fecourcz-moy  :  car  fans  vous  ie  ne  me 
puis  ayder.En  proférant  ces  paroles  il  jetta  vn  grand  roufpir,&  tomba  comme  more 
à  mes  pieds,  ayant  perdu  l'vfàge  de  tous  fcs  fens ,  fors  de  la  langue ,  qui  luy  feruoit  à 
faire  de  longues  lamentations  angoiffeufes,  trop  plus  piteufement  que  ie  ne  vous 
fçaurois  racompter:&  nonobflant  cela  ne  trcuua  oncques  en  moy  aucune  eflincellc 
de  douceur,non  pas  mefmes  vn  feul  femblant  que  fon  ennuy  me  defplcuflxar  ie  ne 
luy  daignay  refpondre  vn  mot,  ny  abbaifTcr  mon  œil  vers  luy ,  ains  demeuray  obfli- 
née ,  les  oreilles  clofes  à  fes  prières,  &  plus  fourde  que  la  roche  feUda ,  perfiftant  en 
fcuere  volonté  :  parquoy  le  dueil  l'oppreffa  tant ,  que  luy  ferrant  le  cœur  il  le  fuffo- 
qua:  &  ainfl  laiflànt  aller  fa  parole  auec  fes  dernières  larmes,  il  mourut. 
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le  ne  fus  pour  toutes  ces  chofes  efbranflcc  de  mon  dur  courage  :  Refaits  faire  au- 
tre démonftration  de  pitié,  penfay  de  m'en  aller ,  après  que  ie  l'eus  tiré  par  les  pieds 
en  vn  coing  du  Temple ,  où  il  demeura  :  car  quajit  à  moy  j'auois  bieapeu  de  foucy 
qui  en  feroic  les;funerailles:{èulement  ie  me  rctiray  à  grande  hafte,  toute  tremblan- 
te, troublée  de  frayeur,  6c  quafî  hors  de  mon  entendement^  comme  fi  j'eu/Te  peipe- 
trc  quelque  grand  crime. 
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TOLIA  %ECIT6  LA  G%^A1SIJ>E  C^jr  AVTV:  TiONT  ELIS 
'ufa  emers  Poli^hile,^  comme  en  s' enfuyant  elle  fut  rauie     enleuêe  à'vn  tonrhiUorty 
^portée  en  vneforefl  aifcnre:  ok  elle  veid faire  la  m^icede  deux  'Vamoifitles, 
dtnt  elle  fut  grandement  tff>ouHante'e  :  ^HÙ  fe  retreHua  ah  lieud'»»  elU 
eflûit  partie.  Apret  en  dirmant  lUy  apparurent  deux  bourreaux  , 
veriM  pour  la  fMrprendre ,  parq'ioy  elle  s'eJïtetUa  en  furfaut  : 
dont  fa  T^urrice  (jui  efloit  coHchie  anec  elle ,  luj  dt-^ 
mundala  canfe  de fapeHr :  &  après  l'aucir 
sntendué ,  lny  donna  confeil  de  ce 
elle  démit  faire. 

Chapitre  III. 

EsDViSANT  ainfi  font  difcours ,  Polia  ne  jpcuft  qu'cftant  fur  oc  ' 
fubjeâ:  elle  ne  s'arreftaft:  adoncque s  furphfed'vnevrayc  touche 
d'amour ,  fans  parler  d'auancagc  elle  lailTa  aller  vn  mignon  foufpir, 
mefme  durant  qu'elle  racontoit  ces  efFeds ,  la  fouuenance  luy  re- 
pouiroit  des  yeux  quelques  gouttes  de  piteufes  &  aggrcables  lar- 
mcSjquicmouuoient  les  Nymphes  à  quelque  commiferation,  qui 
eftoit  caufc  qu'elles  jettoient  par  pitié  leur  regard  fur  moy ,  comme  blalmant  PoUa 
en  leurs  penfees ,  à  raifon  de  fon  exceffiue  cruauté.  Mais  dcfirant  entendre  la  fin  de 
eefte  hiftoirc,  après  auoir  quelque  peu  attendu ,  elles  lafolUciterent  de  pourfuyurc, 
&  acheuer.  Adonc  elle  prenant  vn  linge  deflié ,  qui  luy  pendoit  fur  les  efpaules ,  eu 
elFuya  doucement  Ton  vifagetpiiis  ayant  afleuré  fa  voix,continua  en  cefte  forte.Vous 
auez  ouy  (  Nymphes  bien-heureufes  )  vne  cruauté  tant  eftrange  ,  qu'il  n'eft  cœur , 
pour  gracieux  qu'il  foit ,  qui  la  peuft  porter.  Et  ie  m'efbahy  comme  les  Dieux  me 
daignèrent  eûre  lî  mifericordieux  de  tolérer  mon  obftince  ingratitude ,  &  que  fur  le 
champ  ne  punirent  l'iniquité  de  mon  courage.Si  eft-cc  qu'il  ne  palfa  guieres  que  ic 
cogneu,  &  fentis,  manifeftement  le  courroux  de  la  Déeuc  que  j  auois  ofFencéc,  qui 
fe  monftroit  appareillée  comme  pour  en  faire  la  vengeance,^  ic  n'eulfe  amédé  mon 
défautjôe:  retiré  mon  cœur  de  fa  folle  pcrfuafion  &  fantafie  déprauée.En  m'enfuyant 
donc,  toufiours  perfiftante  en  ma  feuerité  rcbellc,plus  ^eléc  que  le  cryftal  des  mon- 
tagnes Riphées,  ennemie  de  1  amour,  &  de  fa  mere,  meprifant  toute  leur  puilTance, 
laquelle  aifubjeditj&  maiftrife,  les  plus  forts,  defpitcufement  encline  à  rébellion  & 
contumaccjdéniiée  d'humanité  requife,comme  fi  j'eulfe  banny  la  pitié  hors  de  mon 
cceur,&:  emprifonné  la  mifericorde,inhabile  à  reçeuoir  amour,qui  fé  fuft  lors  moins 
attaché  à  ma  poiétrine,  que  la  cire  contre  vne  pierre  humide:voir«(qui  plus  eft)fans 
vue  feule  eftincelîe,ou  figne  de  regret  d'auoir  veu  mourir  en  ma  prcfence,celuy  qui 
pour  m'aymer  auoit  voulu  abandonner  fa  vie  :  mes  yeux  n'culfent  peu  diftiller  vne 
goutte  de  larmes,  n'y  mon  cœur  exprimer  le  commencement  d'vn  momdre  fouf- 
pir, S<  ne  penfois  à  autre  chofe  finon  à  gaigner  mon  logis.  Ainfi  haftant  mes  pas,  & 
quâli  voulant  prendre  la  courfe,ie  n'eftois  guieres  loing  du  Temple  que  ie  me  trea- 
uay  enueloppée,&  rauic,d'vn  tourbillon  de  vent  :  lequel  en  moins  de  rien  me  porta 
au  profond  d'vnc  foreft  bbfcure,fans  me  faire  mal,ny  douleur,  &  me  pofà  en  vn  lieu 
dcuoyé,  encombré  de  builfons,  ronccs,&  cfpines,fans  apparence  de  chemin  fait  par. 
crtat-ures  humâmes.  Il  ne  faut  pas  doubtcr  (belles  Nymphes)  fiie  me  trcuuay  bien, 
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€ft3ahie,&  cnuii'onnée  de  toute  frayeur  :  car  incontinent  ie  commcnçay  à  entendre 
ce  que  ic  voulois  crier^defia  d'autres  crioient  plus  haut  que  moy.  Las  !  malheureufe 
infortunée  :  ce  cry  procédant  d'vne  haute  voix  feminine,accompagnée  de  çiolentes 
lamentations.  Bien-toft  après  ie  vis  venir  deux  Damoifelles  miierabîes,  nuës  &  ef- 
cheueléeSjfi  que  c'eftoit  grand  horreur,  elles  bronchoient  &  trébuchoientrouucnc, 
heurtant  aux  racines ,  ou  cftocs  des  arbres.  Ces  pauures  femmes  eftoient  piteufe- 
ment  enchaifnées  de  chaifîiesde  fer  ardant,  &  tiroient  vn  chariot  tout  épris  de  feu, 
dont  leur  chair  tendre  &  délicate ,  eftoit  cruellement  grillée.  Leurs  mains  eftoient 
liées  fur  leur  dos,qui  ftimoient  &  brefiUoient  comme  vn  fer  chaud  jetté  en  reau:el  • 
les  alloient  grinçant  les  dents ,  &  iailfant  plouuoir  de  grands  ruilîeaux  de  lamies  fur 
les  chaifnes  dont  elles  eftoient  attachées. 


Dedans  le  Chariot  y  auoit  vn  enfant  de  feu ,  horriblement  furieux  &:  courrou- 
ce, qui  lescha(roit&  battoitfanscelîe  d'vne  cfcourgée  faidfce  de  nerf:  il  mon- 
ftroit  vn  vifage  épouuantable ,  &  terrible  fur  toutes  chofes.  Parquoy  les  paumes 
Damoifelles  alloient  courant ,  ôcjcttant  maintes  voix  plainétiues,  fi  cres-fortpei^e- 
trantes ,  qu'elles  en  perçoicnt  le  Ciel.  Ce  neantmoins  toufiours  leur  falloit  fuyr  h 
trauers  la  foreftj&trefbucher  à  chaque  pas  entre  les  ronces  &  cfpincs,dont  elles 
eftoient  ccorchées  &  déchirées,  depuis  les  pieds  iufqu'à  la  teftc.  Bref  le  fangleiir 
plouuoit  de  tous  coflez ,  fi  que  la  terre  par  où  elles  paifoient  en  dcucnoit  toute 
vermeille.  Helas1<Ues  tiroient  ce  Chariot  çà  &  là,tantoft  d'vne  part,cantoft  d'autre, 
fans  tenir  voyciiy  ftntiei-  :  &  à  veoir  leur  pauure  clxarnure ,  ie  la  iugeois  cuitte  6c 
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crcuafTée  comme  vn  cuyr  arSj&  pafTë  par  le  Tan.Quant  à  leurs  gorgcs,elIes  eftoicnt 
fi  cftreindtes ,  &  leurs  voix  tanc  calfées  &  enroiiées,  qu'elles  ne pouuoient qu'à 
bien  grande  peine  refpircr. 


Ces  pauures  langoureufès  venues  à  lendroidt  du  lieu"  oti  j'eftois ,  ig  vis  arriucr  à 
Tentour  du  chariot  plufieurs  beftes  cruelles ,  comme  lyons ,  loups ,  chiens  affamez , 
aigles,corbeaux,  milans,  vaultours,  ôc  autres,  que  ce  bourreau  arrefta  là  :  bourreau, 
diI-je,non  pas  cnfant,comme  il  en  monftroit  l'apparencedequel  après  eftre  defccn- 
du  de  Ton  chariot,deflia  ces  deux  pauures  marcyres:puis  d'vne  elpée  tranchante  leur 
perça  le  corps  tout  à  traucrs  du  coeur.  A  ce  carnage  accouroient  toutes  les  beftes  ra- 
uifiTantes ,  apprcftées  à  lapafture ,  6c  l'enfant  couppales  deux  DamoifcUes  chacune 
en  deux  pièces,  defqueliesil  tira  les  cœurs,  &les  jettaaux  oyfeaux  de  rapine,  &  pa- 
reillement toutes  les  ouailles  :  puis  démembra  &  mit  en  quartiers  le  demeurant  du 
corps  :  alors  ces  beftes  affamées  accoururent  incontinent  pour  deuorer.celle  tendre 
chair  feminine,&  la  dcffirer  aux  ongles  &c  aux  dents.Helas!  ie  regardois  ces  mifera- 
bles  membres ,  qui  trembloient  encore  s  entre  leurs  genfîues,  &  entendois  rompre 
Se  froiffer  les  os,  fi  que  i'en  auois  grande  pitié.  lamais  ne  fxir  plus  cruelle  boucherie, 
ny  vn  fpcâracle  plus  piteux!  O  l'efirange  manière  de  fepulture.  Pour  certain  la  mé- 
moire feule  me  fait  prcfque  mourir  de  peur.  Pcnfcz-vous,ie  vous  prie,en  quel  eftat 
ic  pouuois  eftre  cachée  dedans  ce  buinon,efperdue  de  frayeur:  &  vous  iugerez  que 
ic  me  dcuois  treuuer  plus  morte  que  viue.. 

Aucuncsfois 
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Aucunesfois  ic  difois  en  tremblant.Helas  !  aurois-ie  point  efté  cy  apportée  par  la 
volonté  des  Dieux,  pour  y  cftre  occife  par  facrifice  ?  Ay-ic  mérité  punition  Ci  cruel- 
le ?  Quel  pays  tant  (auuage  peut  produire  ^  nourrir  les  belles  fi  furicufes  &  redou- 
tables ?  Quelle  inhumanité  Ce  peut  comparer  à  ceftc-cy  ?  Jamais  de  telle  n'en  fiic 
veue ,  ny  ouye.  O  vifion  horrible.  O  cas  par  trop  hideux,  miferable  à  penfer ,  &  pi- 
teux à  entendre.  Helas  !  ou  fiiis-ie  maintenant  venue  î  Voicy  ma  dernière  iournce. 
En  ccfte  forte  complaignois-ie  douloureufemcnt ,  &  fondois  toute  en  larmes ,  at- 
tendant de  moment  à  autre  que  ces  beftes  me  veinfTent  deuorer.  Toutesfois  ie  me 
gardois  le  plus  qu'il  m'eftoit  poflible  d'eftre  appcrceue  de  cet  enfant  meurdrier ,  & 
baiifo^ mes  yeux  fiir  mon  fein ,  qui  cftoit  toute  baignée  de  pleurs ,  difant  tout  bas  h, 
voix  débile ,  &C  paroles  interrompues. 

O  iournée  malheureufe.  O  heure  maudite  &  dcteftable.  O  pauure  fille  infortu- 
née. A  quelle  calamité  peux-tu  eftre  paruenue  ?  Qui  veid  oncques  deftinéc  fi  per- 
uerfc  ?  O  (àin<5lc  Diane  à  qui  ie  fuis  voiiée ,  eft-ce  cy  le  point  qui  doit  terminer  ma 
vie  en  laflcm-  de  mon  ajige?SHis-ie  donc  née  pour  faouler  les  beftes  fiuuages?Ainfi 
me  doulois-ie  pleurant  amèrement,  arrachant  mes  cheueux,  &  égratignant  mon 
vif3gc:&:  ce  qui  plus  faifoit  croiftre  ma  peine,  eftoit  que  ie  n'ofois  me  plaindre,non 
pas  feulement  foufpirer ,  ou  tant  foit  peu  ouurir  ma  bouche  pour  donner  air  à  mon 
cœur  fuflfoqué  de  triftelfe.  Et  qui  pis  tft,  ic  ne  voyois  aucun  moyen  d'éuiter  ce  péril 
manifcfte.  Me  treuuantdonc  en  cet  extrême  defcfpoir,  &  comme  perdue, ic  ne 
içay  comment,  n'y  en  quelle  manière ,  ie  fus  rapportée  au  lieu  où  j'auois  efté  prife, 
faine ,  fauuc ,  8c  fans  aucun  mal ,  fors  que  ie  pleurois ,  &  eftois  toute  ternie  de  lar- 
mes. Le  Soleil  s'approchoit  jà  du  vefpre,(&:  ie  me  fentois  fort  lalfe  &  trauailléc  de  la 
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peine  &  triftcffe  que  j'auois  enduré  tout  ce  iour ,  penfant  à  part  moy  pour  quel  de- 
lidcespauures  Damoilelles auoient  efté  ainfi cruellement  traiâ:ées,&enquellc 
manière  ie  me  pouuois  eftre  égarée  de  mon  chemin,&  traniportéc  en  vn  lieu  inco- 
gneu:à  la  fin  tout  cela  me. fit  prefumer  que  c'eftoit  vn  prefage  de  quelque  infortune 
à  moy  appareillée  pour  l'auenir  :  chofe  qui  me  troubla  de  diuerfcs  imaginations  6c 
fantafies,  tant  que  ic  palTay  le  refte  de  ce  iour  en  grande  melancholie,&  eftois  toute 
paoureufe/ans  fçauoir  dequoy,tellement  que  ie  n  ofay  coucher  feulcjCraignant  que 
la  nui  die  feulFc  moleftée  de  quelques  vifions  ou  fantofines,  ainfiqucj^auois  eftéle 
iour  précèdent.  A  ccfte  caufe  j'appcUay  ma  nourrice  pour  me  tenir  compagnie,  car 
ie  me  fiois  grandement  en  elle.  Ainfi  donc  nous  nous  retirafmes,  &  entrafines  en- 
fcmble  dedans  mon  liâ:,  où  le  cœur  me  trembloit  toufiours ,  &:  ne  Ce  pouuoit  ziTeu- 
rer:  toutcsfois  à  quelque  peine  que  ce  feuftie  m'endormy ,  &fusrouuentréueillée 
par  des  fonges  efpouuentables,  (pecialement  en  mon  premier  fomme ,  auquel  mon 
corps  las  &  trauaillé  fiit  fiupris  d  vn  profond  dormir ,  &  me  fot  aduis  que  j'ouys  rô- 
prc  l'huys  de  ma  chambre,&:  y  veis  furieufêment  entrer  deux  grands  bourreaux,fà- 
Ies,&:  mal  vellus,  rudes,  cruels,  &  déplaifans  à  veoir,  les  joues  enflées,  les  yeux  lou- 
ches &  encauez,les  fourcils  gros  &  noirs,  la  barbe  longue,  meflée  Ôc  pleine  de  craC- 
fe,leslévrespendantes,gro(Ies  &:eIpoiires,les  dents  longues,  rares,iauncs,roiiiUées 
Se  baueures,la  couleur  mortifiée,  la  voix  enroiiée,le  regard  dépiteux  &  difforme,  la 
peau  rude  comme  bazanne  ,  les  cheueUx  héritiez ,  gras ,  à  der»y  chenus,  &  rellèm- 
blans  à  l'efcorce  d'vn  vieil  Orme ,  les  mains  grandes ,  raboteufes ,  &  (ànglantes,  les 
doigts  courbeSjlcs  ongles  roux,  &  mal  vnis,  les  nez  camus,  &  pleins  de  morve:  bref 
ils  icmbloient  bien  gents  maudits,mefchants,malheurcux,& infâmes.  Leurs  corps 
cftoient  enuironnez  de  cordes  en  efcharpes ,  &  autres  outils  de  leur  meftier ,  pour 
monftrer  dequoy  ils  fe  fçauoient  feruir.  Ces  grands  vilains  en  fronçant  les  fourcils ,  ~ 
ôc  me  regardans  de  trauers ,  commencèrent  à  brayer ,  ou  abbayer  :  car  ils  n'auoienc 
point  parole  humaine,&  me  dirent  (  jettans  les  mains  fur  moy  côme  pour  me  pren- 
dre :  )  Vien  fuperbe  &  m-efchantc  créature ,  vien  rebelle ,  vien  ennemie  des  Dieux, 
vien  folle  &  mcenféc  pucelle,qui  déprife  les  grâces  de  benedi étions  diuines,  tantoft 
fera  faiéte  de  toy  vne  punition  cruelle ,  comme  d'vne  mauuaife  femme  que  tu  és,  & 
telle  que  tu  la  veis  faire  hier  de  deux  autres  peruerfes  Damoifelles  orgucilleufes,  & 
fcmblables  à  toy. le  vous  lailFe  à  penfer,  ô  Nymphes,  quel  effroy  ce  me  fut  quand  ic 
lencis  auprès  de  moy  deux  telsmonftres,  qui  me  décoiffèrent  &*empoignercnt  par 
les  cheueux,me  voulans  traifiier  ie  ne  fçay  où,  dont  ie  me  deffendois  félon  mon  pe- 
tit pouuoir ,  cuidant  refifler  à  leur  effort  :  mais  c'eftoit  en  vain ,  car  ils  cftoient  trop 
rudes  &  forts:pourquoy  ie  commençay  à  crier  à  haute  voix.  HelasipourDifti  mer- 
cy  :en  demandant  fccours:  mais  ils  n'en  faifoient  compte,  &  me  tiroicnt  plus  outra- 
geufemenc,  pour  me  mettre  hors  de  mon  lidl,  auec  injures  &  menaces  outrageufe?. 
Et  ainiï  qu'ils  f  efforçoient  de  ce  faire,de  leurs  corps  ôc  veftemens  fortoit  vne  puan- 
teur fl  grâde,qu'il  n'cft  cœur  qui  la  peuft  endurer:mais  encorcs  j'auois  plus  de  crain- 
te de  l'horreur  de  leurs  vifages  difformes  ôc  desfigurez.Ie  fus  longuement  trauailléc 
&  moleftée  de  cefte  altercation  déplaifante,  pendant  laquelle  ie  me  debattois,& 

'  tournois  trop  rudement  dedans  monliét,  tant  que  j'cfueillay  ma  nourrice  qui  eftoic 
fort  endormie.  Ce  neantmoins  elle  fentit,  &  paraduanture  ouyt ,  quelques  paroles 
mal  formées,  &:  imparfaites  :  parquoy  me  voyant  ainfi  tourmenter,me  feiia  entre 
fcsbias,&:m'appellribienhautement,difant.  Qu'auez-vous  ma  fille?  Qu'eft-ce  que 
vous  Tentez  ?  Adonc  i^  m'efucillay  en  furfaut,  &  fus  longtemps  fans  luy  refpondre, 
rou(j)irant,&  me  plaignant  en  auflî  grande  angoiife,  que  le  fis  en  iour  de  ma  vie,  tâc 

moulue  de  lalUé^  que  ie  ne  pouuois  Icuei  les  bras,  mon  cœur  battant  en  ma  poidri' 
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ne  outre  mefurc,  Si  ma  chemife  tant  mouillée  de  larmes,  qu'elle  me  tenoît  par  tout 
au  corps.  Mes  chcueux  en  eftoient  tout  moittes  &  meflez,  mes  poulx  efi-neuz  &  al- 
térez ,  comme  fi  j'eulfe  efté  en  groire  fièvre.  À  la  vérité  ie  fus  grand  efpace  en  cet 
cftat ,  &  tant  que  ma  nourrice  par  douces  paroles  &  remonftrances  me  remit  quel- 
que peu  l'efpric ,  toufiours  enquerant  &  demandant  quelle  chofe  m'auoit  caufe  vne 
/i  nouuelle  façon  de  faire  :  &  neancmoins  fc  douloit  grandement  de  ce  qui  m'eftoit 
aduenu:à  raifon  dequoy  me  tcnoit  embra{réej&  lamcntoit  quant  &  quantmoy.  Fi- 
nablement  après  plufieurs  prières  qui  me  furent  faites  de  fa  part/i-tcft  que  j'eus  re- 
pris vn  petit  de  vigueur,  ieme  mis  à  luy  compter  de  mot  à  mot  mon  fonge,  fans  luy 
celer  la  merueilleufe  auanture  quim'eftoitaduenuè'le  iour  précèdent.  Vray  cft  que 
ie  luy  teus  la  mort  de  Poliphile ,  dont  ie  n'ofay  aucunement  parler ,  mais  bien  ie  luy 
declaray  en  paroles  générales  que  ie  m'eftois  mal  portée  enuers  l'amour.  Quand 
ie  luy  eut  recité  toutes  ces  chofes,  elle  comme  fagc  Se  expérimentée  (  au  moyen  du 
grand  aage  qu'elle  auoit  )  me  reconforta ,  difant  que  fi  ie  la  voulois  croire,  elle  met- 
troit  bonne  peine  d'alfeurer  mon  Œur,  donner  fin  à  ces  miennes  langueurs ,  &  ob- 
uier  à  tous  autres  inconueniens  qui  pour  raifon  de  cela  me  pourroient  aduenir. 
Alors  ie  luy  promis  d'enfuiure  Ton  confeil ,  pourueu  que  ic  peullè  eftre  deliure  des 
grands  troubles  &  merueillcux  dangers  l^quels  ie  craignois  d'encourir,&  hors  des 
ennuis  que  ie  témoignerois  par  tant  dé  larmes. 
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pur  dmers  exemples  t'admonnefta  d'cuiter  l'ire  &  les  mertfijjes  des  7)ienx. 
Et  luy  con/ei/la  de  s'en  aller  deners  la  Prieufe  dn  Temple  de 
Venu*  ipour  eftre  inftrniEle  deee  qu'elle  AHroit  à fatre* 


Chapitre  IV. 


XcELLENTES  Nymphcs ,  l'inclination  d'vn  tiprit  ne 
peut  eftre  facilement  deftournée ,  &  ce  que  le  cœur  s'eft 
propofé  n'eft  pas  ayfément  changé,  quand  il  s'y  eft  arrefté 
aucc  vne  délibération  d'affedtion  conftantc,ou  qu'il  f  y  cft 
déterminé  par  long-temps.  Et  encores  ilfemblc  y  eftre 
d'auantage  attaché,quand  il  y  a  mis  robje<5t  de  fon  conten- 
tement, &  le  fubjedl  du  bien-heureux  falaire  de  fes  la- 
beurs.Parquoy  (  Belles  )  il  me  femble  que  l'en  vouloir  di- 
ftraire  par  prieres,ou  autres  douces  inuentions,  on  entrc- 
çrendroitimportunémentvn  labeur  ingrat.  D'auantage ,  il  ne  fefaut  aucunement 
cmerueiUer  fi  le  fens  dépraué  &  corrompu  treuue  les  chofes  mauuaifes ,  qui  de  leur 
nature  font  bonnes:&  u  aux  yeux  altérez  de  quelque  maladie,ou  obfcurcis  &  trou- 
blez par  abondance  degroffes  htimeurs ,  les  objefts  femblent  autres  qu'ils  ne  font  : 
Bien  que  la  lumière  foit  obfcurcie  par  quelque  rencontre,  &  que  ce  qui  cft  blanc 
foit  peut-eftrc  taché  en  apparence ,  cela  ne  procède  du  defFaut  de  leur  matière  & 
fubftance,mais  d'vne  altération  accidentalle  :  parquoy  on  ne  doitblafmer  ny  moins 
eftimcr  la  lumière  ,ny  le  fubjeél.  De  mcfme  ayant  voiié  &  dénié  ma  virginité  à  la 
Dédfe  Diane,&  par  profeiïion  eftant  abftrainftc  &  obUgée  à  la  feruir  toute  ma  vie, 
le  feruice  de  Venus  me  fcmbloit  grief  &  intoUerable ,  comme  du  tout  différend  Sc 
contraire  à  ma  première  inftitution^,  veu  mefmement  quç  ic  m'eftois  déclarée  fon 
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ennemie  Se  aduerfàire.  Et  fi  maintenant  ie  voulois  prendre  {on  party,  il  eftoit  de  nc- 
cefficé  effacer  abolir  tous  autres  ferments, vœux,&  promefles  jà  fai£les,oublier  & 
mettre  hors  de  ma  fantafie  toutes  volontez  &  opinions  contraires.Ce  que  cognoif- 
faut  ma  bonne  nourrie e,defirant  fur  tout  ma  fanté,&  craignant  (  comme  elle  difoit  ) 
que  pis  ne  me  furuint  :  pour  y  remédier  à  fon  pouuoir ,  vfa  enuers  moy  de  ccfte  ha- 
rangue :  Ma  fille,c"eft  vn  dire  commun,  &  le  voit-on  par  expérience,  que  celuy  qui 
prend  confeil  d'autruy  en  fes  affaires,  ne  peut  faillir  tout  feul  :  A  ccfte  caufe,  ie  vous 
prie,prcaez  garde  à  vous,&  aduifez  que  par  aucune  fimplicité,inconfideration,mé- 
pris,  ou  témérité  de  courage ,  vous  n'ayez  ofîenfé  les  Dieux.  Certes  il  ne  faut  point 
doubcer  que  ceux  qui  nient  leur  puiffance,ou  leur  def-obeyffent,  font  à  la  fin  aigrc- 
ment'chiiftiez ,  &  eft  la  punition  d'autant  plus  grande ,  qu'elle  eft  longuement  re- 
tardée.Parquoy  il  ne  fe  faut  efbahir  fi  leurs  majeftezfc  courroucent  contre  aucunes 
d'entre  vous  icunes  Damoifelles ,  qui  bien  fouuent  par  imprudence  &  légèreté,  ou 
par  vne  fotte  &  fuperftitieufe  opinion  que  vous  auez  encourues  en  infinité  d'er- 
reurs. Qui  a  faiit  que  plufieurs  en  font  venues  à  piteufe  &  miferable  fin,  comme  ie 
pourrois  prouuer  par  diuerfes  hiftoires,  qui  feroient  trop  longues  à  reciter.  D'auan- 
tage  vous  deuez  confidercr  qu'Amour  eft  vn  tyran  crueI,doiié  d'vne  telle  puiffancc, 
qu'il  bleffc,  brufle,  &  confomme ,  fans  aucnn  égard  ou  mifericorde ,  non  feulement 
les  hommes  mortels,  mais  (qui  plus  eft)  les  Dieux  fouuerains,mefmementlc  grand 
îupiter  qui  fait  la  pluye  &  le  beau  temps:  car  telle  difficulté  a-il  treuué  (ma  fille  )  en 
toutes  fes  entreprifes  amoureufes  î  il  n'eft  rien  fi  vray  qu'il  ne  s'eft  peu  exempter  de 
ce  feu, lequel  l'a  obligé  a  plufieurs  difficultezindigne^defà  grandeur,  fi  que  pour 
paruenir^  fes  ententes,  il  a  efté  contraint  de  fe  transfigurer  iufqu es  en  forme  de 
bcfte .  Or  laiffons  les  autres  Deïtez ,  &  parlons  feulement  de  Mars ,  qui  eft  armé  de 
toutes  pieces:il  n'eut  oncques  pouuoir  de  rcfifter  à  ramour,ny  mefmes  de  s'en  def- 
fçndre:  tant  s'en  faut  que  ie  vueille  dire  qu'il  euft  peu  fe  rebeller  contre  luy,  que  s'il 
y  a  penfè,la  punition  en  a  efté  foudaine,  &  apparente  par  les  playes  &  vlcercs  de  forx 
cœur.  Croyez  (  ma  fille  )  que  la  vertu  d'amour  eft  grande.  Et  s'il  peut  outrager  les 
Dieux ,  que  penfez- vous  qu'il  puilfe  foire  contre  les  humains ,  qui  font  tendres  & 
fragiles,(pecialement  ceux  qu'il  treuue  idoines  à  fon  feruice,lcfquels  encores  qu'ils 
Ço'iQnt  impuiffans  &  débiles,  ont  l'audace  &prefomption  «le  luy  répugner  ?  Sans 
point  de  doubte  ils  le  treuuent  plus  furieux  &  inhumain ,  que  les  autres  qui  luy  ob- 
tempèrent par  humihté:&  cela  me  fait  dire  que  ce  ne  feroit  fagement  fait  à  vous  de 
vous  en  cuider  exempter.car  luy-mefinc  s'eft  épris  de  fon  brandon  pour  l'amour  de 
la  belle  Pfyché.  Quelle  efperance  pouuez-vousauoir  qu'il  vous  cfpargne  iamais, 
N'auez-vous  pas  ouy  dire  qu'il  à  deux  flèches  différentes ,  l'vne  à  poinâc  d  or ,  & 
l'autre  poinâre  de  plomb,la  première  defquelles  induidt  &  attire  les  cœurs  des  pcr- 
fonnes  à  ardemment  aymer ,  &  l'autre  au  contraire  engendre  haine  &  defdaing  en- 
tr'elles.  De  ces  deux  via  ce  puiffant  Dieu  à  l'cncontre  d'ApoUo,  qu'il  navra  profon- 
dement de  la  première ,  &  de  l'autre  toutes  les  Dames  qu'il  propofa  oncques  d'ay- 
mcr,pource  que  luy  qui  void  toutes  les  chofeSjreuelaindifcretement  les  amours  de 
la  Déelfe  "Venus  fa  mere,dont  depuis  il  n'eut  que  refus,  conteïnncmens,&  mauuai- 
fes  chères  de  fes  maiftrefles:  puis  pour  le  comble  defonmal,déplaifante  fin  de  fes 
amours  en  quoy  ne  fçeut  iamais  auoir  bonne  auanture.  Helas  !  ma  fille,  non  feule- 
ment cet  Apollo,mais  infinis  autres  de  toutes  qualitez  &  conditions,  font  encourus 
en  pareil  inconuenient ,  pourcc  qu'ils  ont  voulu  refifter  à  l'encontre  la  puiffance  de 
ce  grand  Seigneur,par  k-qu'  l  (ainfique  j'cftime)  fes  vifions  vous  ont  efté  monftrées 
pouraduertilfement  duûiil  qui  vous  doit  aduenir.Efcoutez  donc(mamignonne)& 
Vous  arreftcz  à  mon  confeil.  Ne  vous  vucillez  oppofcr  à  plus  fort  que  vous,  ny  fuyr 
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à  ce  que  ne  pouuez  cuitcr  :  car  eftant  belle  de  corps,  difcrette  d'entendement,  bien 
moriginée  de  conditions/age  &  accomplie  en  tout,voire(pour  le  dire  en  peu  de  pa- 
roles) la  nompareille  entre  lesieunesDamoifellesde  ce  pays ,  tellement  que  fem- 
blez  eftre  le  vray  chef-d'cruure  du  parfaiâ:  Ouuricr ,  qui  a  donné  elTence  à  toutes 
chofes,  d'autant  qu'il  vous  a  décorée  de  {inguliere  ÔC  extrême  beauté  :  Il  eft  à  prefu- 
raer  que  la  fainéte  Déelfe  Venus  vous  veut  retirer  enfon  Temple ,  &  par  tels  ad- 
monncllcmcns  fecrets ,  monftrer  que  deuez  entrer  en  fon  feruice  :  mefmes  que  la 
difpofition  diuinCjlaquelle  à  foing  ôc  cure  de  voftre  tendre  icunelfe,  vous  a  dcftinée 
à  tels  myfteres,  vous  aducrtiflant  par  fonges,  &  donnant  à  cognoiftre  par  reuclatiôs 
occulces ,  le  danger  qui  vous  peut  aduenir ,  comme  il  a  faiél  à  plufieurs  vos  fembla- 
bles,quife  font  oppofées  à  Ton  immuable  decret:car  celuy  fe  monftre  Se  déclare  en- 
nemy  des  Dieux,qui  déprife  les  debuoirs  àla  nature,ou  ell  négligent  de  les  exercer. 
Et  cela  vous  feray-ie  prefentement  entendre  par  l'hiftoire  d'vne  belle  Damoifelle, 
que  j'ay  veue  &  cogneue,  gentil-femme  comme  vous,  de  race  grande,  noble,  ôc  an- 
cienne, doiiée  de  toutes  les  vertus  &  bonnes  grâces  requifes  à  vneperfonne  de  fa 
qualité.  Celle  Damoifelle  eftoit  iolie,  ioy eufe,  éueillée,  &  toufiours  richement  ve- 
uuè:  aufli  elle  s'en  monllroit  foigneufe ,  comme  ordinairement  nourrie  en  comble 
de  richcfTcjpIaifirs,  &  prolperitez  de  fortune.  Quand  elle  fut  en  la  fleur  de  fon  aage, 
elle  fe  treuua  maintesfois  requifc  en  mariage  de  plufieurs  ieuncs  Gentils-hommes, 
&  (pccialement  d'vn  entre  les  autres ,  égal  à  elle  d  aagc,  de  lignage ,  de  richelfc ,  de 
beauté,& bonne  grace,preux,fàge,&  vertueux  au  poflible.  Toutefois  elle  ne  daigna 
iamais  condefcendre  àiesintentions,quelques  prie  es  ou  promelfes  qu'il  luy  fceuft 
faire,  ains  perfeuerant  encefte  folle  outre-cuidance,  pafTala  meilleure  partie  de  fon 
temps  qui  eftbricf  à  merueillcs ,  fans  confiderer  (  ma  fille  )  qu'il  n'y  à  en  ce  monde 
chofe  plus  aggreablc  que  la  correfpondance  d'amour  égal  &  réciproque.  Encefte 
manière  demeura  la  Dam.oifelle  endurcie  en  fon  obftination  deteftablc  &  peruerfe, 
iulquesàpaffcr  les  vingt  &  huiftans.Or  Cupido  qui  n'oubUe  iamais  les  injures  qui 
luy  ont  efté  faiâes  par  vn  cœur  fuperbe  :  voyant  la  malice  de  ccfte  ieune  folle ,  luy 
va  tirer  vn  tel  coup  de  fa  flèche  d'or,  qu'elle  entraiufquesaux  cmpcnnons  dedans 
l'cftomach  farouche  :  &  en  fut  la  playe  tant  griefue,  &  fi  perilleufe  ,  qu'il  eftoit  im- 
polïible  y  remédier.  Alors  elle  commença  de  fouhaitter  (en  vain)  les  douces  prières 
&  requeftes  que  ce  ieune  Gentil-homme  auoit  perdues  en  luy  faifant  l'amourroiais 
il  n'eftoitplus  poflibled'en  finer.  Ce  neantmoins  la  rigueur  &  violence  d'amour 
eftoit  fi  grande  en  fon  endroiîk ,  qu'en  cet  eftat  elle  eut  accepté  non  feulement  le 
beau  Gentil-homme,  fil  fe  fut  prefenté,  mais  vn  tout  tel  qu'elle  l'euft  peu  auoir  :  & 
fut  fon  malheur  fi  tres-^rand,  qu'elle  euft  tenu  pour  grâce  fpeciale,  fi  quelque  ron- 
gncux  varier  euft  daigne  la  fecourir  à  fon  befbing. Quiconque  (  certes  )  fut  venu,  ia- 
mais n'eut  eftérefiifé.  Finablement  la  pauurettc  preffée  d'vnc  chaleur  intolérable, 
tomba  en  vnc  fièvre  extrême,  &  en  langueur,  iufques  près  de  mourir.  Le  Médecin 
qui  fut  appellé  pour  la  vifiter,  fage  &  bien  expert  en  fa  pratique ,  cogneut  au  mou- 
uement  de  fon  poulx ,  que  fa  maladie  ne  procedoit  finon  d'vne  ardeur  dcmefuréc  : 
parquoy  il  ordonna  qu'il  n'y  auoit  autre  remède  pour  luy  fauuer  la  vie,  que  de  la 
maner  ncontincnt.  Quoy  entendu,  les  parents  ne  tardèrent  guiercs  àfe  mettre  en 
peine  pour  cet  effcét,  &  trcuuerent  vn  Gentil-homme  de  bonne  race,  &  fort  riche, 
mais  dcfiavieil,&  quafi  fur  fon  dernier  aagc,bcaucoup  plus  caduc  qu'il  ne  monftroic 
en  apparenrc,parce  qu'il  eftoit  maigre  &  fec. 

Il  auoit  les  jolies  auallces,  les  lèvres  pendantes,  les  yeux  rouges,  cfcorchez,  &  lar- 
moyansjles  mains  tremblantes,  toutes  ridées,  &  laydes,  le  nez  camus;  morueux,  & 
plein  de  mou<ïs,la  voix  çnrouéc,lc  col  ridé  comme  la  trongne  d'vn  marmot,lcs  gcn- 
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fiucs  grolTes  &  pafles,ou  n'y  auoit  que  les  racines  de  deux  dents  crcufes  par  cnhaut, 
&  autant  par  en  bas,  fur  le  dcuant  longues ,  branflantes ,  ôc  rongées  de  chancre,  qui 
leur  auoit  donné  vne  couleur  iaune,  tachée  de  noir.  Ilportoitvne  calotte  ,  pourau- 
tant  qu'elle  eftoit  taigneufc,  &  fa  tefte  relFembloit  à  l'elchine  d'vn  chien  gallcux  :  (à 
robbe  eftoit  toute  baueufe  fur  l'cftomach,  courbé  comme  cherchant  la  foilc ,  la  bar- 
be rude  comme  le  poil  des  oreilles  dVn  afhe.  Le  refte  du  corps  pourry  &  tourné  en 
fien  :  &  au  remuer  de  fes  veftements  fortoit  vue  odeur  infedle,  telle  qu'homme  vi- 
uant  n'en  pouuoit  approcher  :  iamais  ce  vieillard  ne  penfoit  à  autre  chofe  qu'à  l'a- 
uarice.  ' 

le  croy  que  le  matin  de  ces  nopces  les  Corbeaux  îuy  Tonnèrent  les  aubades ,  tant 
il  puoit  fort  la  charongne.  Le  triomphe  fut  grand,  &  les  efpoufailles  folemnifées  en 
toute  pompe  Se  magnificence.  Finablementccftefàinftenuidt  vint  que  la  bonne 
DamoifcUe  auoit  tant  de(îrée,cfperant  que  lors  fes  defirsferoient  allouùis.fans  con- 
fîdcrer  la  qualité  du  marié  :  car  elle  eftoit  aueuglée  de  fes  afFeftions ,  &  ne  penfoit  I 
autre  chofe  qu'à  cueillir  le  fruidt  de  cçfte  gracieufe  anëmblée,cftantlap3uurette 
totallement  enclinée  ôc  abandonnée  à  fa  fenfualité.  Elle  fe  coucha  (  à  la  malheure  ) 
entre  les  bras  de  ce  vieillard,  qui  eftoit  plus  froid  &  plus  gelé  que  le  mois  de  lan- 
uicr  ?  mais  elle  n'en  pûft  tirer  autre  chofe  fînon  tout  le  vifàge  fouillé  de  la  faliue  de 
fon  vieillard  efpoux,  qui  bauoit  comme  vn  chien  courant,  de  forte  que  le  matin  d'a- 
près, vous  eu(Tiez  dit  qu'vn  limaçon  s'cftoit  pourmené  fur  ce  beau  vifage.  Et  ne  luy 
fut  oncqucs  poflîble,  ny  pour  baifer,  ny  pour  chérir ,  ny  par  paroles  amoureufes,  de 
l'cfmouuoir  au  feruice  de  la  nature.  Et  n'en  eut  onc.que  l'haleine  infecte  :  car  il  de- 
meura toute  la  nuid  la  gueule  ouuerte,ronflant  par  telle  impetuofité,qu'il  fembloit 
à  l'ouyr  que  ce  fuflent  les  foufflets  d'vn  marlTchal.  Entendez  (  ma  fille  )  retenez  & 
mettez  ceçy  en  voftrc  mémoire.  Cefte  gentille  DamoifcUe  fe  treuua  fruftrée  de 
fon  intention,car  elle  ne  pûft  iamais  échauffer  ce  vieillard,auquel  n'y  auoit  vne  feu- 
le eftincclle  de  verdeur,ny  de  pouuoir.  Or  il  aduint  par  fucceUion  de  temps,  que  cC' 
mary  fetard ,  ralTotté ,  &  recréant ,  deuint  plu  s  jaloux  qu'vn  vieil  Singe ,  fi  bien  que 
tous  lesplaifirs  qu'elle  reçeuoit  de  luy,  n'eftoient  que  menailes  &c  furies.  Alors  elle 
commeiKja  de  recognoiftre  fa  mauuaife  fortune,  ayant  honte  &vergongr.e  dv  fes 
fautes pairées,&  fe  lamentant  griefuement,  non  tant  du  vieillard  lafche  &  tltfiry,  ôC 
du  mariage  fans  effeâ:,  que  du  temps  par  elle  inutilement  dépendu ,  lequel  ne  pou- 
uoit plus  reuenir.  Païquoy  quand  elle  venoic  à  p  enfer  à  i'a;fe,  foula  s  &  contente- 
ment que  ieçoiuent  les  autres  ieunes  mariées,:gifintts  entre  les  bras  de  ceux  qu'el- 
les auoient  ayniez  j  ôCjreçtuantes  le  guerdon  de  leurs  douces  affedions ,  pour  ac- 
complilfementdefouhaits,  ce  luy  eftoit  vn  rengregemeutde  douleur,  qui  la  tour- 
mentoit  d'autant  plus,  que  celle  imagination  luyrtuencit  à  tous  propos  en  la  mé- 
moire. Finablem.ent  ennuyée  des  rnanicresf^fv.hetires,  ëc.complexionsinfupporta- 
bles  de  et  vieil  marfôuyn,elle  tomba  en, vne  melaneholie  fi  terrible,qu'clle  pleuroit 
uiceiTamment,  fans  que  l'on  la  pûft  refiouyr ,  pbur  quelque  palTe-rtemps  que  fes  pa- 
rents luy  fçeuiïènt  faire  vcoir  :  car  elle  ne  prenôit  gouft  ny  appétit  en  rien ,  finon  à 
maudire  fa  vie,&  appeller  la  mort  en  fon  aydc:  dont  elle  veint  à  conçeuoir  vne  rage 
furicufe,  &  inimitié  contre  foy-mefme,  fi  graiide ,  qu'elle  deuint  ennemie  mortelle 
de  fa  propre  vie  :  pour  laquelle  mettre  à  hn ,  elle  prit  vn  iourfecrcttemenc  vn  cou- 
fteau ,  Se  Sr'cn  donna  dedans  l'eftomach ,  comme  femme  abandonnée  à'tÇpok'Sc  de 
confiance,  homicide  &  meurdriere  du  corps  qu'elle  deuôit  plus  cher  tenir.  Helas  ! 
ijia  fillc,ll  en  l'aage  ou  ie  fuis  vn  tel  inconuenient  aduenoit  h  voftre  pcrfonne  (  com- 
me il  pourrait  aducnir  pour  quelque  femblable  offence ,  dont  toutesfoisles  Dieux 
ypus  veulent  gardçr)ie  mourrois  de  ducU  deyantmes  iours.  Helas  !  y  a-il  calamité 
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ou  infortune  en  ce  monde  qui  tant  me  peuft  troubler,que  fi  mes  yeux  vous  auoicnc 
veue  tomber  en  la  piceufe  Hn  de  cefte  miferable  Damoifclle  ?  Doncques  (  ma  fille  ) 
fçachez  &  tenez  pour  certain ,  que  lire  des  Dieux  c^l  inéuitable,  &  que  toft  ou  tard 
ceux  qui  les  déprfent  font  infailliblement  punis  :  &  de  ce  peut  donner  témoignage 
la  belle  Medufe,à  laquelle  pour  aûoir  vfé  de  rigueur  enuers  ceux  qui  raymerent,les 
chcueuxfurent  muez  en  ferpenteaux  viuans  :  parquoy  après  elle  fut  fuye  desper- 
fbnnages  héroïques  qui  l'auoient  recherché e,ccmbien  qu'elle  les  ruiuift,&  defîraft. 
Si  les  leunes  Darnoifelles  eftans  en  ce  bel  âge  où  vous  cftesjfont  peu  de  compte  des 
difpofitions  celeftes,  &  des  caufes  bien  ordonnées,  qui  induifent&  enclinent  les 
ieunes  perfonnes  à  s'énamourer  au  temps  à  ce  détermine:  c'eftvne  efpecc  de  rébel- 
lion ôc  def-obeylTanc^,:  car  ilfemble  qu'elles  vueillent  prefomptueufement  relîfter 
aux  fainftes  loix  &  décrets  de  la  mere  nature ,  en  luy  faifant  opprobre  :  dont  bien 
fouuent  leur  en  prend  mal.  Ah  1  ma  fille,  nos  ans  qui  font  fi  cours  8c  briefs,  doiuent 
eftrc  plus  chers  tenus  que  tous  les  threfors  2c  richcires  du  monde:  car  ncftre  vie  cil 
trop  plus  fugitiue  que  les  vents,  &c  s'éuanouyft  pluftcft  que  les  bouillons  qui  fe  font 
fur  l'eau  quand  il  pleut.  A  ccfté  caufe  faut  auoir îoing  de  l'employer.  Se  en  cueiUir  le 
fruit  quand  la  fàifon  en  eft  venue:car  il  eft  trop  tard  d'y  penfcr  quand  vieilleflc  nous 
.a  furpris ,  ce  qu'elle  fait  fouucntesfois ,  accompagnée  de  regret  ôc  repentance,  pour 
auoir  mal  vfé  de  noftre  leunelî'e.Et  lors  nous  etforçons  de  la  rechercher  fardant  nos 
vifages,  tendant  &:éclarcillant  nos  peaux  feiches  &  ridées  ,  par  tous  les  moyens  à 
nous  poflîbles ,  redefirant  le  temps  palfé  ,  &  déplaifantes  du  prefent ,  auquel  nous 
fommesrefufées  de  tous,  bannies  &priuées  des  doux  regards,  bonnes  chères,  Se 
gracieux  entretenements  des  ieunes  hommes,  qui  cognoilTent  ncftre  fraude,  6fc 
s'apperçoiuent  affez  que  nous  fommes  ieunes  en  peindturc,mais  bien  vieille  au  na- 
turel. Helas  !  mon  Dieu,  la  ieunefie  ne  penfe  point  à  la  fin,  pource  qu'elle  luy  fem- 
He  loingtaine:&  quand  elle  s'approche,adonc  croift  le  defir  de  viure:Pourtant  (  ma 
fille)  ic  vous  prie  fur  tout ,  tant  que  vous  aymez  voftre  vie ,  que  preniez  garde  à  ces 
iignes  qui  vous  ont  eftédemonftrez,  que  ce  ne  foientprcfages  de  l'ire  des  Dieux, 
conçeue  à  i'encontre  de  vous  pour  quelque  folle  opinion  qu'auez  trop  obftinémcnt 
maintenue  par  le  pallë.  Sanspoint  de  doubte  il  eft  de  neceffité  de  les  appaifer ,  en 
amandant  vos  volontez  peruerfes-,fi  aucimes  en  auez  euès,&  délibérant  de  leur  ob- 
tempérer,  déformais  les  feruir  en  toute  humilité.  Et  fi  vous  auez  nonchalamment 
vfé  de  leurs  grâces ,  faittes  (  ma  mie  )  que  par  cy-apres  ils  puilfent  eftre  contents  de 
vous ,  ôc  de  voftre  feruice.  Or  pour  accomplir  toutes  ces  chofes ,  ÔC  affin  de  mieux 
entendre  commentyous  y  dcuez  gouuerner ,  ie  fuis  d'aduis  que  vous  en  alliez  in- 
continent au  Temple  de  la  DéelFe  Venus,oii  vous  addrederez  à  la  Prieufe,à  laquel- 
le vous  déclarerez  &  confelTerez  de  poinit  en  poinft  les  caufes  pour  lefquelles 
vous  eftimez  que  les  Dieuxfoient  indignez  contre  vous,  &  tout  ce  qui  peut  eftre 
l'occafion  de  telles  menaces,faittes  és  vifiens  qui  vous  font  aducnues.  Vous  ne  fau- 
drez,comme  ie  vous  dis,  à  luy  racompter  le  tout  de  mot  à  mot,  reuelant  d'auantage 
toutes  les  fautes  ôc  erreurs  que  pourriez  auoir  commifcs.Ce  faifant,  j'efpere  qu'elle 
vous  donnera  bon  confeil,&  fàlutaire  :  tellement  que  vous  pourrez  éuiter  les  doub- 
tcs  &:foulpitions  en  quoy  vous  eftes,&  obuiçr  aux  punitions  diuines.fi par  mesfait^ 
ou  nonchalance,  vous  les  auiez  méritées.  , 
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de  fa  T^eurrice,  changea  et  opinion, s'en  alla  treuuer  Poliphile  ejuigtfnt  mort 
ait  Temple  de  Diane, oh  tUe  l'aftoit  laijfe:  dr  comme ilrejfnfcita  entre 
fes  brat  -.fare^Hoy  les  Nymphes  de  Diane  ^HifnrHindyeHt 
là  t  &  lesfttrprindrent  enfemhle ,  les  chaferent  dn  fan^ 
£lt*aire  :  D'vne  vifton  ^ui  luy  apparut  en  fa 
ehamhrcEt  comme  elle  s'en  aHa  au  Tem- 
ple de  yenm.oH  efioitfon  Toltphile. 
Chapitre  V. 

Es  confeils  de  ma  Nourrice  m'ayant  touchée  iufqucs  au 
cœur,  me  firent  penfer  àccfte  affaire  :  ie  fçauois  qu'elle 
eftoit  prudente  &  experte  en  ce  qui  cft  de  la  vie  humaine, 
joinél  ce  qu'elle  m'auoit  enfeigné  fur  fes  opinions  de  mes 
fbnges  &  vifions,dequcy  elle  m'auoit  piiidemmcnt  adui- 
fée.  Parquoy  les  ombres  efpoifres  de  lanuiâ:  s'eftant  reti-^ 
rées  en  la  beauté  du  Soleil,ayant  peint  l'air  des  belles  cou- 
leurs du  iour.  Elle  me  laiiïa ,  &  fortit  pour  aller  ou  quel- 
ques affaires  l'appelloicnt  :  ainfi  me  treuuant  feule,  ic 
commençay  à  confîderer  fes  paroles,  &  cogncus  qu'elle  auoit  touché  les  poinéts  en 
quoy  j'auois  delinquc  :  parquoy  ie  deliberay  de  me  deliurerde  tel  fcrupule ,  crai- 
gnant que  pis  ne  m'en  aduint ,  comme  ma  Nourrice  m'auoit  amplement  remon- 
ftré ,  &  fait  entendre  par  exemples.  En  ces  entre-faiâ:es  Amour  trcuua  vne  petite 
voye  pour  entrer  en  mon  cœur,  que  iufque  s  alors  luy  auoit  efté  interdidte  &  def- 
fenduc.  Par  là  pafTa  ce  petit  Dieu  iufques  au  fonds  de  ma  poidrine ,  où  il  fe  nourrit 
de  confentements,&  s'y  fit  en  peu  d'heure  fi  grand,qu'il  r,e  fut  plus  en  moy  de  refi- 
fter  à  fa  puiffance.  Toutesfois  en  cefte  peniée  plufîeurs  doubtes  me  furuenoient, 
&  ie  confidcrois  les  merueilleufes  infortunes  qu'auoient  encouru  grand  nombre 
de  ceux  qui  auoient  fùiuy  le  train  d'Amour  :&  fpecialement  me  reuenoienten 
mémoire  la  R  oyne  Dido ,  qui  fe  tua  pour  i£neas ,  voyant  qu'il  l'auoit  abandonnée, 
Semblablement  la  dolente  PhyUis ,  qui  par  l'impatience  du  retour  de  fon  amy  De- 
mophoon,  excédant  le  terme  qu'il  luy  auoit  promis,  fe  defefperant  de  fa  venue,  elle 
mefmefe pendit,  &  eftrangla  de  fes  deux  mains.  Taucis  aufîi  en  fouuenance  le 
piteux  accident  aduenu  à  la  pauare  Thyfbé,&  à  Pyramus  fa partie:&  fi  ie  ne  laiiî'ois 
en  derrière  la  malheureufe  mort  de  la  paume  BibUs,qui  ftitmeurdriere  de  fon 
corps.  Non  faifois-ie  pas  celle  de  la  Nymphe  Echo ,  &  d'autres  innumeuables  pau- 
ures  Dames,  qui  en  eftoienr  cruellement  finies  :  &  encores  pour  engreger  le  com- 
pte, j'allois  penfant  aux  troubles ,  rapines ,  violences,  &  deftruûions,  que  caufà  l'a- 
mour de  la  belle  Heleine:puis  ie  difois  à  part  moy.  Helas  !  fe  pourroit-il  faire  que  ie 
m'expcfaife  à  femblables  dangers!  efl-il polTible  que  j'entre  en palfage fi dangc 
reux  fans  guide,feuretc,fupport,  &  fans  aucune  expérience  ?  N'ay-ie  pas  dédié  mon 
corps  à  la  chafle  DéefTe  Diane  ?  Certes  fi  ay,ie  ne  le  puis  dédire.  Et  pourtant  donc- 
ques  (  Polia  )  il  te  faut  eflre  vertueufê,&  refifter  à  ce  premier  alfaut.Pcnfe  vn  petit  à 
qui  tu  t'es  donnée  :  &  à  quel  feruice  t'es  aflreinte  de  ton  bon  gré.  Ainfi  demeurois- 
ie  confufe  &  incertaine ,  penfant  à  mille  difficultez  qui  fe  prcfentoicnt  à  mon  ef- 
prit ,  fi  que  ie  fus  quafi  en  délibération  de  perfeuerer  en  mon  premier  propos.Tou- 
tcsFois  j'en  fus  en  moins  de  rien  diuertie  par  Cupido  :  lequel  voyant  que  mon  cœur 
varioit,rembraza  d'vne  flamme  plus  ardante  que  la  première ,  qui  s'efpandit  par 
tout  mon  corps ,  comme  fît  le  veniiTi  mortel  dans  les  entrailles  4w  preux  Hercules, 
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par  la  chcmife  tainébe  au  fang  du  Centaure  NafTus,  quand  il  s'approcha  du  feu  pour 
faire  fàcrifice.  Tous  mes  fens  furent  fubornez  &  deftoumez  de  leur  mtention  feuc- 
re  par  lafùggeftion  d  amourjqui  chalTà  de  moy  toutes  doubtes  &pcnfces  variables, 
retirant  à  Coy  mon  ame,&  toute  mon  affedlion.  Adonc  mon  cœur  fe  tourna  deuers 
mon  Poliphile  ,  &  commençay  à  le  defirer  tres-ardamment ,  fort  déplaifante  de  ce 
qui  luy  eftoit  aducnu.  Puis  après  plufieurs  doubtes,peurs,difïicultez,  6c  fantafies  di- 
uer(cs,iem'aduenturay  d'aller veoir  s'il  eftoit  encores  oùie  l'auois laiiïë ,  affin de 
contempler  (pour  le  moins  )  mort  celuy  que  ie  n'auois  daigné  regarder  en  vie.  Las  ! 
ce  m'eftoit  vn  grand  regret  d'auoir  ainfi  hay  celuy  qui  me  vculoit  tant  de  bien, 
reulfe  voulu  (certes  )  le  treuuer  en  fon  premier  eft:at,  vif,  fain,  &c  de  bonne  volonté. 
D'autre-part  ic  craignois  d'eftre  furpnfe  feule  auec  vn  homme  mort:carf'peut-cftre) 
on  m'en  euftim.puté  la  coulpe,veumefmementqu'vnmal-faid:cur  s'eipouuante 
d'vn  peu  de  brui6t,&  ne  peut  difTimuler  fon  maleficc,dont  il  s'accufe  de  leger.Ic  fus 
long-temps  en  cefte  perplexité  fafchcufe:mais  amour  vainquit  la  crainâ:e,&  me  fît 
fuiure  l'importunité  de  mon  defir,fi  que  ie  me  mis  à  courir  feule  au  Temple  où  mon 
Poliphile  eftoit  demeuré  :  &:fî-toft  que  j'y  fus  entrée,  ie  ne  m^lay  pas  agenqiiiller 
deuantrautclcommej'auois  de  couftume,ains  courus  droift  au  lieu  où  iel'auois 
traifné,  auquel  ie  le  treuuay  encores  mort,  ôc  tcrny,  plus  froid  que  marbre,  d'autant 
qu'il  auoit  ainfî  demeuré  toute  la  nui<St  pallce.  En  le  voyant  Ci  fort  changé,  ie  dcuins 
toute  blefme  de  peur  &  de  pitié,qui  m'efhieurent  incontinent  à  pleurer,&:  fouliait- 
ter  que  ie  peulfe  cftre  participante  en  la  mort  auec  luy,pour  luy  faire  compagnie  en 
'  ce  dernier  paifage.  Tant  continiiay  ma  douleur,  que  la  force  m'abandonna,  &:  tom- 
bay  fur  ce  corps  pafmée  :  mais  après  cftre  reuenue,  ie  me  pris  à  dire.  Ah  mort  qui 
achcucs  tousbiens,&  tous  maux,toutes  joyes,&  toutes  triftelfes  :  viens  àmoy,ie  te 
prie,pour  me  joindre  auec  ccftuy-cy,  que  ma  cruauté,  ôc  rudcire,  ont  liuré  entre  tes- 
mains ,  tant  feulement  par  trop  aymcr  cefte  chetiue  ,  voire  plus  que  fa  propre  ame, 
ainfi  comme  il  l'a  bien  monftré.  Las  !  c'eft  celuy  qui  me  reputoit  fon  bien ,  ôc  con- 
tentement parfaiâ:.  Ne  fuis-ie  pas  donc  la  plus  malheureufe  du  monde,  de  pouuoir 
maintenant  treuuer  la  fin  de  cefte  vie:Helas!pourquoy  eft-ce  qu'elle  dure  tantiMoii' 
amc  eft-elle  fi  enfermée  dedans  mon  corps ,  qu'elle  n'en  puifle  treuuer  l'ifTue  :  A  à 
mesyeuxjvousmefaictesveoirmortceluyquenedaignaftes  regarder  en  fa  vie.. 
Où  es-tu  mort,  qui  fuys  ceux  qui  te  défirent,  Scptends  ceux  qui  te  cuydent  fuyr  : 
Ores  fais-ie  bien  l'expérience  de  ta  condition  cruelle.Ali'.le  mauditiour  que  ie  vins 
au  mondcàe  fus(fans  doubte)  née  à  mauuaife  heure. Qui  cft  celuy  qui  pourroit  dire 
lequel  de  nous  deux  eft  plus  mal  fortuné ,  ou  ce  mien  amy  Poliphile  treIpairé,ou 
moy  qui  fuis  encore  viue ,  pleine  de  ducil  &  d-e  douleur ,  plus  angoiffeufc  que  la 
mort:  Helas  !  venez  donc  rcgrets,plain6les,gemifrements,&:  larmcs,puis  faiites  la- 
mentablement les  funérailles  de  mon  corps ,  lequel  par  fon  orgueil,  &  obftination, 
a  fai£t  finer  les  lours  à  ce  pauure  Gentil-homme  mal  fortuné, qui  n'eftperypour  aa- 
U£  caufc,que  pour  m'auoir  trop  ardemment  aymée. 
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Difànt  cela,  les  grofTes  larmes  me  couloient  au  long  du  viiàge ,  fi  abondamment, 
que  ce  corps  tranffi ,  &  moy ,  eftions  tous  baignez  de  l'eau  qui  fortoit  de  mes  yeux. 
Et  cependant  aduint  qu'en  trefbuchant  fur  luy ,  j'appuyay  ma  main  droidte  fur  fbn 
cftomach ,  &fcntis  vn  poulx  fourd  &  profond,  tant  débile  que  rien  plus.  Ce  neant- 
moins  il  me  fcmbla  que  fon  cœur  fentant  auprès  de  luy  ce  qu'il  aymoit ,  reprint  vu 
petit  de  vigueur,  tellement  que  mon  cheramy.  Poliphiles'enefueilla,&  en  ou- 
urant  les  yeux  jettavnfoulpir  de  plainfte  :  dont  ie  fus  toute  cfbahie  &  furprife ,  ef- 
meue  de  ce  foudain  retour  que  le  n'auois  aucunement  e/peré,  ny  attendu  :  parquoy 
ic  pris  incontinent  fes  deux  mains,&:  approchay  fon  vifage  de  mon  fein,oii  il  fe  ren- 
força quelque  peu  tourna  fes  yeux  deuers  moy,  proférant  ces  mots  auec  vnc 
voix  foible  &  tremblante:  Ma  Dame,  pourquoy  me  traitez-vous  ainfi  à  tort  :  Alors 
ic  fentis  vne  ieye,  mcflée  d'vne  douceur  amourcufe,  qui  me  fit  frémir  tout  le  coeur, 
&  m'ofta  t'vfagc  de  la  langue ,  Ci  qu'en  lieu  de  luy  refpondxe^  ie  m'enclinay  pour  le 
bailer. 


1 


line  tarda guieres  que  le  pauure  corps  rcuint  entièrement  en  {on  premier  cftat , 
firli  couleur  luy  remonta  au  vifage.Mais  fur  ces  entre-faides  la  Prieùfe  du  Tcmpk 
qui  (peut-eftre)  auoit  écouté  mes plainilcs,  vint  auec  vne  grande  trouppe  de  fcs 
Religieufes,lefqucUes  voyans  nos  priuautez  illicites,& interdides  en  ce  lieu  farnéV, 
furent  griefucment  irritées,  de  manière  qu'à  coups  de  bafton,  accompagnez  d'inju- 
res &  reproches ,  elles  démeflerent  &  troublèrent  nos  gracieux  embraflcments. 
Chofequime  fit  aiioir  peur,  qu'il  ne  m'aduintainfi  comme  à  Medufe,  quand  elle 
fut  cogneue  de  Neptune  au  Temple  de  K'îincrue ,  ou  comme  à  Hippomanes ,  &c  à 
famie  Atalanta,lerqticls  poujr  vn  pareil  cas  furent  tranfmucz  en  lions.  Apemc 
pcufm<s-nous  «fchapper  de  leurs  mains ,  tant  elles  defiroient  nous  faire  du  mal. 
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Si  cft-cc  qu'à  la  fin  elles  nous  chaflcrent  du  Temple ,  me  priuant ,  déboutant,  & 
banniffanc  de  leur  compagnie,  comme  irreguliere,&  apoftate,en  grande  ignominie 
&  vicupere.  le  fus  longuement  traifiiéc  jpar  les  cheueux,  &  foulée  aux  pieds  par  l'v- 
iie  d'entr  elles ,  qui  auparauanc  auoic  efte  ma  plus  familière  compagne  au  feruicè  de 
la  DéelFc  Diane,appelléc  Algerée,qui  me  dit  plufieurs  blafines:  &  ne  me  peus  onc- 
quesfi  bien  dcsfaue  d'elle,  que  mon  couure-chef  ne  demeuraft  entre  Ces  mains, 
après  auoirefté  bien  battue,  &  receu  plufieurs  coups  fafcheux.  En  cefte  manière 
nous  fuîmes  tous  deux  dechalTez  &  forclos  du  Temple ,  à  noftre  grande  honte  & 
vergongne.  Toutesfois  nous  en  fifi-nes  peu  de  compte,  &:ne  nous  enfouciafi-nes 
guieres ,  ny  pareillement  des  peines ,  &  trauaux,  par  nous  foufferts ,  &  endurez ,  le 
temps  pallë:ains  vinlmes  deuiiant  enfemble  iufqu  auprès  de  la  cité,où  nous  prifmcs 
congé  Tvn  de  l'autre ,  auec  grand  regret ,  &  plufieurs  promelfes  de  viure  enfemble 
en  loyauté,&  ferme  amitié,non  fans  extrême  contentemcnt,&  fansfaftion  mutuel- 
le. Apres  donc  que  nous  fuîmes  départis,  ic  clieminay  mon  petit  paj,  penfant  à  plu- 
fieurs chofes  touchant  les  effe<5ts  &  ouurages  d'amour ,  iufques  à  ce  que  j'arriuay  eft 
mon  Palais.  L'cffigic,&:  reprefcntation,de  la  Déelïb  Diane  n'eftoit  plus  en  mon  en- 
tendement :  car  la  hgure  de  Pohphile  s'y  eftoit  introduire ,  en  lieu  d'elle,  fi  qu'il  ne 
me  fouuenoit  plus  d'autre  chofe ,  &  le  fentois  entièrement  dominer  fur  toutes  les 
parties  de  mon  cœui-,tant  que  ie  n'auois  autre  bien  cjue  de  penfcr  en  luy.  Quand  ie 
fus  ailife  en  ma  chambre ,  ie  commençay  à  faire  vn  petit  cœur  en  broderie ,  de  foye 
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cramoifie,  exprimant  au  mieux  qu'il  m'eftoit  poffible,  ce  que  Cupido  auoit  peind 
dms  le  mien:&  au  milieu  fis  vn  chiffre  des  premières  lettres  de  nos  noms,entre-laf-. 
fécs  IVne  en  l'autre  toutes  de  fines  perles  Orientales,  d'autant  plus  parfaidtemenf 
figurées,que  le  vainqueur  des  Dieux  qui  eftoit  là  prefenc,rcgiiroit  ma  main,&  con- 
duifbit  mon  œuure.  Puis  ie  fis  vn  cordon  de  foye  verde ,  mefléc  auec  de  mes  chc- 
ueux  en  figne  de  parfaire  amitié ,  &  le  luy  enuoyay ,  le  priant  de  le  porter  à  fon  col 
pour  fouuenance  de  moy,  voulant  par  là  fignifier,  que  fon  cœur,&  le  mien,  eftoient 
enlalTez,  &  conjoints, inrcparablemcntdVn  nœud  indiiToluble,  &  ferme  pour  tout 
iamais ,  d'autant  que  ie  l'auois  efleu  &  choifi  fur  tous  pour  mon  feigncur,  maiftrc  & 
polfeffeur  de  ma  pcrfonne  en  amitié  perpétuelle,  me  rendant  {crue  de  doux  penfer» 
refolue  &  délibérée  de  mettre  en  arrière  toute  rigueur,  lailîèr  les  fafcheufes  maniè- 
res que  ie  foulois  auoir ,  adoucir  mon  rude  courage ,  abandonner  mes  opinions  fol- 
les ,  &  changer  mes  couftumes  fortes  &  fauuages ,  en  conditions  gracieufes  6c  hu- 
mainesrdc  craintiue  &  honteufe,deucnir  gaye  &  hardie  Amante:muer  mes  dédains 
en  affeélions  accoftables  :  &mon  vouloir  quifouloit  eftre  inconftant,  rendre  ferme 
&  inuariablerdefirant  ce  dont  ie  n'auois  cncores  aucune  experience:totallement  af- 
fubjc(£tie  aux  loix  d'amour ,  &  pleine  de  contentement  pour  auoir  acquis  mon  amy 
Poliphilcjduqucl  mon  ame  ne  fe  pouuoit  diftraire  ny  feparer;parquoy  elle  jouyflbic 
en  pcnfée  du  bien  qui  luy  eftoit  abfent.Ce  iour-là  mefme  eftant  feule  en  ma  cham- 
bre, j'en  veis  fortir  par  les  feneftres(qui  lors  eftoient  ouuertes)vn  Chariot  de  glace, 
tiré  par  deux  Cerfs  blancs ,  attachez  à  chaifiies  de  plomb ,  fur  lequel  eftoit  aflue  vne 
Dame,couronnée  d'vn  chappclct  de  Saulx,  portant  vn  arc  defbandé,  &  vn  carquois 
tout  dégarny  de  traids ,  qui  bien  fembloit  courroucée  &  marrie ,  me  regardant  de 
trauers  comme  fi  ie  l'eulfe  offenfée:dont  j'eus  frayeur,tant  elle  me  monflramauuais 
vifàgc.Mais  tout  foudain  j'apperceus  vn  autre  Chariot  de  feu  qui  la  fuyuoit,&  chaf- 
(bit,  tiré  à  cordoos  d'or ,  par  deux  belles  Colombes  ;  fur  iceluy  fe  feoit  vne  puiflantc 
Dame,portant  en  fatefte  vn  beau  cha^peau  de  rofes,&  deuant  elle  vn  ieunc  enfant 
volant ,  qui  tenoit  vn  brandon  allume ,  auec  lequel  il  pourfuiuit  fi  longuement  cefte 
Dame  froide  &  gelée,que  fonChariot  de  glace  fondit  à  la  chaleur  du  teu:&  à  moins 
de  rien  l'vn  &  l'autre  s'éuanouyrent  en  l'a  r. Quand  cefte  vifion  futpaffcejie  treuuay 
mon  giron,&  tout  le  paué  de  ma  chambre,  fcmé  de  rofes  vermeilles,  &  de  rameaux 
de  Myrthe  :  qui  me  fit  chafrcr  toute  crainfte ,  6c  prendre  vne  forte  allcurance ,  que 
cefte  Dame  aux  Colombes,&:  fon  enfantjauoient  deffendu  ma  querelle:  dont  ie  fiis 
conduire  iufques  au  dernier  poinft  d'amour,  déterminée  &  totalement  refolue  de 
pourfuyure  mon  entreprife. 
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-  Mais  auanc  toute?  chofes ,  ie  conclues  de  mettre  en  efFe£l  le  bon  confeil  de  ma 
Nouince,&  aller  au  Temple  de  la  DécfFe  Venus,comme  ie  luy  auois  promis  :  &  là 
mé  confefler  à  la  Prieufe,  Juy  manifcftant  ma  faute,  &  accufânt  ma  coulpe,  pour  dé- 
charger ma  confcicnce,  &  alléger  ces  grands  remords  qui  me  tenoient  en  peine.  Et 
■jà  eftoît  rhéure  venue  que  ie  deuois  âliener  de  moy  mon  ame ,  pourlafouLfmettre 
a  l'arbitre  &  volonté  d'autruy ,  quand  j'entray  en  ce  faindt  Temple ,  où  jà  Poliphilc 
eftoit  arriué,&:  n'allay  point  me  prefcnter,ny  agenoiiiller  deuant  l'autel,  comme  j'a- 
uois  de  couftume ,  ains  jettant  mon  œil  fîir  ce  à  quoy  mon  cœur  tiroit,  m'allay  offrir 
à  la  Prieufcjdc  laquelle  j'elperois  fecours  en  mon  afraire,  luy  déclarant  bien  au  long 
toutes  mes  folies  pa(rées,&:la  cruauté  dont  j'auois  vfé  parle  palîéi&en  après  toutes 
les  vifions  qui  m'eftoient  apparues ,  tant  de  iour  que  de  nuiù. ,  parce  que  j'auois  vn 
long  efpace  de  temps  vefcu  îàns  pitié ,  fourde ,  ingrate  ,  &  rebelle  à  l'amour  dont  ic 
craignois  d'cflre  encourue  en  l'indignation  de  luy  &dcfamere5auoirprouoque 
leur  ire  à  l'cncontre  de  moy,&  m'eftre  rendue  incapable  de  leur  mercy.  Dcfquelles 
ofTcnces  &  erreurs  ainfi  par  moy  perpétrées ,  &  commifes,  la  Prieufe  fe  treuua  fort 
efbahie ,  &  m'en  rcprint  bien  aigrement.  Neantmoins  ie  penfois  en  moy-mefme 
que  c'cftoic  pour  néant  de  plus  penfer  aux  chofes  palTées,  ayant  toujours  l'œil  là  où 
mon  cœur  l'auoit  attiré ,  qui  cftoit  tout  épris  de  l'amour  de  Poliphile  :  lequel  auffi 
jctta  fon  regard  dcflks  moy  :  dont  il  me  perça Tcllomach,  tout  ainfi  que  fi  c'euft  cfté 
vne  flèche  décochée  par  vn  fort  bras.l'eftois  humblement  inclinée  .aeuantk  Prieu- 
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fc,  requérant  pardon  de  mon  mesfaid,  dont  j'eftois  repentante ,  ï  ce  qu'il  luy  plcuft 
coafcrmcr  mon  bon  propos  de  fcruir  pourl'aduenir  laDéefl'ede  ce  Temple  en 
vrayc  foy  &  Ioyauté,fans  iamais  rencheoir,<^es-obeyr,ny  rebeller  à  aucun  comman- 
dement ,  d'elle,  ou  de  fon  fils  :  refeifer  ny  contredire  à  aucune  requefte  de  mon  chet 
amy  Poliphiletpromettantluy  eftre  delà  en  auant  bcnigne,douce,  gracieufe,obeyf- 
fànte,  fans  luy  déplaire  en  manière  du  monde,  &  me  rendre  toufiours  fubjeétc  à  fes 
amoureufes  volontëz.Aulfïï-toft  que  j'eus  faidl  ceftc  promeffejla  Prieufe  fit  appeller 
Poliphite  en  fa  prcfence. 

APRES  QJ^E  T>OLIA  SE  VVT  ACCVSEE  DEVANT  LA 
Trieufe  du  Temple  de  Venw.dei  inhum^nitez.  O"  rndejfes  dont  eUe  anoit  vsienuert 
FoUphiU,(fr  déclaré ^titUe  eftoit  totallement  délibérée  de  luy  efire  coartoife 
gratiehfe  pour  l'adHenir  :  la  Prienft  le  fit  comparoir  deuattt  elle  :  & 
adonc  il  réunit  que  fon  plaiftr  fufi  confermer,  (fr  affewer^ 
la  bonne  volonté (^h  ils  portaient  l'vn  à  l'autre.Tuii 
Pelia par  impatience  (£ amour  interrompit 
le  difeours  de  fon  amy. 

Chapitre  VI. 


E  Deuot  Poliphile  obeyflant  au  mandement  de  la  Dame, 
fe  prefènta  deuant  elle  aucc  vne  reueréce  tres-humble  :  & 
moy  qui  eftois  encore  s  là,  me  pris  à  le  regarder  cntentiuc- 
ment,  (ôufpirant  quelquesfois  par  douceur  d'amitié,  &  di- 
fant  en  moy-mcfîne ,  que  ie  le  faifoisfeigneur,  &maiftrc, 
de  mon  cœur,pour  en  iouyr,  &le  pofleder  toute  fa  vie,  & 
d'iccluy  difpofer  à  fon  ton  plaifir.Ie  me  fcntois  navrée  iuC- 
ques  à  Textréme  degré  d'amour.Parquoy  mon  œil  ne  pou- 
uoit  regarder  ailleurs,ny  mon  cœur  penfer  à  autre  fubjeâ:: 
&  me  fcmbloit  qu'il  n'y  auoit  incommodité  foubs  le  Ciel,qui  tant  me  peuft  donner 
de  peine,  que  fon  abfccnce,  ne  qui  tant  me  fiift  inCipportablc,  Et  cela  faifbit  que  ie 
le  contemplois  fans  me  moupoir: toute  rauie  de  plaifir  amoureux.  Mes  yeux  eftoiét 
égarez,  &  affubjediis  à  leur  ob|e6t  tantaggreable ,  que  ie  ne  les  pouuois  tenir  en 
leur  debuoir.  Mais  quant  eft  de  ce  GenJtil-homme,  il  fupportoit  plus  difcrettement 
le  faix  d'amour,que  ie  n'-euffe  fçeu  faire.  Ce  neantmoins  iltcndoit  toufiours  de  par- 
uenir  à  l'effcft  de  fon  defir:&  pource  il  mettoit  toute  la  peine  à  luy  pofTible  d'obte- 
nir que  la  Prieufe  nous  conjoignift  tous  deux  d'vn  lien  ferme ,  folide ,  &  perpétuel, 
Parquoy  lailTant  à  me  regarder,  il  commença  de  bolme  grâce  à  parler  aiiiTi. 
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Madame ,  fî  les  humbles  ôc  deuots  feruiteurs  de  la  DéefTe ,  mere  d'amoUf,  mc- 
riccenc  d'eftre  ouys  en  leius  requeftes,  ie  vous fupplic  qu'il  vous  plaifè  reçeuoir 
celle  que  prefentemcnc  ie  vueil  faire ,  d'autant  qu'elle  eft  fondée  fur  vne  parfai- 
Cte  confiance  d'obtcnft:  ce  que  iuftement ,  &  à  bonne  raifon ,  ie  pourfùis  pour  mon 
aduantage:c'eft  de  treuuer  en  ce  Temple  remède  à  cous  les  maux  que  i'ay  foufferts. 
Or  auez-vous  efté  commife  en  ce  fàinétlieu,  miniftre  fouucraine,  pour  donner  or- 
dre à  ceux  qui  en  fincerité  de  cœur  inuoquent  le  fecours  de  la  Déelfe  :  &  fuis  alfeu- 
ré  que  voftre  pouuoir  eft  tel,  que  (moyennant  fa  grâce)  tous  vouloirs  difcordans  font 
par  vous  reconciliez  &»eduiâ:s  en  vnion  parfai6te.  Sur  certc  alfeurance  (Madame) 
le  fuis  venu  par  deuers  vous,  affind'auoir  allégement  des  peines  que  iufques  à 
prefenti'ay  endurées  ,.&raifonnable  recompenfe  du  mauuais  traitement  qui  m'a 
efté  faiâ;  fans  Tauoir  mérité.  A  cefte  caufe  ie  vous  requiers  le  plus  affedlueufemcnt 
qu'il  m'cft  poflîbleique  voftre  plaifir  Ibit  impetrer  de  la  fainfte  Dét:ire,qu'elle  com- 
mande à  fon  fils ,  à  mon  aducu,  de  tirer  vn  coup  de  flèche  bien'afïîs,  dedans  le  cœur 
d£  pierre  que  porte  ccfte  Damoifellc.  Cefaifantie  feray  entièrement fàtisfaiit 
de  tous  les  maux-j-ennuys,  trifteffes ,  Se  langueurs,  que  i' ay  (  à  fon  occafion  )  iufques 
aujourd'huy  fouftenuës,  &  encores  n'en  fiiis  exempt.  Toutesfois  combien  qu'elles 
foient  griefues  &  intoUerables,  fimefemblcrt)ient-elles  plus  ayfées  à  endurer,  (1 
elle  pouuoit  aucunement,  fentir  quelle  chbfe  c'eft  que  d'aymer  auec  pafïîon ,  & 
combien  douce  eft  l'vnio*n  de  deux  cœurs ,  airemblcz  par  amitié.  Certes,  Madame, 
Ij  vous  içriucz  accorder  ccfte  diffcicnee  de  volontez  qui  eft  entr'ctle,  &  moy,  if 
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me  tiendiay  pour  bien-hcurcux,  &  ne  demandcray  plus  rien  en  ce  monde ,  comme 
ccluy  qui  fera  tout  affouuy  de  Tes  dcfirs  :  car  en  mon  mal  n'y  à  autre  remède ,  fors  la 
pitié  de  cefte  Damoifclle>qui  monftre  en  fon  vifage  certaine  apparence  de  douceur, 
&  vfe  d  énorme  cruauté ,  fmgulierement  cnucrs  moy,  qui  la  deiîre  feulement  telle, 
qu'elle  femble  eftre ,  car  ces  douceurs  font  qu'elle  nous  promet  efpcrance  d'allége- 
ment,  &  j'y  treuue  tout  le  contraire  :  chofc  qui  me  faidl  cognoiftre  que  le  bien  par 
moy  prétendu  ne  me  peut  aduenir,fuion  pour  égaler  fon  vouloir  au  mjcn,  A  la  véri- 
té il  me  femble  plus  que  raifconable  ,  qu'elle  fe  déclare  ma  bonne  maiftrclfe ,  puis 
que  le  fuis  fon  loyal  feruitcur  :  &  ne  lu  y  fera  pas  honnefte  de  mal-traifter  ccluy  qui 
de  tout  fon  cœur  lareucre  &  adore.Ie  ctoy(Madame)que  vous  cognoiflèz  ma  caufe 
eftre  fi  iufte ,  que  voilre  fageife  dira  que  l'on  m'a  faid grand  tort ,  ôc  que  cefte  Da- 
moifelle  doit  confentir  âmes  humbles  prière  s,confidcré  mefmement  que  fi  elle  en 
veut  dire  la  verité,fa  confciencc  la  rcmordj&  la  condamne  à  me  tenir  pour  fien. 


En  cet  cndroifl:  fîna  Poliphile  fà  harangue:  à  laquelle  j'auois  pris  fingulicr  plaifir, 
&  fur  tout  à  fa  contenance  ,  qui  me  fembloit  gracicufe  &c  honnefte.  Parquoy  ic  luy 
auois  ja  en  fecret  accordé  toutes  fes  rcqucftes ,  <Sc  me  tardoit  beaucoup  que  l'heure 
ne  vint  propice  à  luy  faire  cognoiftre  combien  ie  defirois  faire  pour  luy  :  ce  queie 
ne  pcus  lors  diITimuler ,  ains  fans  attendre  la rcfponcc  que  la  Pneufe  luy  dcuoit  fai* 
te,  j'anticipay,  commençant  à  luy  dire, 
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APHES  QV£  T>0  LI P  H I  L£  EVT  ACHEVE'  SON  TT{OFOS, 
Polia  en  la  présence  de  la  Prienfe  luy  déclara  (quelle  efîoit  ardemment  tarife 
de fan^amour,  ^  tôt  alternent  diffofe'e  à  Iny  complaire  :  pour  arre's 
deqnoy  luy  donna  vn  haijer  :  Ces  paroles  qne  la 
Prienfe  leur  di^ . 

C  H  A  P  I  T  a  E  VII. 

N  vérité  (  mon  tres-aymé  Poliphile  )  ie  ne  fçay  quelle  iufte  recon\- 
penfc  vous  faire ,  finon  recognoiftre  les  ennuis  que  ie  vous  ay  cau- 
fez,  &  les  effacer  par  vne  foy  ryncere,&  amour  autant  grand  que 
fidelle.  Las  !  ic  cognois  &  fçay  certainement  que  la  rigueur  que  ie 
vous  ay  tenue,eft  occafion  de  la  peine  que  Çi  long-temps  auez  fouf- 
ferte:&  fi  pour  m'en  déplaire  ie  le  pouuois  amender,foyez  feur  que 
vous  en  dcunez  tenir  pour  fàtisfaidt.  Or  ie  confcue  auoir  failly ,  eftant  deçeue  par 
vne  erreur  mauuaife ,  qui  m'a  plus  que  ie  ne  voudrois ,  tenue  en  vne  vie  pleine  de 
chagrin  &  amertume.  Mais  maintenant  l'ay  pris  exemple  à  la  grandeur  de  voftrc 
courage,orné  de  l'excellente  vertu  d'amour,ioindtc  à  la  perfection  de  conftance:par 
laquelle  vous  paruiendrez  à  ce  qu'auez  tant  &  tant  attendu.  Certainement  voftrc 
pcrfeuerance  vous  rendra  ioyeux  &  content.  le  ne  me  fçaurois  plus  celer  :  dont  il 
faut  que  ie  vous  die  que  le  fuis  entièrement  voftre,&  foublmcts,  moy^ôi  ma  volon- 
té, à  la  difcretion  de  voftre  bon  plaifir.  Sçachez  (  amy)  que  Cupido  a  tant  pourfùiuy 
mon  cœur, qu'il  eft  contraind:  fe  retirer  à  vous,comme  à  (on  refuge  &  franchife,  dé- 
libéré vous  donner  allégeance  de  toutes  peines  &  douleurs.  Ic  fçay  bien  que  main- 
tes ieunes  Dames,pour  auoir  elR:é  rebelles  à  leurs  AmantSjOnt  eu  trop miferable  fin. 
Et  fi  ce  n'euft  efté  cela ,  Daphné  tant  renommée  n'euft  pas  efté  conucrtie  en  vn  lau- 
rier. Pareillement  Arethufc  ne  feuft  deuenue  fontaine ,  fi  elle  n'euft  refufc  les  em- 
braflements  du  Dieu  Alpheus.  Mais  par  telles  ofFencesplufieurs  autres  ont  expéri- 
menté que  c'eft  de  courroucer  Amour,&:  de  luy  contredire,ou  defplaire.Sans  doute 
fa  puilfance  eft  fi  grande ,  que  nulle  force  ne  luy  peut  refifter.  Deuant  luy  ne  vaut 
s'enfuyr,fe  cachcr,oufè  vouloir  dcffendre.Rien  du  monde  ne  luy  refiftcjnon  pas  les 
armes  furieufcs,  encores  qu  elles  fuflent  fées.Et  n'y  à  cœur  fi  dur,  afpre,  fauuage,rc- 
belle,ou  obftinérque  fes  flèches  ne  percent  de  part  en  part:parquoy(non  làns  bonne 
raifon)cftant  foible  &  fans  defîence,ie  dois  craindre  fa  fureur:car  après  le  coup  peu 
me  feruiroit  de  gémir ,  confideré  que  ie  ne  ferois  pas  ouye ,  non  plus  que  Narcilfus 
qui  déprifa  la  belle  Echo  :  ou  Syringue ,  qui  fut  muée  en  rofeau,  pour  auoir  efté  ri- 
goureufe  au  Dieu  Pan.  A  cefte  caufe  (ô  amy  Poliphile)  ie  vueil  maintenant  condef- 
cendre  à  ce  qui  plaifl.  à  ce  grand  Dieu,efperant  à  l'aduenir  me  porter  enuers  vous  de 
telle  forte,  que  mettrez  en  oubly  toutes  les  triftelfes  palfées  :  en  figne  &pour  arres 
dequoy,vous  accepterez  ce  baifer:  Alors  ce  Gencii-homme  m'embralTaj&nous  en- 
crebaifafmes  fort  amoureufemenc. 


DE    P  O  L  I  P  H  I  L  E. 


Apres  que  la  Pricufe  eutouy  ,veu,  &  approuué  toutcequis'cftoitfaiâ:,&:diél 
entre  nous,  elle  Ce  print  à  larmoyer  de  ioyc,  comme  aufli  firent  toutes  les  Dames  de 
fa  compagnie:  puis  nous  dit  en  finguliere  douceur.  Voftrc  alliance  amoureufc  (  mes 
cnfans ) mefemble  fi  bien  accordée,  qu'il n'eftbefoing de men  entre-mcttre plus 
auant:car,àce  que  ie  cognois,voftre  dileétion  eftmutuellc,tantquemon  authorité,. 
ny  mes  prières, n'y  fèruiroient plus  de  rien  :  &  eftà  croire  qu'Amour  (par  lequel 
toutes  accointancets  font  eonfommées)  vous  a  conjoints  par  égalité  de  volontez. 
Toutosfois  ie  voudrois  fçauoir  de  vous  (  Seigneur  Poliphile  )  comment,  &  par  quel 
moyen  vousdeueintes  amoureux  de  cefte  belle  Damoifelle  :  car ,  à  mon  iugcmcnr, 
ïhiftoire  n'en  peut  eftre  que  plaifante. A  ce  mot,Poliphile  pour  fatisfaue  à  ccfte  vé- 
nérable Dame,  fe  mit  àluy  compter  ce  qui  s'enfiiit. 
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TOLIPHILS  OBEISSANT  AV  COMMANDEMENT 
de  U  Pricufe.fur  le  commencement  defes  Amours  lonéfa  perfeuerance  ,  cr  ^uit 
recite  comme  vn  iour  defeFle  il  veid  Telia  en  vn  Temple ,  ou  il  fut 
ef^ris  de fon  amour  :    voyant  eju'il  ne pouuoit parler  k 
elle,  ildelihtrA  luycfcrire. 

Chapitre  VIII. 

Ame  que  le  Ciel  veut  que  nous  reuerions ,  ie  vous  efclarciray  la 
vcricé  de  ce  qu'il  vous  plaift  fçauoir  de  moy  :  i'ay  toufiours  enten- 
du que  l'vne  des  principales  vertus  dont  on  puiue  fe  décorer,cfttle 
fe  fçauoir  contenir  &  gouuerner  aux  grandes  aduerfitcz  occurren- 
tes,  &  ce  par  modérer  fes  pafllons,  &  refréner  l'ardeur  de  fon  cou- 
.rage,fans  fe  laiffer  tranfporter  à  rimbecilité,par  inconfidcration,& 
faute  de  patience ,  joinét  que  tout  bien  vient  de  fouffrir  fous  efperance,  en  perfeuc- 
îant  iufques  à  la  fin.  Mais  cela  eft  vnc  chofe  véritablement  difficile  &  grande ,  la- 
quelle aduient  à  peu  de  gents.  Toutesfois  quand  aucuns  y  attaigncnt,  ils  en  acquiè- 
rent loz  &  renom  de  fages,  mefmes  en  font  par  tout  dids  conftans,  vertueux,  &  at- 
trempez.  Or  eft-il  que  pour  paruenir  à  cet  honneur,dés  le  commencement  de  mon 
entrepiife ,  le  propofay  de  fouffrir ,  &  endurer ,  tout  ce  qu'Amour  voudroit  faire  de 
moy,e{limant  que  c'eft  vne  grande  folie  d'entrer  en  vn  combat  auec  peur  &  pufdla- 
nimité  :  ou  au  contraire  il  n'y  à  rien  plusinuincible  que  la  fermeté  de  l'homme ,  le- 
quel en  tout  ce  qui  fe  prefente,ne  doit  perdre  le  ca&ur,ny  abandonner  fon  e{poir.  Et 
de  là  vient  que  l'on  dift  communément ,  que  celuy  ne  peut  eftre  vertueux ,  qui  n'a 
eftéefprcuué  en  quelque  difficulté  d'importance  :  car  la  perfedionfe  cognoift  au- 
près de  fon  contraire. Si  j'euife  donc  fans  mal,  ou  peine,  acquis  l'amour  cte  ccfle  Da- 
moifelle,  ie  lapourrois  dclaifTer  :  mais  aux  "rands  biens  l'on  paruient  à  mal  ayfê  :  & 
qui  furmotitc  fon  ennemy  fans  treuuer  refulance ,  amoindrit  &  diminue  l'honneur 
de  fa  viâ:oire.  Ainfî  labeur  donne  le  bien,  &  perfeuerance  le  parfaiél.  Or,  Madame, 

f^uis  qu'il  vous  plaift  entendre  les  caufes ,  &  commencement  de  mon  amour ,  auec 
es  maux,peineSj  trauaux,  dangers,  &  variables  accidents  que  i'ay  paffez  en  la  pour- 
fuitte:  pour  cbeyràvoftre  commandement  i'en  reciteray  vne  partie  :  carie  toutfe- 
roit  impoffible. 

Vn  iour  de  ftfte ,  que  j'cflois  hors  d'efpcrance  de  iamaisplus  reuoir  ccfle  Da- 
moifcUe ,  vne  feule  fois  parauant  de  moy  apperçeuë  à  fa  fcncflre,  ie  m'en  allay  au 
Temple  de  Diane ,  où  l'on  faifoit  quelque  Iblemnité  :  &  c'cfloit  à  l'heure  du  matin, 
que  les  Religieufes  d'iccluy  celebroient  le  diuin  office.  l'entre-vis  d'auantuue  par- 
my  elles  ccftc-cy  :  &  aufTi-tofl  que  j'eus  afïis  mon  œil  fur  elle ,  il  m'aduint  comme  à 
vn  tifon  eftaind::  lequel  Ci  l'on  le  rapproche  du  feu,  incontinent  fe  r'auiue  &  allume. 
D'autre-part  ie  me  fent.'s  reformer  fon  image  dans  mon  cœur,  ne  plus  ne  moins 
comme  fur  vne  cire  efFacce,laquelle  on  remet  dans  fon  moule.Mon  œil(à  dire  vray) 
ne  fe  pouuoit  retirer  de  fi  plaifinte  amorce,  ains  la  contemploit  attétiuemcnt,  com- 
me vne  Déefl'e  entre  fes  Nymphes  :  &adonc  me  fembla  que  fes  yeux  efclairoient* 
tout  le  Temple ,  d'vne  lumière  qui  embrazamon  cœur  j  parquoy  ie  deuins  comme 
vn  homme  de  pierre ,  &  tenois  (  fans  varier  )  mon  regard  fiché  dcffus  elle,  cftant  ef^ 
merueillé  de  fa  beauté,  fpccialemcnt  de  fes  yeux,  qui  efloienc  grands  Se  bruns,  cou- 
uerts  de  deux  petits  fouicils  noirs,  voultcz  en  forme  de  la  quarte  partie  dVn  cercle, 
SiC  déliez  comme  va  filet  de  foye.  Son  taind icfrcmbloic  à  rofes  yermeilles,  meflée^ 
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aucc  vne  poignée  de  lys:& Tes  lèvres  à  corail  incarnat:  entre  lefqucUes  refpiroic  vne 
haleine  plus  douce  que  toutes  les  compofitions  des  Parfumeurs.  Qui  me  fît  dire  i 
part  moy.  O  Dieux,  Ci  ie  pouuois  acquérir  l'amour  de  ccfte  Damoifelle,  ie  ne  ferois 
feulement  fatisfaiâ: ,  ains  ie  m'eftimerois  le  plus  heureux  homme  du  monde  :  &  Ci 
ciendrois  à  grande  félicité  d'auanturer  ma  vie  pour  fon  feruice ,  pourueu  toutesfois 
qu'elle  peuft  cognoiftrc  Taffeftion  que  ie  luy  porte.  Cependant,Madame,ic  jouyf- 
fois  (comme  il  m'eftoit  aduis)  d'vnc  vifion  entièrement  diuine.Et  fi  en  fon  chanter, 
parler,ou  autres  ceremonies,elle  tournoit  par  fois  Ces  yeux  vers  moyjencores  qu'ils 
fulfent  empannez  d'honnefteté  &  bonne  grâce,  fi m'efblouylfoient-ils  comme  vn 
rayon  de  foleihtellement  que  ic  fentois  courir  vn  feu  de  douceur  parmy  toutes  mes 
veines,  qui  me  caufoit  vn  merucilleux  accez  de  fièvre.  Puis  quand  elle  faifoit  à  (on 
tour  l'office  diuin ,  (à  voix  cfueilloit  mon  ame  à  demy  endormie ,  &  la  tranfportoic 
après  l'air  de  ces  accens.Ce  qu'elle  s'cfForçoit  de  faire,de{prifant  (on  domicile  natu- 
rel pour  eftre  à  iamais  vnie  à  vn  bien  tant  excellent  &  parfaidt.  Or  nonobftant  que 
ic  cogneulfe  que  cefte  altération procedoit de  la  confiderer,  fi  n'enpouuois-ie  reci- 
rer mes  y€ux,car  ils  eftoient  in/àtiablcs,&  firent  tant  que  ie  m'accorday  à  leur  defir, 
diiànt.  le  fuis  refolument  à  cefte  Damoifelle  :  i'ayniis  tout  mon  cfpcir  en  fa  bonté. 
C'eft  tout  mon  bien,  &  celle  feule  que  ie  vueil  perpétuellement  fçruir  &  honnorer 
fui  toutesles  Dames  qui  viuent:&  ne  penfc  m'en  repentincar  il  n'eft  amour^hayne, 
plaifir,ny  ennuyjtant  foit  gricf,qui  m'en  fçcuft  dcftourner.  C'eft  ma  Maiftreffe,  c'cft 
ma  Dame  :  à  qui  ie  tafche  humblement  obeyr.  Iamais  au  temple  de  mon  coeur  n'y 
aura  autre  image  adorée,pource  qu'il  cft  dedié  à  elle  feulle.  C'eft  ma  gloire,  c'eft  ma 
hcheffe.mon  contentement,refugc,ay dc,&  fccours,par  lequel  j'efpere  paruenir  à  la 
béatitude  des  loyaux  Amants.  l'eftoîs  quafi  noyé  en  ces  abyfiTies,  content  de  ce  qui 
me  nuifoit ,  &  confentant  au  mal  qu'vn  autre  m'auoit  pourchafte  :  car  Cupido  m'a» 
yant  vfurpé  iurifdiition  fiir  moy,me  tenoit  foufmis  à  fa  tyrannie,  où  j'eftois  fi  eftroi- 
dbement  liéjquc  feulement  me  reftoit  le  pouuoir  de  me  plaindre,difant.  Helas  !  fi  ic 
luy  pouuois  (  à  tout  le  moins  )  defcouurir  mon  vouloir,  &  faire  entendre  le  mal  que 
ie  lupportc,  où  bien  luy  ouurir  ma  poidbrine ,  à  fin  qu'elle  peuft  hre  ce  mon  cœur  ce 
que  (  paraduenture  )  elle  ne  voudroit  croire  à  ma  langue  :  elle  verroit  la  playc  donc 
ic  mcurs,qu'ellc  feule  à  pouuoir  de  guérir.  Ainfi  mon  entendement  dcfuoyé,  aucu- 
nesfois  ioycux,  fouuent  marry  :  tantoft  en  repos,  &  puis  incontinent  en  peine  :  vne 
fois  affeuré,  l'autre  en  defefpoir,  &  prefque  à  fouhaitter  la  mort.  En  ces  fantafies  & 
contrarierez  diuerfes  ie  pafiay  toute  ccfte  iournée ,  que  ie  treuuayplus  courte  que 
nulle  minutte  d'heure.  Apres  que  les  Dames  eurentacheué  leur  office,  elles  fe  par- 
tirent du  Temple,  où  ie  dcmeuray  feul,  comme  efgaré,  fans  (çauoir  bouger  de  là,  ny 
treuuer  le  chemin  pour  m'en  retourner:&:  ne  fçauois  faii;£?,ny  dire  autre  chofe,finon 
AdieUjMr.dame,  Adieu:&  fans  ceifcr  ie  murmurois  Adieu,commc  vn  qui  va  rêvant, 
tranfporté  de  fon  efprit.  Bien  la  fuyuis-ie  de  l'œil ,  tant  qu'il  me  fut  pcflible  :  mais 
quand  j'eus  perdu  fa  prefence ,  ic  me  trcuuay  en  ténèbres ,  à  raifon  que  ma  lumière 
m'auoit  lailfé ,  &  ne  fçauois  plus  ou  la  retreuuer.  Toutesfois  le  defir  m'en  croilfoit 
d'autant  plus,que  j'auois  moins  de  moyen  de  la  reuoir  :  &  lors  ie  cogneus  par  vraye 
expérience,  que  le  regret  qu'on  à  d'cftre  priué  de  la  chofe  aymée,cft  jTans  comparai- 
fon'plus  grand  que  le  plaifir  de  l'auoir  à  fouhait ,  d'autant  que  la  natuifc  ne  s'cf-jouyft 
pas  fi  fort  en  la  perception  des  dchces,  qu'elle  à  de  triftefic  quand  elle  vient  à  les 
perdre.  Ic  n'cftimois(ctrtes)rien  les  cruautez  fouftertes  pour  vne  fi  belle  Damoifel- 
le:&  la  mort  ne  m'euft  efté  gricfue,fi  j'euile  penfe  qu'elle  m'en  euft  fçeu  gré.  l'auois 
quelque  cfpcrance,  qui  me  promctcoit  que  ie  la  reucrrois  vn  iour,&  que  mes  dou- 
leurs en  auroicut  allégement:  mais  cela  ne  fcruoit  que  d'augmenter  ma  forte  paf. 

Oo  uj 
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iîon,lâqueUc  me  faifoit  dite  à  part  moy.Helasîclle  à  grand  tort,eIIe  deuroit  bien  co- 
gnoiftre  ce  que  j'endure  pour  Ton  amour:  il  me  fcmble  qu'elle  me  fny  e.  Maudidte 
foit  l'infortune  qui  m'a  addreiré  en  lieu,  où  pour  bonne  amitié  l'on  me  rend  griefuc 
hayne.  Si  ne  fçaurois-ie  pourtant  croire,  que  la  cruauté  fe  loge  en  fi  parfaifte  crea- 
ture,veu  que  fabcatité  fouucraine  doit  eftre  accompagnée  de  tout  ce  qui  fc  peut  di- 
re aecomply  en  bénignité,  &  ne  refte  fînon,  qu'elle  entende  mon  piteux  eftat.  L'on 
faut  bien  par  nonchalance  ,  à  plufîeurs  intentions  :  mefmes  le  proucrbe  commun 
dit:  Amant  timide  n'eut  onc  de  bonne  grâce  de  belle  MaiUrcfTe.  Qui  cherche  gua- 
rifon,  doit  déclarer  Ton  mal. 

Incontinent  ces  chofes  dites,ie  reuenois  à  blafphemer  ma  fortune,  pour  rn.^uoir 
Aidui<ft  à  aymer  celle  qui  n'en  fçauoit  rien ,  &  à  qui  ie  n'auois  moyen  de  î^pouuoir 
faire  cntendre:&  quand  ores  ie  l'eulFe  eu,  fi  eftois-ie  incertain  de  Ton  vouloir,  parce 
que  l'on  tient  toufiours  moins  alFeuré  ce  que  plus  on  defire.  Auflî  voyois-ic  appcr- 
tement  que  le  refus  eftoit  ma  mort  :  &  y  auoit  plus  d'apparence  que  ie  d'culFe'  eftre 
éconduit  de  la  Belle ,  que  d'eftre  reçeu  d'elle ,  pource  que  ie  n'eftois  en  rien  égal  à 
vneDamoifclle,  accomplie  de  toutes  les  vertueufes  excellences,  requifes  en  vnc 
gentil-femme  de  maifon  illuftre.  Le  languir  fans  defcouurir  mon  courage ,  m^eftoic 
inconuenient  pire  que  la  mort:  parquoy  ie  deliberay  (  quoy  qu'il  en  deuft  aduenir  ) 
de  l'aduertir  de  ma  mifere ,  eftimant  qu'il  n'y  à  chofe  fi  fauuage  en  ce  monde ,  ny  fi 
rebelle  de  nature,quele  temps,&  l'amour,  nepuiifent  appriuoifer:  &:  qu'vne  boule 
ronde ,  qui  eft  faite  pour  rouler,  fi  on  la  lailFe  repofer  fans  mouuoir ,  elle  s'arreftc  5c 
demeure  ferme:mais  qui  la  pou(re,elle  faiét  l'office  de  fa  forme  &  nature.  Ce  non- 
obftant,  pource  qu'il  m'eftoit  impofilble  de  luy  pouuoir  par  viue  voix  communi- 
quer mon  faiit,  ie  luy  efcriuay  cefte  Lettre. 


DE  POLIPHILE. 


TOLIPHILE  TRAYANT  MOYEN  'DE  PA\LE7i^  A  SA  DAMS, 
lay  efiriuit  ponr  luy  faire  entendre Jon  martyre. 

Chapitre  IX. 


5  T  A  N  T  en  vn  defîr  extrême  de  ma^iifefter  vn  peu  l'inipa- 
cience  de  mon  cœur ,  furpris  d'vne  flamme  non  petite  ,  la- 
quelle Amour  a  caufécpar  l'objeift  de  voftre  beauté,  vni- 
que  patron  des  beautez  celeftes,ie  fuis  contraint  de  vous 
cfcrirejNymphc  de  mérite  fur  toutes  les  accomplies,bcau 
miracle  diffîecle ,  &  parangon  de  ce  qui  efl:  parfai6t ,  amfî 
aucc  fes  légères  paroles  ie  vous  reprefente  mes  doléances 

6  pleurs,  que  le  papier  ne  pourra  fupporter  :  pardonnez  à 
ma  cemerite,  &  au  courage  qui  cft  abandonne  à  l'amour,  à 

voftreoccafionjcftimantque  mon  cœur  eftforty  de  moy  pour  aller  vers  vous  im- 
plorer voftre  mifericorde ,  ou  à  tout  le  moins  allégeance  du  mal  qui  me  confomme. 

le  ne  fçay  pas  quelle  audience  ic  pourray  obtenir  :  toutcsfois  li  mes  prières  font 
de  quelque  efficace  en  voftre  cndroidt,  ma  diuinc  lumière  &c  DcelTè  que  ie  reucre, 

vous  fupplic  d'auoir  pitié  de  mon  amc ,  &  confidcrcr  mon  piteux  eftat ,  auquel 
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vous  feule  pouuez  donner  remède  auec  vne  fimplc  parole,qui  (ans  porter  préjudice 
à  vofti  e  renommée,me  fera  le  plus  content  homme  du  monde. C'eft  qu'il  vous  plai- 
Çc  m'accepter  pour  voftre  feruitcur.  Ce  faifant,  Madame,  ie  me  reputeray  plus  que 
recompenfé  de  la  perte  de  mon  cœur ,  qui  m'a  laifTé  pour  vous  fuyure  :  &:  ne  feray 
plus  compte  des  trauaux  que  T-iy  fupporté  en  vous  adorant:lcfquels  (certes)  ie  vous 
culTc  long-temps  faid  entendre ,  Ci  ma  fortune  l'euft  permis,  ou  offert,  temps  8c 
moyen  de  le  faire.Or  voyant  que  ie  n'y  pouuois  donner  ordre5&  que  mes  douleurs 
alloient  toufiours  engregeant  de  mal  en  pis,ie  me  fuis  par  cet  efcrit  addrclfé  à  vous, 
non  par  audace ,  ou  prefomption ,  mais  par  grande  importunite  d'amour ,  à  laquelle 
ie  ne  puis  refifter:ce  qui  m'en  a  donné  l'afTcurance  eft,que  ic  vous  cftimc  Ci  pruden- 
te, que  vous  excuferez  mon  erreur ,  Ci  i'en  ay  commis  par  trop  affeftueufement  ay- 
mec.  Ala  vcrité,Madame,ie  neprefurae  pas  tant  de  moy,  que  ie  penfe  mériter  vo-. 
me  bolnne  gracc.Si  eft-ce  que  j'ofe  bien  dire,  que  fi  l'amour  fc  paye  de  volonté  réci- 
proque, ie  mérite  que  vous  me  vueilkz  du  bien  :  chofe  dont  vous  ne  fçauriez  m'ef^ 
conduire,Cins  vous  charger  d'ingratitudc:ain(i  ne  peut-il  eritrer  en  ma  fantafic,  que 
vne  Damoifelle  tant  bien  née,  accomplie  de  parfaidte  beauté,  &  de  toutes  condi- 
tions loiiablès,  foit  defpourueue  de  pitié  :  car  fans  cela  toutes  autres  vertus  ne  relui- 
fent  point  en  la  perfonne.  La  grâce  que  ie  vous  requiers ,  Madame ,  eft  de  fi  petite 
importance, qu'en  me  la  refufant  vous  feriez  tort  &  injure  à  voftre  bonté,  confidere 
que  ie  ne  prétends  fmon ,  que  me  vucillez  tenir  pour  voftre ,  &  croire  que  ie  feray 
tel  de  cœur  &  afFcftion  pure,  tant  que  la  vie  me  durera.  Vous  fuppliant  au  furplus  ^ 
àc  ne  mefurer  ma  fidélité  que  la  preuue  que  vous  en  ferez.  Cependant  (belle  PoHa) 
que  mes  larmes  iSc  mes  prières  vous  foientauffiaggrcablcs  que  vos  mérites  ont  de 
■pouuoir  fur  le  s  cœurs. 

le  penfois  bien  qu'après  auoir  Icu  cefte  lettre ,  ma  Damoifelle  C'en  deuroit  aucu- 
nement efînouuoir,  &  monftrer  quelque  femblant  d'amitié  :  mais  ie  perdis  mon 
temps ,  mon  labeur ,  &  mon  efcriture ,  ne  plus  ne  moins  que  fi  ie  l'euirc  addrcifée  à 
vne  pierre  :  car  autant  en  eufl'ay-ie  eu  de  gré.  Ce  neantmoins  confiderant  que  l'on 
n'abbat  pas  l'arbre  du  premier  coup  de  hache,  quelques  iours  après  ie  luy  efcriuis- 
encor  ainfi. 

Si  mon  tourment ,  Madame ,  eftoit moindre  que  voftre  cruauté ,  ie  confcillerois 
à  mon  cœur  de  prendre  patience.  Mais  puisque  voftre  inhumanité  excède  mon 
martyre  ,ic  me  délibère  abandonner  ma  vie  à  tout  ce  que  luy  peut  aduenir.  Tou- 
tesfois  cependant  ic  vous  fupplin  me  dire,  dequoy  me  fert  de  vous  aymer ,  puis  que- 
vous  n'en  faid:es  compte ,  d5Î  me  mefprifez.  le  fçay  bien  qu'il  n'eft  en  ma  puilïan- 
Gc  de  rompre  le  lien  par  lequel  ie  fuis  retenu  :  ôc  que  d'autant  plus  ie  m'effoi'çerois 
de  fortir  du  filé  où  ie  fuis  enueloppé ,  plus  me  mettrois-ie  en  grand  deftroit,  6c  n'en 
pourrois  treuuer  l'iftue ,  non  plus  que  le  poilFon  qui  eft  entré  dans  vne  NaiFe.  A  ce- 
fte caufe,Princeire  de  ma  vie,ie  fuis  contrainét  m'enclincr  deuant  vous,  en  qui  con- 
fifte  ma  liberté,  ôc  mon  falut.  Ne  me  déniez  doncques  voftre  faueur  :  car  fi  par  fau- 
te d'elle  ie  venois  à  mourir,  comme  il  pourroit  légèrement  auoir,  mon  trefpas  vous 
feroit  imputé  à  grand  crime.  Prenez  donc  (s'il  vous  plaift)  quelque  peu  de  compaf- 
fion  de  celuy  qui  vous  ayme  plus  que  foy-mefme.Helas!Madnme,ie  croy  c]u'il  n'eft 
poffible  que  ce  Grand  Ouurier  de  la  machine  du  monde,qui  vous  a  décorée  de  tant 
de  perfeâions,  mefi-nes  formée  à  fà  femblance,  &  qui /ai(ît  apparoir  en  vous  vne' 
partie  de  beaucez  fupernatuf elles,  ait  oubUé  de  mettre  en  voftre  cœur  quelque 
cftincellè  de  mifcricorde ,  coniideré  qu'il  vçus  a  faidte  pour  vne  fouucraine  dé- 
monftration  de fàpuiirance,  tellement  qu'à  bon  dioiâ:  pouuez eftre  di<Ste  l'outrc- 
pafle  de  toutes  les  Dampifciles  de  la  terre  :  chofc  qui  mc  faid  ef^ercr  d'au o:r  quel-- 

ques 
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quesfois  allégeance.  Or  donc  (fbuueraine  de  mon  cœur)  appaifcz  voftrc  ire,faiâ;cs 
paroiftre  voftre  pitié, que  voftre  courage  s'adouciire,&  receucz  l'afFedion  pleine  de 
iuftes  larmes,  qui  vous  eft  offerte  par  voftre  fidelle  Amant ,  &  feruiteur. 


POLIPHILS  POr'K,S  riT  SON  HISTOI^S,  pISA?^  QVE 
Pelia  ne  fit  compte  de fis  deux  lettres. ■par(^uey  il  luy  enueya  la  tierce,i^ni  profita 
mijfi peu  ^«e  les  autres. -cr  à  la  Çn/e  retira  vers  elle.tjHiltreHua  feule  an 
Temple  de  Diane,  où  elle  eftoit  en  oratfon:^  en  luyfatfant 
difcoHrs  de fa  langueur, moHrHtypHts refufcitA. 

Chapitre  X. 


Arfaicte  &:  accomplie  Dame  ,  entre  toutes  celles  qui 
tiennent  les  premiers  rangs  &  dignitez  de  religion  :  ie  vous  fup- 
plie'(  Pricufe  vénérable  )  que  ce  ne  vous  foit  point  ennuyeux ,  le 
tafcheray  d'acheuer  en  bref  mon  c'ifcours ,  &  vous  du'ay  en  pai^ 
faut  ce  qui  aduient  le  plus  fouuent  à  ceux  qui  ayment  inconfidé- 
rement,  &  s'airubjcétilTent  à  autruy  trop  de  léger.  Mais  auant 
que  palfcr  outre ,  ie  leur  confeille  d'eftre  fermes  j  à  raifon  que  la 
perfeuerance  eft  en  amours  merueilleufement  vtile  &  neceflaire. 

Cefte  Damoifellc  ne  s'efmeut  oncques  pour  mes  lettres,  non  plus  que  font  les 
groffes  montagnes  aux  efforts  des  petits  vents. 

Parquoy.ie  m'aduifay  qu'il  eftoit  befoing  de  continuer  pour  la  troifieflue  fois, 
affin  de  fçauoir  fifon  cœur  eftoit  vne  pierre  de  marbre ,  ou  vne  forme  capable  d!hu- 
manité. 

loind  que  j  eftois  entre  fî  auant  en  cefte  entreprife ,  qu'il  n'eftoit  plus  polîlblc  de 
m'en  retirer,  aufîî  qu'vne  efperance  flattcufe  m'entretenoit ,  & foUicitoit,  de  pour- 
fuyure  ma  quefte,  pour  paruenir  à  mon  attente.   le  luy  efcriuis  donc. 

Il  n'cftpas  en  moy  (  douce  fleur  de  nouuelles  amours)  de  vous pcuuoir  efcrire 
la  moindre  partie  de  mes  douleurs,  qui  en  lieu  de  ceftcr,croiircnt&  multiplient 
à  toute  heure ,  pource  que  ne  me  femblez  encore  aflbuuie  de  ce  que  m'aucz  faiâ: 
fouffrir.  Si  iefuis  dcftiné  à  mourir  par  extrême  rigueur,  le  principal  dommage  en 
fera  voftre  :  car  ie  demeureray  quitte  enuers  la  mort ,  &  vous  priuée  d'vn  feruiteur 
autant  affectionné ,  que  iamais  en  fçauriez  reCouurer.Helas  !  Madame,  quel  proflîc 
vouspourra-iladuenir  demamortjfmon  que  vous  en  acquerrercz  le  tiltred'ho- 
micide:Certainement  ce  vous  fera  perpétuel  rcproche:Et  d'auantage,dcquoy  vous 
femiront  cefte  grande  beauté,  la  bonne  grâce,  &  le  gentil  efprit  dont  Dieu  vous 
a  fi  richement  pourucue ,  fi  vous  le  gardez  pour  vous  feule:  Croyez  que  l'on  pourra 
bien  dire ,  &  à  bonne  occafion ,  que  cela  eft  auiîî  mal  employé  en  vous,  qu'vn  thrc- 
for  caché  en  terre  3  qui  n'eft  vtile  à  perfonne  viuante.  On  ne  pourra  iamais  bien 
parler  de  vous ,  confidcré  que  telle  partirez  de  cemonde  ,  que  voiis  y  veintes.  Ne 
feroit-il  pas  meilleur,  &  plus  honnorable  enuers  la  poftenté,  que  laififïïcz  vne 
flcuriftante  renommée ,  pour  durer  perpétuellement  après  vous ,  ainfi  qu'ont  faidl 
plufîeurs  nobles  Dames ,  dont  les  hiftoires  fe  lifent  en  tous  lieux,  &  lefquelles  font, 
&  feront  eftiméesbien-hcurcufts,  par  le  moyen  de  leurs  amis ,  qui  les  font  viurc 
£uis  ciainde  de  mourir,que  penfer  auec  cefte  aufterité  auoir  de  la  ioye  d'eftre  enfe- 
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uelie  fans  nous  parmy  des  Dames  inutilcs:Pour  vray,Maclamc,on  ïk  feroitmcmoi- 
rc  des  belles  de  jadis ,  Ci  elles  ne  fe  fulfenc  rendues  amiables ,  &  gracieufes ,  à  ceux 
qui  les  rcqucroient.  Quant  eft  à  vous,  j'ofe  bien  dire  qu'oncques  le  Ciel  n'en  fit  de 
plus  belle,ny  de  plus  accomplie,  Ci  vous  auiez  hiCCé  cefte  rudeflc,  &  rebelle  manière 
dont  vous  Yfcz ,  plus  par  opinion  légère ,  que  par  l'inftindt  de  voftre  nature ,  qui  eft 
douce,  &: humaine, de  {by-mefiiie  :  Il  eftvrayque  lacoulpe  eft  mienne, de  vous 
auoir  efleue  pour  deftruire  ma  vie  :  &  le  pis  eft,qu'en  y  penfant  ie  m'endurcy  à  vous 
aymer.  Helas  !  i'ay  trop  légèrement  creu  au  rapport  de  mes  yeux,le{quels  ne  confi- 
derercnt  pas  Ci  bien  voftre  cœur,que  voftre  belle  rencontre.O  Dieu'.qui  euft  iamais 
penfé  que  telle  beauté  fuft  ainfi  armée  de  rigueur  :  Helas!  ic  I'ay  pluftoftfentie,  que 
préueu  le  mal  qui  m'en  pouuoit  aduenir.  Ne  permettez  pourtant,  ma  fouuerainc , 
que  ie  pcrifle  par  voftre  faute ,  veu  que  vous  y  pouuez  remédier  :  car  les  Dieux  qui 
punilTènt  plus  aigrement  la  cruauté  que  tous  autres  vices,  f  en  pourroicnt  courrou- 
cer contre  vous,commc  de  chofe  répugnante  à  nature,qui  veut  que  tout  s'addonnc 
à  aymer  fon  femblable.  A  cefte  caufe,  Madame,&  puis  que  mon  bien,  &  mon  mal, 
gifent  fous  voftre  arbitre ,  prenez  pitié  de  ma  langueur,  qu'autre  que  vous  ne  fçau- 
roit  alléger:  Ainlî  voftre  mauuaife  volonté  ceirera,&  la  grandeur  de  ma  douleur  fc- 
ra  appailee. 


Ic  pcnfois  ainfi  adoucir  fa  cruauté ,  &  me  la  rendre  propice ,  mais  elle  profita  au- 
tart  que  les  premières  lcttrcs:car  ic  n'en  peus  auou'relponce, parole,  indice,ny  dé- 
mcnftfation,cn  quoy  ic  deulFc  fonder  quelque  cfperancc,non  plus  que  fi  mon  efcri- 
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pturc  fut  tombée  en  la  mer.  Toucesfois  ié  m'eftois  refolu  à  pour/îiyurc  mon  cntre- 
pnrc,&  mourir  Ton  feruiteur  tres-afFc6tionné,parcc  que  ie  ne  pouuois  pcnfer  en  au- 
tre chofc ,  6c  bien  fouuent  parlois  à  elle  par  imagination ,  feignant  en  moy-mefme 
que  nous  dcuifions  familièrement  enfemblc ,  &  qu'entr'autres  chofes  ie  luy  difois 
Helas  !  Madame,  vous  auez  le  cœur  bien  endurcy.  Il  eft  trop  différent  de  voftrc  fa- 
ce, tant  douce,  benignc,&  gracieufe.Vous  feriez  afte  de  grande  clémence,  s'il  vous 
venoit  à  plaifir  de  me  fàuuer  la  vie,  car  à  ma  mort  ne  pouuez  rien  gaigner.  Ce  m'cft 
affez  que  mon  feruicc  vous  plaife  ,&  n'en  demande  point  d'autre  guerdon.  Ainfi 
faifois-ic  ma  complainte  par  cœur,cbangeant  mes  propos  en  mille  manicrcs,com- 
pofant  des  re{ponces,&  promeffes  enl  air ,  aiT'euréesfîn^rapparence  defondoux 
maintien:dont  ie  me  treuuay  dcçeu:car  le  cœur  n'eftoit  pas  de  mefÎTie,ains  abrcuué 
de  ie  ne  fçay  quelles  faulîes  opinions ,  en  quoy  l'on  à  ordniairement  accouftumé 
d'inftruire  les  leunes  filles,  chofes  qui  font  puis  après  difficiles  à  leur  ofter  de  la  fan- 
tafie.  Ainfî  ie  fus  pris  en  ce  piège,  comme  impourueu,  mal-aduifé,  &  confequcm- 
racnt  alliibjedy  à  cefte  tyrannie,ouferuitude  miferable  d'amour,  pour  obferuer  Tes 
loix  torcionnaires ,  aymant  fans  cftrc  aymé ,  feruant  (ans  gré ,  ny  aucune  efperance 
d'en  auoir  rccompenfe ,  &  tout  par  vn  dcfu-  caufé  d'vn  attrayant  regard ,  qui  me  fît 
cftimer  qu'en  l'Empire  de  Cupido  toutes  volontez  elloient  égales,&  qu'ainfi(rom- 
me  ie  m'efcois  libéralement  donné  àfonferuice)  le  deuois  en  cas  pareil  y  eflre  bien 
traidté  &  recueilly. 

Sur  cela  (  Madame  )  ie  faifois  vn  procez,  fans  iugc,  &  fans  partie,  &  condamnois 
Amour,  aucc  ma  Polia,comme  confentans,  &  coulpables  de  ma  mort,  ennemis  ca- 
pitaux de  tout  bien,&:  dignes  d'en  reçeuoir  punition.  Puis  tout  foudain  après  ierc- 
uoquois  mafentencc,&  leur  en  rcquerois  mercy.  Le  plus  fbuucnt  ic  compofois  en 
moy-mcfî-ne  vn  foulas  fainét,  &abufif,jouyfrânt  en  ma  penfée  de  ce  dontl'effeét 
m'eftoit  interdict,  &  le  delîr  trop  inutile  :  confumant  ainfima  vie  en  regrets  &:la- 
mcntationSjcherchant  par  tout  ce  qu'en  l'ayant  treuué,empiroit  de  plus  en  plus  ma 
peine.  Finablcment  après  pinficurs  pas  pcrdus,la  fortune  me  fut  fi  profpere,  que  ie 
treuuay  cefte  Damoifclle  au  Temple  de  Diane,  vn  iour  qu'elle  ne  fe  doubtoit  de 
moy  :  car  elle  auoit  accouftumé  d'y  aller  en  fecret  :  Se  le  bien  de  mon  aduanture  fut> 
qu'elle  eftoit  feule:  dont  ie  fus  fifurpris,qu'cn  m'approchant  de  faperfônne,  ic  per- 
dis fens  ,  contenance ,  &c  mémoire  :  de  forte  que  ma  langue  oublia  fon  office ,  &  ne 
fçcus  que  dire,  ains  demeuray  bien  longue  efpace  de  temps  ainfi ,  comme  cfpcrdu. 
Toutesfois  à  la  fin  ie  repris  vn  peu  courage ,  &  luy  dis  en  tremblant  quelques  paro- 
les confiifcs,  mal  alTemblées,  6c fans  ordre  :  car  i'eftois  à  demy  mort,à  l'occafîon  de- 
quoy  mon  propos  fut.  Madame ,  il  y  à  pluficurs  iours  que  ie  vous  ay  facrifié  mon 
cœur,&  dédié  mon  ame  à  vous  aymer,honnorer,&  feruir,comme  fa  feule  &  vniquc 
maiftrefTe.  Ce  neantmoins  vous  m'auez  traifté  comme  fi  ie  vous  euffi:  fai(5t  outra- 
gCjme  rendant  le  mal  pour  l#bien,&;  hayne  pour  diledtion.  Helas  !  en  quoy  le  puis- 
ie  auoir  mcrité:Sur  ce  poinft-là  ma  voix  me  défaillit, &  ne  me  fut  poffible  de  paffcr 
outre ,  combien  que  j'eufle  propofe  de  luy  faire  entendre  plufieurs  autres  chofes, 
pour  cuidcr  amollir  la  dureté  de  fon  courage,  ôc  la  mouuoir  à  mifcricorde,  mais  elle 
ne  fît  compte  de  mon  difcours ,  de  m.es  larmes ,  ny  de  mes  trauaux,  non  plus  que  fi 
ç'euft  cfté  vnc  chanfon,  ou  quelque  fable,  cnquoy  elle  fe  monftra  bien  dégénérante 
à  fon  fixe  ,  qui  de  fa  nature  eft  pitoyable  &  doux  :  car  elle  demeura  endurcie ,  fans 
monftrer  aucun  figne  que  mon  tourment  luy  dépleuft,  comme  fi  elle  euftefténée 
entre  les  Lyons,  ou  Tygfes  d'Hyicanie,  qui  fut  caufe  de  me  faire  foufpirer  de  gran- 
de angoill'e ,  voyant  que  pour  néant  ie  l'auois  aymc'e ,  eftimée ,  8c  adorée  fur  toutes 
autresjvoire  inutilement  employé  mon  temps,  &  ma  peine,  &  qu'en  mes  douleurs 
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n'y  auoîtplus  de-remedc,  ains  cftois  déchcû  de  mou  cnti  eprifc ,  pourcc  qu'elle  pcr- 
fiftoit  en  Ton  opinion  a-uclle,&:tîvoyoit  empirer  ma  maladie,&afFoiblir  mon  corps 
languiffant ,  lequel  tomba  fur  les  genoux,  &  luy  en  cuidajit  crier  mercy ,  mourant  à 
grande  douleur  deuant  fa  face.Le  lendemain  dés  le  matin  elle  reuint  au  Temple, où 
mon  corps  gifoit  à  l'enuers,  admonnefté  (comme  il  efl:  à  croire)  parl'infpiration  des 
Dicux,qui  auoient  cure  de  mon  ralut,&  du  rien,&  la  vouloicnt  appcUer  à repentan- 
ce, Quand  elle  fut  venue  au  lieu  funèbre,  elle  m'appcUa  pluficurs  fois,  maniant  mes 
mains ,  &  mon  vifage ,  qu'elle  treuua  deftituez  de  chaleur  naturelle  :  car  l'amc  en 
eftoit  départie  :  laquelle  à  Ton  yirue  auoit  efté  portée  deùant  le  throfiie  de  la  Déefle 
Venus.  Mais  elle  ne  Ce  fentift  pas  pluftofl;  appeller  par  cefte  Damoifelle,  qu'elle  ne 
fuft  forcée  de  retourner  en  fon  domicile ,  pour  obeyr  à  la  v  oix  qui  auoit  fur  elle  tou- 
te puiflancc  :  &  alors  elle  me  compta  entièrement  ce  qu'il  luy  eftoit  aduenu  en 
l'autre  fiecle. 

VAME  DE  TOLIPHTLE  LVX  RACONTE  CE  Q£'IL  LrY 
efîeit  aduenu  depuis  le,deF^ar tentent  de fon  corps  ,  &  des  aceufations  c^HeUe 
mou  proposées  deuant  la  De'ejfe  F'entu,  ^  l'encomre  de  Chpido, 
&  de  U  crmlU  Tolia. 

Chapitre  XI. 


^  Re 
1 1  uer, 


s  qu'après  auoir  efté  fèparée  de  toy,  ie  te  viens  rctreu- 
mon  corps,mon  cher  domicile,  ic  te  veux  faire  enten- 
'  drc  comme  ie  me  fuis  treuuéc  en  lieu  tranquille  &  plein 
"  de  délectation  jaffin  que  tu  jouylfesauecmoy  de  ma feli- 
:  cité.Il  eft  temps  de  te  rcf-jouyrjbannilTant  d'auec  toy  tou- 
te melanchohe  :  car  oncques  Empereurn'acquift  viûoire 
l|  plus  glorieufe  que  celle  que  nous  auons  toy,&moy,obte- 
i\  nue  à  rencontre  de  nos  aduerfaires.  Ta  franchife  t'eft  au- 
jourd'huy  reftituée,  &t'a  efté  fi  grande  grâce  faide,  qu'en 
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nefçauroit  en  toutes  lesHiftoires  treuuer  mention  d'vn  plus  heureux  Amant  que 
toy.  Auffi  (  à  la  vérité)  les  Dieux  immortels  ont  fauorifé  ta  iufte  querelle  :  &  cepen- 
dant i'ay  vcu  des  chofes  admirables.  Se  heureufes,  dont  ie  te  diray  ync  partie. 

Au  partir  de  toy ,  ie  fus  conduire  toute  delFirée  &  meurdrie  comme  j'eftois  de- 
uant le  throfne  de  la  Déelfe  Ven»is,à  laquelle  ie  fis  ma  complainte  piteufe,&  pleu- 
re de  douleurs  iuftes,  propofànt  vne  accufàtion  contre  fon  fils,  que  j'ofay  bien  nom- 
mer violateur  de  fes  faindies  ordonnances:  &  d'auantage  remonftrer  qu'à  tort  & 
fans  caufe  il  auoit  tiré  contre  toy,  qui  eftois  fans  coulpe,fi  grand  nombre  de  flèches 
barbelées,que  ton  cœur  fembloit  vrrc  butte:puis  pour  vn  plaifu-  diffimulé  auoit  pre- 
ucnu  l'heure  à  moy  déterminée ,  me  faifant  par  extrême  violence  defloger  de  mon 
habitation  naturelle ,  &  ce  par  le  moyen  d'vne  Dame  obftinée ,  qui  ne  cogneut  ia- 
mais  (  difois-ie  )  que  c'eft  d'aife ,  ny  de  repos. 
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Quand  la  Déefle  eut  ouy  ma  clameur ,  elle  appella  Ton  fils ,  &  luy  demanda  gui 
l'aucicmeuàmefaire  tel  excez:  mais  ce  ieune  Dieu  n'en  fit  que  fbusrire,  comme  Ci 
tous  les  maux  dont  il  nous  auoit  affligezjn'eulfcnt  efté  que  pairetemps:&  toft  après 
Ce  print  à  dire.  Madame,il  ne  palFeraguicres  que  cefte  difcordc  fera  réduite  en  ami- 
tié, par  le  commun  confentemcnt  des  parties.  Puis  fe  tourna deuers  m oy,  me 
monftra  l'effigie  de  Polia ,  exprimée  au  naturel ,  me  difant.  Contemple  bien  ceftc 
figure,puis  iuge  combien  il  y  à  de  grands  Seigneurs  qui  Ce  rcputcroicntbien  fortu- 
nez ,  s'ils  pouuoient ,  ie  ne  dis  pas  eftre  aymez  de  la  perfonne  à  qui  elle  relfemble, 
mais  la  veoir  feulement  vne  fois  en  leur  vie.  Il  faut,  Ame, que  tu  confelfes  que  tels 
dons  ne  fe  font  pas  toujours  à  ceux  qui  les  défirent  :  car  ce  font  grâces  particulières 
des  DieuXjlefquellcs  ils  oâ:roycnt  à  ceux  qui  les  méritent. Ainfi  ie  vueil  que  tu  {ça- 
ches  que  ic  te  donne  premièrement  la  fleur  de  toutes  les  vertus  &c  beautez  corpo- 
relles.Cela  faift,  il  dit  à  fa  mere.Madame,voicy  celle  qui  eft  caufe  du  mal  dequoy  Ce 
plainft  cefte  pauure  bannic:fçachez  que  ie  la  rendray  en  bref  contcnte,&  feray  que  / 
lôn  dueil  fera  mué  en  ioy  e.  Ne  te  (ôucie  (me  dit-il  lors)  ie  fçay  que  tu  as  vouloir  de. 
retourner  au  lieu  duquel  tu  és  partie  :  à  quoy  ie  confens,&:  te  vueil  d'auantage  con/ 
joindre  par  affcdtion  réciproque  auec  ton  aduerfaire,oftanc  toutes  les  occafions  d^s 
différend  s,qui  ontiufques  icy  retardé  voftre  concorde. 
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Ace  mot  il  banda  ton  arc,  &  print  en  fa  trouffe  vne  flèche  poinétée  d'or ,  cmpan- 
néc  d'cfpines  de  diuerfes  couleurs,&  tira  droiâ:  au  milieu  de  lapoiétrine  de  l'image 
cju  il  m'auoic  monftrée:mais  ja  pluftoft  ne  fut  le  coup  donné,c}ue  la  pucelle  fe  rendit 
à  Ton  obey  irance ,  inclinant  humblement  la  telle ,  qui  fut  fîgne  qu  elle  feroic  défor- 
mais traicftable,  douce,  bénigne,  ôc  gracieure,  autrement  qu'elle  n'auoit  efté.  Aufli 
fcertes)elle  conRlfa  fon  crrcurjaireurant  qu'elle  eftoit  vaincue:de  forte  que  plus  ne 
pouuoit  contreuenir  aux  commandements  d'amour. 

Cela  vis-ie ,  mon  corps ,  mon  heureux  réceptacle.  Mais  eftant  en  la  prefence  de 
ces  trois  perfonneSjdoni  les  deux  eftoient  diuines,  &  la  tierce  non  guiercs  moindre 
que  celefte  ,  j'eus  la  finition  des  vifions  &  myftcres  aufqucls  les  yeux  matériels  ne 
peuucnt  pénétrer.  Toutesfois  il  me  futodtroyépar  grâce  fingulicre  de  les  contem- 
pler formellement.  Bien  eft  vray  que  ie  regardois  plus  cntentiuement  que  tout ,  le 
beau  prelcnt  qu'amour  m'auoit  donné,&  eftois  toute  efbabie  comment  en  vn  fi  pe- 
tit corps  de  pucelle  il  y  pouuoit  auoir  tant  de  vertus  &  de  beauté,  que  les  Dieux 
mefmes  là  cftans  ne  fe  pouuoient  tenir  de  f  en  émerueillcr:&  par  fpecial  ie  contem- 
J>lois  Ces  yeux  tant  clairs ,  8c  fi  luifants ,  qu'ils  faifoient  efblouyr  les  miens,  confiderc 
«foe  les  rayons  qui  en  partoient,me  fembloieiitdes  fagcttes  aigucs,aufquelles  ie  fer- 
uoi^  de  butte. 
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.  Veritablemcnt,mon  cher  habitaclcj'cftois  lors  en  paradis,&  voiilois  faire  fùppli. 
cation  aux  Dieux  que  iamais  ie  n'en  deulTe  parcir  :  mais  la  Déeirc  me  àiù.  certaines 
bonnes  paroles  pour  mon  affaire ,  Se  m'aifeura  du  bon  fuccez  de  mes  amours ,  defl 
quelles  m'eftoit  neceffaire  cueillir  le  fruidl ,  à  ce  que  tu  en  fulTes  participant ,  pour 
recompenfe  de  tes  labeurs.  Puis  elle  adjoufta,  qu'après  certain  temps  nous  retour- 
nerions en  fon  Royaume,  pour  y  viure  perpétuellement,  auec  les  Amoureux  bien- 
fortunez.  Sur  ce  poindt  elle  jetta  vn  doux  ris  à  fon  fils,luy  difant.  Veux-tu  eftre  plei- 
ge  pour  la  pucelle,  qu'elle  obcyra  d'ores-en-auant  à  mes  loix  &  couftumes:  A  quoy 
il  fit  refponce,  qu'elle  n'y  feroit  iamais  plus  de  reliftance.  Doncques,  ô  corps,  mon 
dcfué  compagnon ,  rcçoy-moy  à  celle  heure  que  ie  fuis  faine  ôc  nette ,  purifiée  de 
tous  les  défauts  dont  i'ay  cfté  par  cy-deuar.t  contaminée ,  vcu  mefmement  que  ie 
porte  ent^raue  en  moy  ce  nom  précieux  ,  pour  lequel  ie  t'abandonne,  qui  ne  fera  ia- 
mais desfaiâ; ,  ains  y  demeurera  la  marque  cmprainéle  pcrpctucUement ,  &c  à  tcu- 
fiours.  Mais  afïîn  de  te  donner  guarifon  de  tes  blclfeures,  fçaches  que  i'ay  palfc  par 
tant  d'eaux  de  pleurs ,  tant  de  feux  d'amour,  6c  autres  périls  eftranges ,  que  finable- 
ment  ie  fus  eflcuée  en  heu  où  tes  femblablcs  ne  pcuucnt  aller,&  là  obtins  de  la  bon* 
té  fupréme  la  médecine  par  toy  fi  longuement  attendue.  A  cela  le  luy  refpondis. 

Tu  fois  la  trefbicn  retournée,  chère  amie  &  compagne ,  Dame  de  mon  entende- 
ment, &  ma  meilleure  partie  raifonnablr  :  rcuieas  mon  viray  cccur,  Ôc  fois  auec  moy 
pour  a\e  faire  participant  de  laregcneration. 
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TOIIPHILE  "DIT  QTE  QTJN'D  SOT^AME  EVT  ACHErE\ 
de purler,  il ft  tréma  viuant  entre  les  hroi  de  Ja  mieux  aymte  Telia. 
Et  requiert  la  Prreujè  (ju'elle  vueille  confirmer  leur  amitié, 
Phis  Polia  met  fin  au  conte  ejuelle  amit  commencé 
deuant  les  Nymphes. 

Chapitre  XII. 

E  difcours  que  i'ay  feidt  de  nos  infortunes  vous  femblera 
peut-cftie  chofe  incroyable,  fage  &  vénérable  Prieufe,& 
pourrez  treuuer  cftrange  tant  de  calamrtez,  &  le  rcfte  de 
noftre  fortune  difficile.  Mais  il  n'eft  rien  impofliblc  a  la 
fouueraine  Majefté  des  Dieux.  Et  affin  d'en  venir  à  la 
conclufion,  ic  vous  afTeure  que  quand  mon  Ame  eut 
acheué  de  parler ,  ie  me  treuué  vif  entre  les  bras  de  ceftc 
Damoirelle:&  de  là  en  auant  noftre  amitié  s'cft  toufiours 
augmentée  iufques  à  l'heure  prefente ,  en  laquelle  nous 
fommes  rencontrez  deuant  voftre  faindetéjque  nous  fupplions,puis  que  noftre  dc- 
ftince  nous  y  à  heuf  eufement  conduits ,  bc  qu'à  vous  (  comme  prefidente  de  ce  lieu 
deuot  )  appartient  de  diucytir  le  mal,&  procurer  le  bien,  releucr  les  trcfbuchez,  ap- 
puyer les  foibles ,  entretenir  les  chofes  bonnes ,  6c  corriger  les  défcitueufcs ,  qu'il 
vous  plaife  nous  donner  vn  lien  indiftolubkjpour  accoupler  nos  deux  cœurs  en  vne 
mefîiie  aftefbion,  &  confermcr  noftre  amitié ,  tant  que  puillions  tout  le  demeurant 
de  nos  vies  purement  &  loyalement  fcruir  à  noftre  excellente  Décife,  &  ainfî  ache- 
ua  Poliphile.  Adonc  la  Prieufe  ayant  ouy  noftre  requefte,  nous  fit  amoureufement 
entrebaiferl'vn  l'autre ,  difan  t. 

Soit  faiâ:  félon  le  bon  plaifir  des  Dieux  immortels,&  non  autrement.  Vous  foyez 
benifts  de  ma  pui(rance,&  viuez  en  perpétuelle  concorde,vifitans  fouucnt  ce  fainft 
Temple  pour  voftre  confolation  &  grand  bien.  Mais  celuydevous  qui  fera  caufc 
de  troubler  ce  fatal  amour,  &  mutuelle  bien-veillancc,  qu'il  foitperfecuté  des  mcf- 
chantes  &  épouuantable  s  flèches  de  CupidOjlVnblelfé  de  la  flèche  d'or,  &  lautre 
de  celle'de  plomb,  qui  ne  caufe  que  mortel  ennuy. 

Vous  auez  ouy  (  Nymphes  pleines  de  gloire  )  le  commencement ,  &  le  fiiccez  de 
nos  amours ,  chofe  qui  (  paraduenture  )  vous  aura  faidt  ennuy,  pour  auoir  efté  mon 
propos  poffible  trop  long ,  mais  celan  eft  venu  que  de  l'obeylfance  que  i  ay  preftée 
àvoscommandemens,qui  deura  excufer  mon  défaut,  &impetrer  pardon  de  vos 
bénignes  grâces.  PoUa  difant  ainfi,ne  plus  ne  moins  que  fi  elle  cuft  efté  laffe  de  tant 
pailcr,fit  fin,retcnant  ces  paroles  comme  vn  fouipir  odorant  àcheué,entre  fes  belles 
îévres  de  corail,. 
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POllyi  rOVT  EISl^VN  MESME  TEMPS  ÀCHEV ANT 
fin  compte,  &  le  chappelel  de fleurs,  le  me'itfur  U  tefte  àe  Poliphile.  Thù les 
Nymphes  ^uil'aHoient  ècontee  reteurtierent  à  leurs  esbats,pritiant 
congé  des  deux  Amants  Jefé^Hels  demeurèrent  feu/s^deutfans 
enfemble  de  leurs  amoms,  Tolia  tmbrajfafte 
Poliphile  eTtroittement,  di^arnt 
auec  le  finge» 

Chapitre  XIII. 


Ecroy,à  la  vérité,  que  les  Nymphes  qui  auoicnt  bien  ample- 
ment ouy  de  Polia  toute  l'hiftoire  de  nos  amours,  en  eurent 
plaifir  &  merueille,pour  les  eftranges  accidents  qui  nous  y 
cftoientTuruenus.Mais  foudain  elles  le  leucrcnt,  cognoiffans  le 
difcoursachcué  :  cependant  lequel  Polia  s'eftoit  occuppée  en 
parlant,  à  me  faire  vn  chappelet  de  fleurs ,  qui  fe  treuua  parfaidb 
auec  Ton  compte  :  &  ellant  encores  fur  fcs  genoux ,  me  le  pofa 
fur  la  tefte,  dont  les  Nymphes  priferent  grandement  la  façon  :  mais  fur  tout  eftime- 
rcnt  fon  beau  parlcr,ra  belle  façon,  &  fa  beauté  plus  qu'admirable,  prenant  fingulie-. 
rement  plaifir  d'entendre  la  noble  fourcc  de  fa  race,  enfemble  le  profpere  fuccez  de 
fcs  amours,qu'elle  auoit  recité  en  la  plus  belle  forte  de  bien  dire  les  rcuers  d'amour. 
Incontinent  les  Nymphes  retournèrent  à  leurs  palfe-temps  ordinaires ,  &  recom- 
mencèrent à  fonner  de  leurs  inftruments ,  5:  à  danfer  autour  de  la  fontaine  :  à  quoy 
elles  nous  appellerent,  monftrant  vne  familiarité  bien  grande ,  &:  cordiale  priuauté. 
Puis  les  danfes  finies,  elles  prindrent  congé  de  nous ,  auec  des  embraficmcnts  déli- 
cieux, &  de  mignons  baifcrs.  Or  eftant  ces  Nymphes  départies,  nous  nous  trcuuaf. 
mes  Polia,    moy,  feuls  en  ce  lieu  plein  de  feficité. 

Ainfi  auec  ma  Poha  toute  pleine  d'amour ,  &  allumée  des  feux  de  fidellc  amitié, 
j'ofte  de  moy  toute  inique  pcnfee,&;  mauuaifc  crainte.  le  luy  difois,ma belle  parfai- 
die  vous  auez  a(fez  cogi^eu  l'amour  que  ie  vous  porte ,  &  comme  ic  vous  ay  choifie 
pour  maiftrclfe  de  mon  cœur,ainfi  que  la  nomparcillc  en  vertus  &bcauté,de  toutes 
celles  que  ie  veis  oncqucs  en  ma  vie:  &  fçaucz  que  pour  acquérir  voftre  bonne 
gl^ce ,  i'ay  paflé  par  toutes  les  miferes  qu'vn  pauurc  Amant  peut  endurer  :  tant  que 
depuis  le  iour  que  premièrement  ie  vous  vcis,ien'ay  pas  eu  vne  heure  de  repos: 
mais  maintenant  que  l'infpiration  des  Dieux  vous  à  rendue  plus  traicftable ,  &  que 
voftre  cœur  qui  fouloit  eftre  garny  de  cruauté  s'cft  émeu  à  douce  mifcricorde, 
i'en  remercie  la  bonté  fouueraine ,  &  vous  fiipphc  que  toutes  doubtes  &  fulpicions 
oftées,  noilrc  amour  foit  inuariable,  &  nos  volontez  entièrement  conformes.  Seule 
vous  triompherez  de  mon  cœur,qui  eft  du  tout  en  l'abifinc  de  cét  amour,  la  victoire 
de  mon  cœur  vous  demeure ,  &  à  toufiours  il  fera  dans  le  trophée  de  voftre  gloire!. 
Vous  ferez  à  iamais  l'vnique  Déclfe  de  mes  dcuotions,  &  fourcc  de  tout  mon  bien. 
Cela  dit ,  elle  repartit  de  mefm.e  volonté. 

Poliphile  mes  deUces,le  doux  rafraifchiifcment  de  ma  haine,  mon  délicieux  fou- 
las, mon  plus  cher  plaifir ,  le  déterminé  contentement  de  mon  ame ,  &  fcigneur  en 
toute  puifisncc  de  mon  petit  cœur  tout  vlceré  &:bk'(ré ,  plus  cher  à  ma  vie  que  les 
plus  riches  chrcfors  du  monde,ie  vous  prie  que  ne  vueillcz  iamais  ramenteuoir  des 
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chofes  palfécs  :  &  tenir  pour  certain  que  vous  eftes  le  fcul  gardien  de  mon  cœunce 
que  pourrez  auoir  cogneu  par  ceuure,  &  par  effeft , confiHeré  mefmement  qu'cnia 
prefence  de  tant  de  Nymphes  ie  me  fuis  iufques  au  mourir  alliée  &  donnée  à  vous: 
voire  fi  cllroidement  obligée,  que  nul  autre  n'y  aura  part:  ôc  ainfi  que  vous  eftes  le 
premier,ainfi  ferez-vous  le  dernier.  Ce  di£t,  elle  jetta  Tes  deux  bras  d'yuoirc  à  l'en- 
tour  de  mon  col,  m'embralïànr  ôc  baifant  amoureufemcnt  de  petits  baifers ,  qui  me 
mordillant  me  faifoientprefques  oublier  la  vie.  Et  de  ma  part  ic  n'en  faifois  pas 
moins,eftant  furpris  de  Ci  extrême  plaifir,  que  ne  fcauois  fi  i'eftois  en  ciel,  ou  en  ter- 
re:tellemcnt  que  ic  mécognoiirois  quafi,&  moy-mefiric,&  ma  Polia,à  laquelle  vio- 
lence d'amour,  vne  couleur  vermeille  eftoit  montée  au  vifage ,  méfiée  auec  fa  blan- 
cheur naturelle ,  qui  luydonnoit  fi  beaulurtre,  que  le  courage  d'vn  immortel  eut 
voulu  mourir  pour  fi  beau  fiijet.En  ces  entre-fai6tes,&  tout  en  vn  inftantjies  larmes 
luy  fi^rtirent  des  yeux  comme  cryftal ,  ou  petites  perles  rondes ,  fi  que  vous  cuflîez 
dit  que  c'eftoient  gouttes  de  rofée  fiar  les  fueilles  d'vne  rofe  incarnate ,  eipannic  au 
leuer  du  Soleil  enla  faifijn  du  mois  de  May. Et  comme  j'eftois  en  ce  comble  de  \icC- 
fe,celle  digne  figure  s'efiaanouyt,montant  en  l'air  ainfi  qu'vne  petite  fiamée  de  ben- 
jouyn:  &  lailfa  vne  odeur  tant  exquifi;,  que  toutes  les  fenteurs  de  l'Arabie  heureufè 
ne  s'y  fcauroient  accomparerle  deUcieux  fi^mmeilfe  fepara  de  mes  yeux.  Le  bel  cC~ 
prit  fe  refoluant  en  l'air ,  auec  le  délicieux  dormir ,  tout  Ce  retira  trop  vifi:ement  > 
s'enfuyc  en  hafte,  difant.  Poliphilc  mon  cher  Amant,  Adieu, 
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^OlIPH  I  LE  F^IT  FIN  A  SOTSl^HÎPNEROTOMACHIS, 
fe  eomp!^i£"<tnf     T^'^^^  f"*  Ifty  fut  Jî  brief  >^  que  le  Soleil 
ennieux  fit  trop  top  tour. 

Chapitre  XIV. 

Y  A  N  T  perdu  ce  grand  plaifîr  qui  me  fut  ainfî  volé,  &  cet  Angéli- 
que efprit  feparé  de  mes  yeux,  retiré  de  ce  délicieux  fomme  ie  dc- 
meuray  éueillé.  Helas  !  moy,  helas  !  ô  vous  Amants  qui  verrez  ce- 
cy,  ie  fus  tout  douloureux  des  forts  cmbrafTements  de  ceftc  belle 
imagination  :  &  demeuray  plein  d'amertume ,  voyant  abfenter  de 
moy  celle  par  qui  ie  deuois  viure,laquelle  m'a  conduit  &:  efleué  à 
fi  hautes  penfées.  Ainfi  doncques  abandonné  de  toutes  mes  félicitez  fupernaturel- 
les,excepté  du  fouuenir,ie  ne  fçeu  de  qui  me  deuois  plaindre^fî  ce«i'eftoit  du  Soleil, 
qui  (  parauanture  )  pour  eftrc  enuieux  de  mon  bien,abbregea  celle  nuiék  bien-heu- 
rcufe,  nonobftant  qu'il  fuft  en  luy  de  tarder  encores  quelque  peu,  ainfi  que  jadis  il  a 
fait  pour  plufîeurs  autres.  O  que  j'eufTe  efté  bien  tenu  à  celuy  qui  m'euft  enuoyé  le 
(bmmeil  que  la  belle  Pfyché  portoit  clos  en  fa  boette,pour  demeurer  toujours  en  Ci 
douces  feintes.Mais  helas  î  au  plus  fort  de  ce  fouhait  j'ouy  la  douce  Philomele,c'eft 
le  Rofllgnoljfe  lamentant  du  defloyalTereus,  &  qui  chante  encore  en  fou  ramage, 
TercuSjTereuSjemc  ebiafato.  Tereus,Tereus  m'a  violée.  Etainfimelailîèrent  le 
fonge&  le  fommeil,  parce  que  iem'éucillay  comme  en  furfauc ,  difant.  Or  Adieu 
donc  ma  Polia. 

A  Trenis ,  lors  ejue  Poliphile  efioit  détenu  es  beaux  lient  âe  t amour  de  Polia, 
l'an  mil  quatre  cents Joixante  -feptt  le  premier  tour  du  mois  de  May, 


FIN. 


I 


TABLE  DES  PRINCIPAVX 

P  O  J  NCT  s,  CHOSES    PLV  S 
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"Abondance,  &:  le  fcn,  font 
chofes  différentes,  qui 
fonc  toutesfois  és  mains 
de  Iupiterj(5<:  pourquoy. 
fol.  ^  4j 
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Affedioris  contraires  des  Amans,donc 
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lent au  lidt.  f.  I 
Altération  merueilleufe  dp  Poliphile  à 
la  fortie  de  la  forcft.  f.  z 
Aigle  portraidl  d'Agathe ,  tenant  en 
fes  ferres  vn  enfant,auec  vn  rare  artifice, 
fol.  ^  1/ 

Amathée,  chèvre  nourricière  de  lupi- 
tcr,reprefeatee.f.  16 
Amaht  mifcrable  qui  ayme ,  Se  n'ofe 
découurir  fon  affection,  voy  les  plaintes 
qu'en  fait  Poliphile.  f.  /i 
l'Ame  de  Poliphile  mort  faitfès  plain- 
flesà Venus,  f.  ijo.&i/i 
l'Amour  de  deux  pcrfonnes  hierogli- 
phiqucment  reprcfcuté.  f.  5)4 
l'Amour ,  ô(  Icxemps ,  appnuoife  les 


cœurs  les  plus  rebellcs.f.  147 

l'Amour,  &  fes  caduques  plaifirs  auec 
fàfuîttejl'cprcfenté.  f.  48 

l'Amour  prend  fon  (iege  près  du  cœur, 
&  c'eft  là  qu'il  nous  bielle,  f.         '  9 

l'Amoufî  bien  fouuent  cloft  la  bouche, 
&  empefchc  de  parler  ceux  qui  font  paf- 
fionncz.  f.  I/o 

Amour  a  des  liens  plus  forts  que  n'c- 
ftoit  le  nœud  Gordien  qu'Alexandre 
couppa.  fol.  ^  ji 

Amoureux  exercices  désNymphes  de- 
licieufes  &voluptucufes,accompagnces 
de  leurs  feruiteurs.f.  65. &  <j4 

Amoureux  changé  en  Afnc,penfantfe 
transformer  en  oyfeau.f.  i8 
Amoureux  difcours  de  Poliphile.  f.  8z 
Amphiaraux  englouty  de  la  terre. f.  z 

Amphithéâtre  d'admirable  &  riche 
ftrufturc,  reprefcnté.  f.         121.  ôciij 

l'Ananchitc  en  Hydromance  éuocque 
les  figures  des  Dieux,  f.  74 

Apollon  mal  voulu  de  l'Amour ,  &  in- 
fortune en  toutes  fes  affe6lions,& pour- 
cjuoy.  f.  138 

Apprchenfions  de  Poliphile ,  fe  rrcu- 
uantde  tous  coftez  entouré  de  ténèbres, 
fol.  ^  X 

Ayulce  transformé  en  Afhe,entend  les 
Qq  nj 


TA 

voleurs  qui  cîcliberent  qc  fa  mort.f.  19 
Arbres  de  diucvfcs  fortes  rapportez. f.  6j 

Arbres  diucrs  quifc  trcuucnt  és bois, 
fol.  3 

Arbres  fruictiers  de  toutes  fortes  nom- 
mez, f.  10/ 

Arbriireaux  de  diuerfes  forteSjCroilïans 
dans  les  maflires  (ont  nommez. f.i(3.&;  17 
ArbrilFcaux  qui  fe  retreuuent  és  bois,  f.j 
Arechufe  fut  changée  en  fontaine,eftant 

pourfuiuie  par  Alphce.  f.  131 

Architedtcs  de  ce  temps  eft»ns  igno- 
rants des  lettres  ne  pcuuent  rien  Faire 
d'accomply.  f. 

•  Architecture  infiniment  bien  defcritte 
&  reprefentee.f.  4./.  ôc  6 

Architedure  autresfois  fi  florilFantc  à 
Rome,maintenant  anéantie,  f.  7 
Armes ,  &  tout  l'équipage  de  Mars  re- 
preftnté.f.  n/ 
Artemife  Roync  a  eucinqtres-exccl- 
lents  fculpteurs.  f.  16 
Artichaux  aymez  &:  careffez  de  Venus, 
fol.  XI 
Asbefte  d'Arcadie,  bois  qui  cftant  allu- 
mé ne  fe  peut  efteindre.f.  J9 
Affeurances  dVne  ferme  &  con/lante 
amitié,  f.  i/j 
Aftrologie  defcritte  fur  vue  niuraille, 
où  le  cours  du  Soleil ,  &  de  la  Lune ,  les 
mois,&  les  faifons  fe  voyoientportraits. 
fol.  69 
l'Auarice  eft  infiniment  pernicieufe  & 
dommaiTcable,  fur  tout  à  l'Architedburc. 
fol.      ^  17 
Autel  drelTé  à  Pluton,à  Proferpine,&  à 
Cerbère,  f  %6 
Autel  dédié  aux  Dieux  ambigus,  f.  8 
l'Automne  figuré  en  vn  Bacchus.f.  6j 
TAymant  vtile  aux  yeux,neceiraire  aux 
mariniers,&  amy  de  la  belle  Califto. 


fol 


75. 


BAcchus  induftrieufement  rcprefen- 
té  à  codé  d'vn  chariot,  f.  61 
Bannière  d'amour  depeinéte  auecles 
marques  de  fesYi(^oires,  £  loi 


BLE. 

Banquet  fomptucux  de  la  Royne  Elcu- 
therihde.f.  ^j.ôc^6 
Barque  de  Cupidon  conduitte  par  fix 
Damoifellcs,delcritte.f.         101.&  loj 
Baffe  condition  &■  peu  cbgncue,  acccm- 
paree  à  vne  chandelle  qui  ne  peut  ren- 
dre grande  lumière,  f.  131 
Baftions  enrichis  de  diuers  ornements, 
portez  par  desNymphes,&  reprcfentez. 
fol,  iij.ii(>.&fui. 
Bataille  deGeants  naïfuement  defcritte. 
fol.  6 
Bataille  nauale  reprcfentec  en  buys. 

fol.  III 

Beauté  d'vne  Damoifelle  naïfuement 
represétee  awec  fa  riche  parure,5(:  loiiee 
outre  mefiirc.  f.  49-&  jo 

Beauté  doit  eftre  accompagnée  de  dou- 
ceur &  mifericorde.f.  148 
Beauté  finguliere  enrichie  de  toutes 
fortes  d'appas  &  d'ornements,  rcprcfen- 
tee  en  la  Deeffe  Venus. f.  iitf 
Biblis  foiiflit  en  larmes,  fe  voyant  lefii- 
fee  de  fbn  frère  Caunus.f.  131 
Bois  nompareil peuplé  de  toutes  fortes 
d'arbres  précieux. f.  114 
les  Bras  feruent  de  rames  à  ceux  qui 
courent,  &  haftent  fort  leur  fuitte.  f.  10 
Briance,montagnc  abondante  en  pier- 
res noires.f.  17} 


C Ariens,  peuple  de  la  Moree,  infini- 
ment  inconftans.  f.  1/ 
Cachet, c'efl:  la  ligne  perpendiculaire, 
fol.  4 
Caucrnes  de  Poliphcme  &  de  Cacus, 
remarquées  pour  cQ'ouuentables  retrai- 
tes de  voleurs,  f.  ,  19 
Cerbère  defcrit  auec  toutes  fes  hydeu- 
fes  marque  s.  f.  87 
Cercles  loprefèntants  les  trois  temps, 
pafle,prefent,&  à  venir,  f.  44 
Cérémonies  faites  parles  Nymphes,& 
par  Venus  mefme ,  au  tour  du  tombeau 
d'Adonis.f.  119. &  130 
Cérémonies  anciennes ,  &  plus  celc- 


TA 

bres,  rapportées  Se  conipra-ees  à  celle  dc 
Polia.  f.  77 

Chaifne  fort  longue ,  5c  neantmoins 
toute  dVne  piece/ans  foudure.f.  yz 

Changements  arriuez  à  des  filles  pour 
auoir  fuy  l'Amour,  f.  14/ 

Chappelet  de  fleurs  pofé  fur  la  tefte  de 
Poliphile  par  Polia^en  figne  d'amitié, 
fol.  ^  ^ 

Chariots  triomphants  d'Amour,  où  Tes 
plus  fîgnaleesvictoiresfe  treuuent  pein- 
tes, f.  j'i-J'3-J4-/j'-  &  ^^li- 

Charmes  de  Circé ,  vaincus  par  le  Mo- 
ly  de  Mercure.f.  3 
Chalfe  du  Cerf  &  du  Sanglier,  repre- 
fcntec.  f.  ni 

Ckernitc,  pierre  qui  conferue  les  corps 
morts  en  leur  entier,  lors  qu'on  en  faiâ: 
vn  tombeau.f,  94 

Cheual  de  mcrueillcufe  grandeur ,  re- 
prefenté.f.  7 
furnommé  Cheual  d'infelicité.f.  8 

Cheueux  de  Medufe  feruans  de  degrez 
en  vn  fuperbc  édifice ,  où  fa  bouche  fer- 
uoit  de  porte. f.  j 
Cinq  fcns  naturels  reprefentcz  par  cinq 
Nymphes.f,  24 

Clymene  conuertic  en  arbre,reprefen- 
tec.  f.  16 

Cognoi/Taiice  de  la  Diuinité  fe  dimi- 
nue plus  elle  monte  en  haut,&  demeure 
en  fin  fans  rien  vcoir.  f.  44 

Colomnescanclees  à  qvieUe  occafion 
inuentces.f.  ij 
Colomnes  Cariatides.  ibid. 

Colomncs  mife  s  fur  autres  colomnes, 
félon  les  rcigles  derarchitcdlure  doib- 
ucnt  eftre  moindres  d'vne  quarte  pjrtie 
que  les  baires,fùr  lefqucUes  elles  font 
pofees.f.  '  1x2. 

ColofTe  d'Egypte  comm.ent  fut  bafty 
par  plufieurs  oiiuriers,  qui  fans  commu- 
niquer l'vn  à  l'autre  ,  rencontrèrent  fi 
hcurcufcment ,  que  tous  leurs  ouuragcs 
fe  rapportcrent.n  17 

Cornbat  de  l'Amour  auec  les  apprc- 
henfions  de  quelque  malheur, dans  le 
cœur  de  Polia.f.  140 
Commoditez  qu'apporte  rAgriculcure, 


BLE, 

fol-  ë;.8i66 
Comparaifon  des  membres  &:  qualitcz 
du  corps  humain  aux  parties  de  quelque 
riche  édifice.f. 
Comparaifon  du  Limaçon,qui  en  mar- 
chant recognoift  le  chemin  auec  fes  cor- 
nes, (Se  de  celuy  qui  va  taftonnant  au  mi- 
heu  des  ténèbres,  f. 

Comparaifon  du  Cheual  de  Troye  rem- 
ply  d'ennemis, de  fer,&:  de  flammes, 
auec  l'Amour  entrant  dansvn  cœur, 
fol.  jl 

Comparaifon  d'vn  Muficien  à  l'Archi- 
tedie.f.  14 

Comparaifon  d'vne  goutte  de  rofee  fiir 
vnc  rcfe ,  auec  IcsJarmes  de  ioye  de  Po- 
lia,coulantcs  fiir  fes  joues  vermeilles. 

fol-  U3 

Comparaifon  de  rappaft  qui  cache  l'a- 

mcçon,à  vne  voix  (  nchantcreflè.f  i.Sc  5 
Comparaifon  d'vne  petite  chandelle  à 
vn  homme  de  baiTe  condition,  f.  131 

Comparaifon  du  Paon  qui  regarde  fes 
pieds,  &  de  l'Amant  qui  l'cyoyant  mal 
vcfl:^  fe  iuge  indigne  de  ftruir  vne  Da- 
me, f.  j-L  &  Jl 

Comparaifon  du  poifTon  pris  à  l'hame- 
çon ,  auec  celuy  qui  am.oureux  lailfe  ra- 
uir  fon  cœur  à  vne  beauté,  f.  132 
Condition  mifersble  des  Amants,  f.  i 

Compagnes  de  Cupidon,nommees  fé- 
lon leur  naturel,  f.  118 
Confentcment,  nourriture  de  l'amour, 
fol.  J40 
Continence  de  Poliphile  à  la  veue  de 
cinq  Nymphes  nues  f.  lô 
la  Corniche  en  vn  bafliment  c'eft  la  der- 
nière psrde  des  moulures,  f. 
Coiirtifpne  lafciue  &  bien  paree,naïfue~ 
mentdcfcritte.f.  5^4 

Crcufa  perduèpar.(£nee,  en  fuyantlc 
feude  Troye. f.  ^  100 

Cruauté  cfl  vne  quahté  indigne  des  bel- 
le s.  f.  134 
la  Curiofité  accompagne  ordinairement 
lesDames,&  c'tl'c  elle  qui  le  plus  fou- 
uent  les  faiél  parler ,  pour  faire  quel- 
ques demdndcsjcomîneilfe  yeoid. 

foi  ISO 


TA 

Cylopera,  lieu  où  les  femmes  boiuent 
pour  conçeuoir  enfans.  f.  yz 
Cymes  en  termes  tl'Archite(5ture ,  ce 
font  les  lignes  pendantes  qui  font  le 
frontilpicCjôc  le  ferment  en  triangle, 
fol.  i<; 
CyparilTus  tout  defolé  Se  prefque  mou- 
rant de  ducil,plaind  fa  biche  bleirce. 
ibid. 


D 


DAmcs  amourcufes  en  nombre  in- 
,        finy,  nommees.f.  6i.6c  61 

Danae  renfermée  dans  vne  tour,  reçoit 
lupiter  en  pluyc  d'or.  f.  j8 
Daphné  ne  pouuant  plus  fuyr  les  pour- 
fuittes  d'Apollon,efl:  changée  en  laurier, 
fol.  16 
Deftin  reprefenté  aucc  toutes  fes  reuo- 
lucions.f.  4^ 
Deilein  fuperbe  de  Démocrates  pro- 
pofé  à  Alexandre  le  Grand.f.  6 
Deuife ,  labeur ,  &  induftric ,  pofèc  en 
Arabe  &  en  Grec.f.io.&fon  expUcation 
fol.  4j 
Dieu  cft  Autheur  de  tous  excellens  ou- 
urages ,  &  fans  fon  ayde  rien  ne  fe  faiét 
d'accomply.  f.  J3 
Dieux  rnarins  rapportez  tous  de  fuitte 
àl'hommage  rendu  à  Cupidon.f.  ipi 
Difficulté  de  vaincre  vn  cceur  opinia- 
ftre  à  vne  fauffe  imprefîlon.  f.  13  8 

Dinocrates  propofa  vn  merucilleux 
dclFein  à  Alexandre,  pour  la  ftrufture  du 
Mont  Athos.f.  6 
Dircé  attachée  à  la  queue  dVn  taureau 
fauuage,  puis  changée  en  fontaine, 
fol.  131 
Difcours  amoureux  de  Poliphilc  à  Po- 
Ua,cn  luy  découurant  fon  affedion.f.  133. 
&134 

Diuinité  incomprehenrible,&:  cogneue 
feulement  de  foy-mefme.  f.  44 

Diuifion  du  cercle  en  vingt  parts,enrci- 
gnce.  f.  '  i®j 

la  Dodrinc ,  &  les  Lettres,  font  necef^ 
faites  aux  Archited;es.  f.  iz 

pouleurs  aufquelles  les  pUindbeg  fqjit 


B  L  E. 

dcffendues  font  plus  dures  à  fupportcr. 
fol. 

Dragon  efpouuantable  defcrit  8c  rcpre- 
fenté.  f.  jç). 


l'"!!^  Auc  ne  reprcfente  iamais  ce  qui 

-L/  eft  dans  foy  que  plus  gros  au  dou- 
ble,courbé,ou  contre-faidb.f.  12  f 

f  Egypte  a  efté  autresfois  nommée  le 
grenier  commun  de  tout  le  monde,  f.  zj 

Eléphant  feruantdebaze  à  vne  pyra- 
mide.f.  10 

l'Enfer  reprcfente  auec  tous  fes  horri- 
bles habitans.  f.  87 

Enrichiifements  ne  font  qu'accclToires 
de  la mallè  dVn  ouurage, qui  eftle  prin- 
cipal, f.  14 
Entrée  du  veiller  au  fommeil,6c  du  fom- 
meildanslefongCjdefcritte.f.  i 

Enigmes  Hebraïques,Grecs,&  Latins. 

fol.  II 

Epitaphe  en  dialogue  d'vne  femme 
morte  d'vn  regret  amoureux.f.        5)  o 

Epitaphe  trcs-beau  d'vne  femme ,  qui 
fetua  après  auoir par  m'efgarde  tué  ion 
mary.  f.  9/ 

Epitaphe  tres-cxcellcnt  de  deux  infor- 
tunez  Amants,  f.  S)Z 

Efblouylfemcnt  amoureux  prouenanc 
de  la  prefencc  inefperee  d'vne  maiftref- 
fe.  f.  ijo 

ElpaiiTèur  eipouuantable  d'vne  forefl:, 
&  les  incommoditez  qu'y  reçoit  Poii- 
philc.  f.  I 
Efperance  perdue  rentre  facilement 
dans  vn  cœur  amoureux ,  comme  il  Ce 
void  en  Poliphik.  f.  20 
Europe  rauie  par  lupiter",  déguifé  en 
Toreau,  &  fes  trois  frères  qui  la  cher- 
chent,reprefentez.  f,  18 

Excufes  de  Polia ,  ayant  à  difcourir  de- 
uant  des  Nymphes  bien-difintes.f.  131 
Exhortation  s  aymer.  i35>.&i40. 


'  Able  de  Pregnel  &  de  Philomele,ra' 
contee.f.  109 
UFeliciDé 


1 
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la  Félicité  Ce  marie  Se  conjoind  auec  le 
milieu.f.  4i-^ 

Femmes  changées  en  fontaines,  f.  131 

Feronia,feftes  qui  Ce  celebroient  par  des 
homme s,marchants Tardes  charbons 
ardans.  fol.  77 

Feu  ôc  eau  glacée  proches  Tvn  de  l'au- 
tre j  auec  la  raifon  comment  ils  C'en 
pouuoient  conferuer.f.  87 

le  feu  eft  vne  figure  hycrogliphique  de 
l'amour  diuin.f  44 

Fertilité  de  quelques  ifles  fort  renom- 
mées pour  ce  vcC'peâ,ôc  nommees.f  23 

Figuier  portant  chacune  année  foixante 
&  dix  muids  de  fruid.f  23 

Figure  hyeroglyphiquc  expliquée  de  ce 
qui  concerne  la  confemation  d'vn 
eftat.f.  84 

Figure  ayant  fcpt  angles  comment  Ce 
doit  compalFenf.  124.&12J 

Figure  ronde  hyeroglyphiquc  de  la  di- 
uinité ,  qui  eft  fans  commencement 
6c  fans  fin.  f.  44 

Figure  de  la  Royne  Semiramis  d'excef- 
fiue  grandeur  ,  pofce  fur  le  mont  Pa- 
giftan.  f  17 

Figures  hyerogliphiques  parties  d'vne 
rare  ôc  excellente  inuention,  rappor- 
tées à  vn  bon  fens.  f.  12 

Figures  hyerogliphiques  interprétées 
de  la  Patience  f,  21.  autres  figures  in- 
terprétées de  la  modération  en  nos 
adions  contre  la  précipitation  ,  là 
mefiiic. 

Flèches  différentes  d'Amour,&:  leurs  di- 
ucrs  effc<5ts.  f.  138 

Fleurs  toufioursfloriifantesfans  fleftrir, 
&  eftre  fubjedtes  au  changement  des 
faifons.  f  124 

Fontanie  de  la  DéefTe  Venus ,  au  miUeu 
d  d'Amphithéâtre  d'Amour,  f  123 

Fontaine  compalîéc  d'vn  merueilleux 
&  aggreable  artificc,defcripte.f  106 

Fontame  verfant  i'caufans  fin,  &:  com- 
ment il  fcpouuoit  faire,  f.    34.  &  37. 


'  Enealogie  de  la  race  de  Polia.  f.132 
i-Glaycux  de  toute?  couleurs,bleuz. 


BLE. 

blancs,rougcS5&iaunes.f.  no 
laGloire  du  monde  auec  toutes  Tes  com- 
pagnes eft  naïfuement  rcprefentée. 
fol.  '  ^6 

Goutieres  quelles  commoditez  appor- 
tent aux  murailles  des  maifons  où  il  y 
enà.  f.  '  6^. 


H 


Abits  à  l'antique  de  toutes  fortes 
pour  des  Nymphes.f  117 
l'Habit  honnorable  encourage  vn  Amât 
à  découurir  fon  feu  à  fa  MaiftrelTeMe 
mefmc  auffivn  vieil  veftement  le  dé- 
courage.f  ji 
Haye  ou  clofturc  de  l'Ifle  Cytherée,fer- 
mée  en  paliifade  telle  qu'elle  Ce  void. 
fol.  10/ 
Herbes  medecinales  de  plufieursfortes, 
nommées.f.  3 
Herbes  propres  àcouurirvne  treille  ou 
tonnelle,  rapportées  &c  nommées, 
fol.  26  s 

Herbes  de  diuerfes  fortes  aymants  l'air 
delamer.f.  81 
Herbes  medecmales  de  toutes  fortes 
nommées,aucc  celles  qui  Ce  mangent 
en  potage,ou  autrement.f.  lop 
Herbettes  qui  aiment  le  riuage  des  eaux 
nommées,  f  ii 
Hermaphrodite  de  deux  corps  en  vn 
inftant  ne  fut  qu'vn.f  117 
Hommes  horribles  ôc  effroyables  re- 
prefentez.f.  13  7 

Hippodrome  eft  vn  lieu  où  on  picque 
&  dreffe  les  chenaux. f  7 
Hiftoirc  eftrange ,  fuiuie  d'vne  fin  tragi- 
que ,  d'vne  Damoifclle  qui  auoit  dé- 
daigné phificurs  fcruiteurs  en  fon 
icune  aage.f.  '39 
Hiftoire  rapportant  en  prefomption  des 
pères  &  mercs  pour  leurs  cufans  à  la 
fable  de  Mobé.  f  131. &  132 

Hicrogliphe  rcprefentant  les  viftoircs 
que  l'Amour  gaigne  par  tout.  f.  102 
Hyppolitc  rentre  de  mort  à  vie  par  les 
prières  de  Diane. f.  127 
Huyles  odoriférantes  &  confortatiues 

R  r 


de  diucrfcsfortcs,nommées.f.  3/ 
Hipfifilc  fauoiable  aux  Grecs  leur  mon- 

ftre  vne  fontaine  pour  eftcindre  leur 

foif.  f.  3 
l'Hyuer  froidureux  figuré  par  vn  i£ole, 

Roy  des  vencs.f.  67. 


IArdins  pleins  de  merueillcs ,  defcrits. 
fol.  40.41.42.&  4j 

lafpc  verd  enchafTé  en  argent  ayde  aux 
femmes  à  l'heure  de  leur  enfante- 
ment, f.  /8 
lafpe  de  l'Empereur  Neron,où  fa  figure 
cftoit  grauée,d'vn  prix ineftimable, 
fol.  ^  4/ 

leu  des  erchets,reprerenté  en  deux  ban- 
des de  fcize  Damoifelles.  f.  35) 
leuneffe  inconfidérée  &  efchauffce  des 
flames  d'amour^reprefentccf.  96 
leux  Trieteriques  à  peu  près  reprefen- 
tez  félon  les  Anciens.f.  ^2, 
Incommoditez  que  nous  apportent  les 
pallions  que  nous  embralTons.f.  38 
Inconftance  en  amour  eft  vne  injuftice, 
d'autant  qu'elle  defloge  vn  ancien 
hoftc  .pour  loger  vn  npuueau  venu: 
Ôc  renonce  au  premier  Seigneur, 
pour  obeyr  à  vn  ellranger.  f.  ji 
Infortune  pitoyable  d'vne  femme,  qui 
en  penfant  tuer  vn  ferpent ,  tua  Ton 
mary,piteurement  defcript  en  vn  epi- 
taphe.f,  cfj 
Intérieures  parties  du  corps  humain  re- 
prcfcntée  en  vn  merueiUeux  Colo^- 
fe.fol.  ^ 
Kinucntion  ne  peut  partir  du  cerueau 
d'vn  ignorant ,  mais  feulement  d'vn 
fçauant.  f,  u 
Iiiucntion  principalle  partie  de  l'Aïchi- 
teéte.f.  14 
Inuention  fubtile  pour  faire  puurirvne 
porte,  ^  la  fermer  larjs  la  poulFer, 
fol.  '  73 

Inuention  ingenieufe  pour  faire  vne 
chaifne  d'vnc  pièce  {ans  foudure.f.  ji 
Inuentions  belles  &  admirables  pour 
l'cnrichUremenc  d'vn  iardin,  fol. 


TABLE. 


i®(3.i07.io8.&:fui. 

Iflc  Cytheréc  pleine  de  toutes  fortes  de 
délices,  f.  :o4.i©/.&c. 

lupitcr  pourtraiA  en  vn  diamant,  ayant 
les  Geans  à  Ces  pieds ,  en  vne  main  la 
corioe  d'abondance ,  &  en  l'autre  des 
flames,auccrcxplication  du  tout, 
fol.  4j. 


L'Abyrinthe  figure  pour  reprclcntcr 
les  reuolutions  &  contraintes  nc- 
cefïïtcr  du  dcftin.  f.  42 
Laflitudc  de  Poliphile  eftendu  fous  vn 
cheihc.  f.  5 
Ledâ  portraidtc  en  Ton  accouchement 
de  Caftor  &  Pollux  &  d'Helcnc.  f. 
Lcandre  ôc  Hero  à  quelle  heure  Ce  fepa- 
roient  &  quittoient  leurs  amoureux 
cxercices.f  i 
Lettre  de  Poliphile  à  PoUa ,  ne  pouuant 
parler  à  elle, pour luy  découurirfôn 
affedlion.f.  148 
Leucothéc  tuée  par  fon  propre  pere  eft 
conucrtie  en  arbre,  f.  iS 
Ligne  diagenale  que  c'eft.f.  4-&J 
Lieu  delicieiLX  &  plein  de  toutes  fortes 
deplaifirs,defcrit.f.  6y 
Loiiangcs  d'vne  beauté  rare  &  tres-ex- 
cellentc.f.  45>.&/z 
Loiiangcs  d'vne  fâge  fille.f.  135 
Loup  rencontré  en  chemin  eft  remar- 
qué pourmauuais  prefage.  f.  ip. 

MAladies  és  corps  humains  naif^ 
fent  de  la  difcordancc  des  quali-r 
tez,  ainfi  csbaftiments  Ci  toutes  les 
parties  ne  Ce  rapportent ,  la  ruyne  les 
luyt.  f.  16 
Mars  reprefcnté  fous  le  nom  d'vn  fu- 
rieux gendarme,accompagné  de  tou- 
tes les  marques  de  valeur.?.  U7 
Mars  battant  Adonis  reprefenté.f.  liS 
Mars  le  treuue  cnchaifné  dans  vn  rhct$ 
auec  Venus,  f  /8 
M<;4urc  pour  auoii'  rigourcufcracni 


TA 

traicîté  ceux  qui  hiymoicnt,euft:  la  fa- 
ce toute  changée,  Se  Ton  poil  fut  mué 
cnfèrpens.f.  140 
Membre  viril  appelle  figne  Ityphalle. 

fol.  110 
le  Milieu  efl:  accompagné  àc  félicité. 

fol.  4i.&4<> 
Miracles  anciens  du  monde  comparez 
à  la  pyramide  reprefentée .  f.      j.&  <j 
Moly  de  Mercure ,  remcdc  contre  les 
charmes  de  Circé.f.  5 
la  Moilfon  figurée  par  Cercs  chargée 
d'eipics.  f.  66 
le  Monde  reprefenté  par  vn  coffre,  où  il 
y  à  deux  portes  au  deuant,  par  où  en- 
trent &rortentdcs  hommes  qui  fi- 
gurent noftre  nai/ïànce  ,  &  noftre 
mort.  f.  *  59 

le  Mont  Taurus  à  vnc  merueilleufe 
cftenduc  du  cofté  du  Septentrion,  f.  25 
Mort  de  Poliphile  caufée  par  les  ri- 
gueurs de  Polia.  f  134 
la  Mort  auec  toutes  Tes  quahtez  hyero- 
gliphiquement  reprefentée. f.  <)4 
Mufique  harmonieufe  de  la  Roync 
Eleutherihde.  f.  ^  4. 3/.  &  119 

la  Mufique  à  beaucoup  de  pouuoirfur 
les  ames,ainfi  qu'il  Ce  veoid.  f.  3P 
Mymphurius  excellent  voltigeurjfaifoit 
des  iauts  admirablcs,qui  font.  f.  3^. 

NAiiTancc  &  mort  des  hommes  re- 
prefentée en  deux  pcrtes.f.  99 
Naiflànce  de  l'Amour  dans  le  cœur  de 
Poliphile ,  naïftiement  reprefentée , 
auec  les  craintes  qu'il  efmeut.  fol.  ji. 
&  racontée.  13} 
Nappes  de  fbye  verte  armoifine ,  enri- 
chies d'or  &C  de  pierreries,  f.  34 
la  Nature  ne  s'efiouyt  pas  fi  fort  en  la 
perception  des  délices,  qu'elle  à  de 
regret  quand  elle  vient  à  les  perdre, 
fol.  147 
Nature  de  l'Amour  reprefentée.  fol.101. 

Necepifiis  infigne  &  trcs-cxccllcntMa- 
chematicicn.  f.  6p 


BLE. 

Neptune  reprefcnté  auec  fon  cnarioî,& 
toute  Ton  humide  fuitte.  f.  ici 

NicomedesRoy  des  Gradiens  defpen- 
dit  tous  les  biens  de  fcs  peuples  pour 
achepterla  Venusde  Praxiteles.  f.  2.1 

Nonius  Sénateur  Romain ,  banny  pour 
vne  riche  pierre,  f.  4j 

Nourriture  ordinaire  dont  fe  pailTent 
les  Amants,  f.  6f. 


O 


OBelifques  du  Vatican  à  Rome, 
d'Alexandrie ,  &:  de  Babylone , 
font  les  plus  admirables  du  monde, 
fol.  j 
Obclifque  que  c'eft.  f.  4.&  / 

rOccafion  ingcnieufcment  defcripte. 

fol.  j 
Oignement  mettant  à  l'oeuure ,  donné 
à  Poliphile  par  les  Nymphes,  f.  28 
l'Onice  noire  à  l'odeur  d'encens  quand 

elle  eft  frottée,  f. 
l'Ophite  eft  vnc  pierre  fi  froide ,  qu'elle 
ne  fc  peut  efchaufFer.f.  4J 
Or  eft  le  poiTon  de  la  Vertu ,  &  le  mor- 
tel de  la  Paix.  f.  jj 
OraifonàlaDéelTeVcnus.f.  yS.&yp 
Oraifon  faide  aux  Grâces,  f.  77 
rOraifon  doit  eftrc  noftre  vniquc  remè- 
de en  nosafïlidions.f  z 
OrchemenCjVille  où  logent  les  Grâces, 
près  de  la  fontaine  Alcidale.  f.  77 
Outrecuidance  de  plufieurs,  punis  pour 
n'auoir  alfcz  refpedé  les  Dieux,  f.  64 
Ouurages  mcrucilleux  des  ^lus  grands 
Architedes  de  l'antiquité  rapportez, 
fol.  17 
Oyfeaux  de  riuierc  de  toutes  fortes 
nommez,  f.  ii 
Oyfeaux  chantans  melodieufement,  & 
qui  fe  nourrifl'ent  ordinairement  en 
cage,  pour  ce  refped  nommez.f.  128, 


laTpAix  hycrogliphiquemcnt  reprc- 
X    fentée,  tucc  l'heur  qu'elle  ap- 
porte, f.  84 
Rr  ij 


TA 

Palliirades  treftcUes,  plantées  aux  deux 
codez  d'vn  fleuucjreprefemées.f.iio. 
&III 

Palme  pourquoy  fignifie  Viftoire.  f.  3 

Palmiers  combien  de  commodicez  ap- 
portoientaux  Egyptiens.f.  5 

Panthéon  grand  Temple  à  Rome,  enri- 
chy  dVn  beau  portail  par  Marc  Agrip- 
pe, f..  1/ 

Parfums  diuersbruflans  dans  la  cham- 
bre de  la  Royne.  f.  3/ 

Parodromidc  eft  vn  lieu  à  fe  promener, 
fol.  7 

Parterre  refTemblant  à  vn  tapis  de  Tur- 
quie.f.  m 

Parterre  fcmé  de  Rheubarbe,&  de  can- 
nes de  fucrre.f.  114 

Pafiphae  pouirée  dVnc  plus  que  defor- 
donnée  volupté ,  fe  foufmet  à  vn  To- 
reau,  couuerte  de  la  forme  dVne  Va- 
chcjvoy  la  fablc.f.  18 

Patience  hyerogliphiquement  reprc- 
fentée.  f.  zi 

la  Patience  laquelle  ne  {^enflamme  ia- 
mais de  courroux, ny  ne  flefchit  en 
aduerfîtéjcomment  Ce  peut  hyerogH- 
phiquementreprefenter.  f.  4/ 

Pauc  excellent  du  Temple  de  Fortune  à 
Prenelle.f.  yz 

Perplexité  de  Pohphile,enricIiie  de  plu- 
ficurs  triftcs  plaintes  qu'il  fait,n'ofanc 
dcfcouurir  fa  flamme,  f.  64 

Perfeuerance  vtile  Se  necelfairc  en 
amour.  149 

Perfeuerance  eft  difficile  en  amour  qui 
n'cft  pas  réciproque ,  mais  auffi  d  au- 
tant plus  louable.f.  14/ 

Perfée  couppe  la  tefte  à  Medufe.f.  /7 

Perte  reprcfentée  en  la  figure  qui  fe 
vcoid.f.  9 

Petorifis  grand  Aftrologue.f.  69 

Phryne  lafciue  paillarde  ne  peut  échauf- 
fer le  froid  Xenocrates.  f.  49 

Pierres  de  prix  exceffit^admirées  par  les 
Anciens ,  &  tenues  pour  incompara- 
ble s.  f.  4/ 
Plaintes  pitoyable  de  PoUajfc  voyant  en 
extrême  danger  de  mort.f.  13^ 
Plaintes  du  Roflignol  en  fon  ramage. 


BLE. 
fol. 

Plaintes  amourcufes  de  Poliphile ,  pour 
n'cftrc  jouylfans  de  fcs  defirs.  f.  loj 

Plancher  de  falle  tres-riche  ,  &:trcs-in- 
genieufement  clabouré.  f.  38 

Poliafe  faitrccognoiftre  àPoliphile.f  7/ 

Poliandrion ,  tombeau  de  plufieurs  A- 
mants ,  morts  à  force  d'amour.f.  8/ 

Poliphile  mort  d'vn  defefpoir  amou- 
rcuXjrefufcite  entre  les  bras  de  Poha. 
fol.  141 

le  Porphirc  mis  au  feu  aucc  d'autres 
pierres  pour  faire  de  la  chaux  ne  fe 
cuit  point,  &  empefcheks  autres  de 
cuire ,  eft  hyerogliphe  de  patience, 
fol.  4/ 

Portail  d'admirable  ftrudture  reprefèn- 
té.  f.  •  12.  &  13 

Pourtraift  delaDéelfc  Venus.f.  119 

Pourtraiâ:  du  iugement  de  Paris,  don- 
nant la  pomme  d'or  à  Venus.f.  jô 

Pourtraiâ:  d'vne  riche  &fuperbe  fontai- 
ne, f.  29 

Prefomptueufes  amours,  ôc  trop  inéga- 
les punie  s,  voy  les  exemples,  f.  ji 

Priapus  ruftique  gardien  des  iardins  , 
marqiié  de  fon  enfeigne  ordinaire,& 
feftoyé  des  payfans  à  coups  de  fioles, 
fol.  68 

Prières  amoureufes  pour  efmouuoir  fa 
maiftrefle  àf  irie.        148. 149. & i/o 

Prière  de  Polip^'-ie  enfon péril,  f.  i 

Rriere  de  Poliphile  à  la  Prieufc  duTem- 
ple  de  Venus,  f.  144 

le  Printemps  figuré  p-ir  Venus  &  Cupi- 
don  fon  fils ,  accompagnez  de  toutes 
leurs  marques  &  enfeignes.  f.  61 

Promptitude  modérée ,  &  prompte  tar- 
diueté  reprcfentées  en  vn  tableau, 
fol.  43. &  46 

Profeipine  rauic  parPluton  en  cueillant 
des  fleurs  fevoid.f.  100 

Prudence  militaire  hyerogliphique- 
ment reprefentée ,  &  le  bien  qu  elle 
caufe.f.  8j 

Pfammetiche  Roy  d'Egypte  fit  vn  fu- 
perbe  Temple  au  Roy  Apis.  f.  72 

Pfyché  fcrctreuuaenvne  angoiifc  ex- 
trême ,  ayant  perdu  fon  amcmreux 


TA 

Cupidon.  f.  ^ 
Puilïànce  d'Amour  prouuée  par  vne  in- 
finité de  valeureux  e(Fe<^s.f.  138 
Punition  cruelle  des  belles, rebelles  à 

l'Amonr.f. 
Pyropecile ,  pierre  Thebayque.f.  /. 

QValitez  de  celles  qui  mçfprifent 
le  monde ,  cherchans  la  gloire 
'    de  Dieu.f.  47 
Qualitez  dVn  vray  Amant  &  d'vne 
Amante ,  reprefentées  fans  les  noms 
de  quelques  Nymphes.f.    ^S.ôc  117 
Qualitez  contraires  de  l'Amour,  repre- 
fentées en  pourtraift  Se  en  deuife.f.jS 
Quels  doiuent  eftre  ceux  qui  d'vn  cœur 
ambitieux  fuiuent  les  honneurs  du 
monde,&:  de  qui  f  acconipagner.f.47 

'K 

RAifins  de  deux  coudées  de  longs , 
naifTans  fui  le  Mont  Taunis.  f.  23 
iaRaifon  quitte  Poliphile,la  volonté  de- 
meurant vainquercire  de  fon  coeur 
pour  luy  faire  fuyure  l'Amour,  f.  48 
Regrets  de  Poliphile  fe  voyant  proche 
d'eftre  deuoré ,  ôc  mourir  abfcnt  de 
Polia.f.  li) 
le  Regret  d'eftre  priué  de  la  chofe  ay- 
mee  eft  i?.ns  comparaifon  plus  grand 
que  le  plaifir  de  l'auoir  à  fouhait. 
fol.  147 
Regulus  courageux  endura  dans  Car- 
thage  d'eftre  roulé  dedans  vn  tonneau 
par  dedans  tout  heriftc  de  clouds.f. 
Religieufe  &faindle  vie  reprefentee  en 
la  porte ,  infcripte ,  Gloire  de  Dieu, 
fol.  46 
Remerciement  de  Poliphile  aux  Nym- 
phes qui  le  reçeurent.f.  14 
Remonftrance  faite  à  Poha  par  fa  nour- 
rice, pour  l'induire  à  aymer.  f.  138 
Renommée  dépeinte  au  vif.  f.  4(> 
Renouuellemcnt  d'vne    affection  jà 
comme  perdue.f.  14/ 
Rhombe  en  termes  d'Architedure  eft 


BLE. 

vne  forme  de  l'ozangc.  f.  u 
Rigueurs  implacables  de  Polia  cnuers 

Poliphilc.f.  134 
Riuagf  delicieux,d'vn  ruifTeau  entouré 

de  belles  paliiradcSjdefcriptes.  fol.i/o 
Riuiere  claire  ôc  aggreable  à  merueil- 

ies,  entourée  de  toutes  delicieufes 

herbe  s.f  no 
RudelT'e  d'vne  Dame  combattue  par  vn 

long  difcours ,  pour  l'çfinouuoir  à  pi- 

tié.î.  134. 


SAcrifice  fai<5t  à  Priape  gardien  des 
iardins.f.  68 
Sacrifice  de  Satyre  reprcfenté.  f.  ui 
Sacrifices  d'amour  reprefentez.  f.  74.  & 
7  S 

Saphir  Oriental  aymé  de  Cupidon, 
quand  il  eft  porté  à  la  main  gauche, 
fol.  jj 

Satyre  Architede  anciennement  fou 
eftimé.f.  17 

Sauts  admirables  d'vn  nommé  Mim- 
phurius.  f.  39 

Saulfes  tres-exquire*.pour  vn  chappon, 
pour  vne  perdrix ,  &  pour  vn  faifan. 
fol.  3j-.&3<j. 

le  Scorpion  eft  le  plus  vil  &  plus  diffor- 
me cfes  Signes  du  Zodiaque,  f.  35 

Sculpteurs  tres-excellens  que  l'antiqui- 
té a  admirez,  nommez,  f.  lô 

Scylles  figurées  demy  femmes  &  demy 
poiftbns.f  id 

Secours  d'Ariadne,  approprié  à  toute 
ayde  qu'on  reçoit  en  lieu  dangereux, 
&  de  difficile  iortie.f.  z 

Semelé  fut  trompée  par  laDeefle  lunon 
defguifee  en  vieille,  f.  25 

Semcié  bruflee  du  foudre  de  lupiter, 
pourtraidte  fur  vn  chariot.f. 

Seripis  figuré  de  la  façon  que  les  Egy- 
ptiens l'adoroient.  f.  izo 

Silenite  de  Perfe  ne  peut  eftre  entamé 
par  la  hme,&:  plaift  à  Cupidon,  pour- 
ce  qu'il  maintient  en  fanté  ceux  qui 
le  portent  fur  foy.  f.  51 

leSoleilreprefejite  la  diu'nité  en  ce  que 
Rr  iij 


TA  B 

il  crée  par  fa  lumière ,  confcrue  &  il- 
lumine toutes  chofes.  f.  44 

Sommeil  enfermé  dans  laboete  de  Pfy- 
ché ,  de  cramctc  qu  elle  auoit  qu'il  la 
lailfaft.f.  1/4 

Songe  effroyable  de  Polia,qui  la  fit  con- 
defcendre  àaymer.f.  137.&138 

Souliers  couutrtis  en  pierre  dans  vn 
tombeau,  f.  pj^ 

Souris  blanche  remarquée  pour  bon  au- 
gure.f.  20 

Supcrfluitcz  anciennes  comparées  à 
celle  s  de  la  Royne.  f.  3  (> 

Syringue  muee  en  rofeau  pour  auoir 
mefprifé  l'affection  du  Dieu  Pan. 
fol.  14/ 


TAblestres-riches  &  d'vnpoix  cx- 
ceinf.f.  34 

Telofie  Royne  prefidant  aux  douteux 
ôc  incertains  fuccez  des  affaires  mon- 
daines, reprefentec  ingenieufcment. 
fol.  40 

Temple  de  Venus  tres-richc  &  très- ex- 
cellent en  ouurages.  f.         68.&  6<} 

Temple  de  Pluton, où eftoient  autour 
les  tombeaux  de  ceux  que  l'amour 
auoit  fait  mourir,  f.  Si 

Temps  reprefcntc  en  vne  dance  d'hom- 
mes &  de  femmes  de  diuers  vifases. 
fol.  8 

Tefte  de  Medufc  furieufemcnt  rcprc- 
fentee.f.  j 

Timothee  Mufîcien  fit  armer  &  dcfar- 
mer  les  foldats  d'Alexandre,  en  va- 
riant les  accents  de  fa  voix. 

Tombeau  d'vn  homme  enrichy  de  figu- 
res,Dcuifes,&:  Enigmes.fol.io.  d'vne 
femme  enrichy  de  mefine.  f  11.  dVnc 
Lâodie  qui  n'auoit  pointvoulu  Ce  laif 
fer  efchaufferdes  Flammes  d'amour, 
f  88.d'vne  Pucellc  qui  en  imitant  Di- 
don,  s'eftoit  elle  mcime  meurtrie,  f. 
85».  d'vn  tombeau  contenant  quel- 
ques ordonnances  de  dernière  vo- 
lonté ,  touchant  les  funérailles  de  la 
dcffuiadc.f.85).d'vnc  Volerie  enrichy 


L  E. 

de  plufieurs  perfonnages.  f.po.  d'vne 
Neuie  morte  de  regret  de  ne  pouuoir 
jouyr de fes amours, auec  vn  Epita- 
phe  en  Dialogue.f  5).de  deux  infortu- 
nez  Amants,  fur  lequel  leurs  miferes 
fontefcrites.f  92.  d'vn  ieune  homme 
mort  de  regret ,  voyant  fa  Maittrellc 
mariée  à  vn  autre,  f.  93.  d'vne  vcufuc 
qui  s'enterra  viue  auec  fon  mary 
mort.  fol.  94.  d'vn  tombeau  de  deux 
Amants  morts  enfemble,  couuert  de 
hyeroglyphcs.f  p4.  d'vne  femme  qui 
en  pcnfànt  tuer  vn  ferpent  auoit  tué 
fon  mary.  fol.  9/.  d'vn  leune  homme 
mort  en  tombant  de  fon  cheual,pour 
auoir  voulu  le  faire  bondir  en  prefen- 
cc  de  fa  MaiftrclTe.  de  la  Royne 
Artemife  tres-excellent  &  tres-richc. 
f.  97.  d'vn  mary  tué  auec  fa  femme  la 
nuiâ:  de  fes  nopces ,  par  la  cheute  de 
la  maifbn.  f  5>8.  d'vne  femme  qui  ef- 
meuc  d'vne  jaloufe  fureur  s'eftoit 
tuee.f.  5)p 

Tombeau  du  bel  Adonis.f  128 

Topafe  de  la  Royne  Arilnoc,vantee  par 
les  anciens  fur  toutes  autres  pierres, 
fol.  4/ 

Trahifon  d'Eriphilc,  qui  pour  vn  coUier 
enfeigna  fon  mary  Amphiaraus.  f  /o 

le  Trauail  eft  pere  de  l'honneur  &  de  la 
grande  réputation,  f.  46 

Trauaux  font  les  preuucs  qui  font  foy 
de  noftrc  conftancc ,  Se  cnfemblela 
fortifient,  f.  1 4/ 

Trefteau  tres-excellent  fait  en  forme  de 
trépied  pour  ibuftenir  vne  table,  f  34 

Trinité  tres-hautc  &  tres-lâindehye- 
rogliphiquement  reprefcntc  e ,  auec 
vn  long  difcours  d'incomprehcnfible 
Diuinité.  f  44 

Triomphe  fuperbe  deCupidon  defcripc 
aulong.f  120.&121 

Triomphes  notables  des  anciens,  ccluy 
de  Bacchus,  de  Scypion  l'Affriquain, 
ôc  du  grand  Pompcc.f.  jà 

Triomphe  de  Vcrtumnus  ôc  de  Pomo- 
ne.  f  6f.ôc  66 

Trophées  d'Hercules  portez  par  vne 
Nymphe  au  bout  de  fa  lance ,  auec 
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d'autres  faids  en  l'honneur  de  Cupi- 
don.  F.  n/.&  n6 

Trophées  d Vne  bataille  nauale  repre- 
fentez.  f.  79 

Trophées  &  viAoires  de  Iules  Cefar 
hyerogliphiqucment  reprefentecs. 
fol.  8j 

Trophées  rcprefentez  par  toutes  fortes 
d'inftrumens  de  guerre ,  tant  anciens 
que  modernes.f.  i6 

le  Tybre  jadis  referré  entre  deux  mu- 
railles par  l'Empereur  Tyberc.  f.  iio 

le  Tymon  ou  gouucrnail  reprefente  la 
Sagelfc  infinie  qui  régit  tout  le  mon- 
de, f.  44 

le  Tymon  cft  le  plan  du  triangle  qui  fait 
1«  frontifpice  dVn  portail,  f.  16. 


VAifTeau  de  mer  de  diucrfes  fortes, 
(èruans  à  vne  bataille  nauale. f.iii 
Vanité  des  chofes  mondaines  reprefen- 
tee  par  la  comparaifbn  d'vne  bulle 
deau,àlagloiredccefiecle.  f.  41 
Vafcd.e  parfums  tres-cxquis,cnrichy  de 
belles  inucnttons.f.  54'&  3/ 

VeuusfurnomméPaflophore.f.  1/ 
U  Venus  de  Praxitelcs  ftit  fi  belle  &fî 
ingenieufemcnt  pourtraide ,  qu'ellG 
{.endic  des  hommes  amoureux,  f.  21 
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Venus  égratignce  à  vne  rorc,cn  voulant 

fecourir  Adonis,  f.  128 
Vers  reprcfentans  les  plaindes  &  les 

pleurs  que  caufe  l'Amour.f.  u<j 
Veufue  enterrée  veufue  auec  Ton  mary 

mort,de  peur  de  luy  furuiure.f.  54 
Viande  preferuatiue  du  poifbn  &  de  la 

melancholie.  f. 
Vidoire  pourquoy  reprcfentee  par  la 

palme,  f.  j 
laVidoire  eft  moindre  quand  l'ennemy 
cfl  vaincu  fans  refiflance.f.  14/ 
Vieillard  hydeux ,  &  en  tout  &par  tout 
mal  plaifàntjdefcript.f.  139 
trois  Vies  différentes  reprefentecs  en 

trois  portes ,  &  au  long  expliquées. 

fol.  4(î.47.&48 
Voix  plaignante,  comme  d'vn  homme 

malade,fortantdVn  Cololfe  debron- 

ze.f  ^ 
Voix  merueilleufement  raniffante  ,  & 

comment  Poliphile  en  fut  charmé. 

fol.  1 
Voluptcz  de  l'amour  combien  peu  du- 
rables &  pleines  d'incommodicé.f.48. 


ZEnodorus  fit  anciennement  de  ra- 
res ouurages  en  Pergame.f.  71 
Zigie  &  Lucine,  Déeffes  inuoquees  à  la 
conforamacion  des  mariages.f,  131. 
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GuiDO  Cavalcanti,  The  Complète  Poems 

A  New  Translation  ry  Marc  Ciricliano 

GUIDO  CAVALCANTI  (c. 1250-1300)  of  Florence  vvas  one  of  the  first  to 
create  a  new  style  of  poetr)',  the  dolce stil  nnovo,  that  was  a  prime  inspiration  for 
Dante.  Cavalcanti's  poetr\'  sings  of  relationship  -  the  metaphors  of  love  that 
transcend  the  sexiial  and  the  romantic. 

Cirigliano's  sensitive  and  probing  text  breaks  vvith  the  Victorianisms  of 
Rossetti's  and  Pound's  translations  in  offering  the  contemporary  reader  the  full 
passion  of  this  master  in  a  verse  that  is  both  élégant  and  direct. 
THIS  EDITION  présents  each  poem  with  lacing  Italian  and  English  text  and 
includes  the  translator's  introduction,  notes  to  the  poems,  and  a  first-line  index. 

"Cirigliano's  very  rcadable  introduction. .  .supplies  the  rcadcr. . .with  an  undcrstanding 
of  [Dantc's  and  Cavalcanti's]  poctic  dicta  without  bcing  ovcrimposing  or  arcanc...  h 
sccms  likcly  that  niany  young  imdcrgradiiatc  rcadcrs  w  ill  not  bc  put  otf  from  actually 
cnjoying  thcsc  English  versions....  Recommended...."  -  Choice 

"Cirigiiano  is  to  bc  thanked  for  getting  us  back  on  the  right  track."  -  SF  Chronicle 

Dual-languagc  paperback      208  pp.      ISRN:  0-934977-27-5  $11.00 


Visions  of  Heaven  &  Hell 
Before  Dante 

Edited  by  Eileen  Gardiner 
Illustrations  by  Alexandra  Eldridge 

The  first  collection  of  \  isions  of  heaven  and  hell  in 
English  translation.  Présents  new  translations  of 
two  visions  and  brings  together  newly  edited  versions  of  previously  translated 
ones.  Describes  the  place  of  thèse  works  in  médiéval  literature  and  provides  a 
helpfiil  resource  for  studying  cléments  of  médiéval  religion.  Includes:  St. 
Peter's  Apocalypse,  St.  Paul's  Apocalypse,  St.  Brendan's  Voyage,  St.  Patrick's 
Purgatorx',  and  the  Visions  of  Furseus,  Drythelm,  Wetti,  Charles  the  Fat, 
Tundalc,  The  Monk  of  Evesham,  and  Thurkill. 


ALDUS  AND  His 
Dream  Book 

An  Illustrated  Essay  by 
Helen  Barolini 

THIS  BOOK  is  a  tributc  to  the 
life  and  work  of  the  pioneering 
sixtcenth-ccntun'  scholar-pub- 
lisher,  Aldus  Manutius. 

IN  THIS  MARVELOUS,  learned,  and  fricndly  volume,  Helen  Barolini 
traces  the  contours  of  his  career  and  rcveals  Aldus  and  the  Aldine  press 
in  historicai  and  cultural  context;  she  admirably  conveys  the  magie  of  an 
âge  in  which  the  book  as  we  know  it  was  invented....  In  addition,  this 
book  reproduces  ai!  the  illustrations,  and  many  fuli  pages,  from  the 
Adine  édition  of  Francesco  Colonna's  Hypncrotomachia  Poliphili, 
considered  to  be  aniong  the  masterpieces  of  printing  and  book  design. 
Altogether,  Aldus  and  His  Dream  Book  is  a  valuable,  delightful,  satisfy- 
ing  tome."  -  A  Common  Reader 

THIS  EDITION  "is  truly  a  gem  for  the  bibliophile,  the  art  historian,  the 
designer,  and  for  ail  kinds  of  scholars  and  students...." 

-  America  Oggi 

HELEN  BAROLINI  "has  written  a  book  that  entiches  the  reader  in  a 
number  of  ways.. .  .The  book  is  an  important  and  stimulating  contribu- 
tion to  our  understanding  of  early  printing."  -  Italian  Journal 


Second  printing.  Paperback  244  pp.  Illustrated,  index. 
ISBN:  0-934977-22-4 


$17.50 
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